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PREMIÈRE PARTIE 

LES CAUSES OE LA COALITION FORMÉE 
CONTRE CHARLES LE TÉMÉRAIRE 



CHAPITRE I 

LE GRAND-DUGHÉ D*OCCIDENT MENACE A LA FOIS 
LA FRANCE ET LES PAYS RHÉNANS 

/. — LES DUCS CAPÉTIESS DE HOVUGOG.\E 
LEUR GHANDS PUiSSANCE; LEUR AMBITION PLUS GRANDE ENCORE 

LEURS PREMIERS ENNEMIS, 

Ea 1363, Jean le Bon donna en apnnn^ h son fiU Philippe, 
que sa vaillance à la bataille de Poitiers fit surnommer le 
Hardi, le duché de Bourgogne, le comté d'Auxonne, le comté 
de Cbaloo et la sirerie de Salins. Charles V confirma cette 
donation, reçut l'hommage du nouveau duc et employa tous ses 
soins à obtenir pour lui la main de Mar^rncritc, fille du comte 
(le l' iaiulre Louis le Mâle, héritière de la Flarulrr, du Hrabaiit, 
des comtes de Neveis et de Réthel ; le roi dut cède»" a Louis le 
Mâle, qui eût préféré un mariage anglais, Lille, Douai, Orehirs, 
et lui donner cent mille francs en argent. C'était cher, mais 
Philippe le Hardi se montra tout dévoué à la cause royale; 

OIAHLV ut ViMÉMIM. I 
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contre les Aoglais, aussi bien que contre les rebelles de Tin- 
térieur, il fut toujours le meilleur auxiliaire de son frcre. 

Il se mit il suivre une politique plus égoïste lorsque la mort de 
Charles V eut lait monter sur le trône un roi niineni-; tuteur 
de Cliarles VI, il profita de sa situation pour laire avee les res- 
sources de la France les ali'aires du comte de Flandre ; rcpres- 
sion de révoltes à Gand, Bruges, Courtrai (1384); campagne 
aux Pays-Bas pour prendre possession d'un héritage contesté 
(138B); achat du comté Charollais, opéré en grande partie 
avec l'argent du trésor royal (1390), etc. 

Son fils, Jean sans Peur (1404-1419), ne montra aucune 
reconnaissance pour tant de services rendus par les rois de 
France au premier duc de HourgogJie. Avide de jouer un grand 
rôle, il n'Iiésita pas à ch-ehauior la guerre civile en assassinant 
le duc d Orléans, son rival, et en intriguant avec les Cabo' 
chiens. Sn neutralité assura le succès des Anglais h Azincourt; 
il les laissa prendre la Normandie, et il traita avec eux au mieux 
de SCS intérêts. Il voulait mettre la main sur le Dauphiné, 
lorsque les Armagnacs le firent tuer au pont de Montereau 
(1419). Pendant son règne de quinze années, Jean sans Peur 
n'augmenta pas les possessions hourguignonnes, mais, par son 
anil)ili()n sans scrupule, sa fourberie et ses crimes, il creusa 
un largt' fossé de haine entre la maisou de Bourgogne et la 
maison de France, 

Philippe le Bon, son fils '1410- L4G7), tout i) la vengeance, 
se tourna du côté des Anglais : il fut un des principaux auteurs 
du traité de Troyes (1420) ; ses troupes combattirent dans les 
rangs anglais; ce fut un de ses vassaux qui livra Jeanne d^Arc 
blessée. Cette politique lui permit de s'agrandir, sans être 
inquiété. En 1430 il hérita du Brabant, du Lothier, du Lim- 
bourg, du marquisat d'Anvers, tic la seigneurie de Malines; 
il acheta le Namurois. L'année suivante il plaça la Lorraine 
sous sa dépendance en inlli»cant ii Reué d'Anjou la sanglante 
défaite de Bulgnéville ^14'U) : le malheureux duc, l'ait prison* 
nier, ne recouvra la liberté que cinq ans plus tard, après avoir 
abandonné à son vainqueur Neufchfttel^ Clermont d*Ârgonne, 
et lui avoir payé 8000 écus d*or. 
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Lorsque Philippe vit que la guerre de Cent Ans commençait 
à toorner contre les Anglais et qu'elle ruinait le commerce des 
Flandres, il céda aux instances du pape qui le pressait de rede- 
venir Français ; mais il profita de l'occasion pour faire rompre 
lé^lement le lien de vassalité qui le-rattachait au roi : il obtînt 
au traité d'Arras (1435) la pleine luJcpendanco Jans ses l'Jats 
sa vie durant; il n'eut ^ inlt au surplus d'oublier les proiits 
matériels et ii se lit donner les coniles de Màcon, d'Auxerre» 
les villes de la Somme. La paix avec la France lui fut tout 
aussi profitable que Favait été la guerre; elle lui permit de 
réunir à ses États le Hainaut, la Hollande, la Zélande en 1436, 
et de guerroyer en Luxembourg pour le compte d*une tante 
dont il était Tunique héritier. 

Le duc de Bourgogne était désormais le maître absolu de 
très vastes Etats et il ne lui restait plus qu'à ac(|uérir le litre 
même de roi. Il prit, en attendant, riiaijitude de tenir une cour 
fastueuse c.omaie les souverains; il eut des and)assadeurs auprès 
des principales cours de l'Europe; il fonda un ordre de cheva- 
lerie, celui de la Toison d*Or, des universités à Louvain et à 
Dole, et il prépara 1 organisation d'un parlement autonome à 
Malines. On l'appelait le Grand Duc d'Occidenl, La papauté 
comptait sur lui pour prendre le commandement d*une croi- 
sade contre les Turcs, dont les progrès, après la prise de Cons- 
tantinople (1453), étaient devenus fort menaeauts. Philippe le 
Bon p. (rut îiccepter le grand rôle (ju'ou lui rt scrvait : dans la 
célèbre tète du Faisan, donnée ii Lille en 1 il fit le ser- 
meat de partir pour la Terre Sainte et de provoquer le sultan 
en combat singulier; il envoya une imposante ambassade au 
eongrèsde Mantone (1459-1460), que le pape Pie H avait réuni 
en vue de la croisade, et le langage cbevaleresque de ses repré- 
sentants fît un heureux contraste avec Tin différence des délé- 
gués français, allemands, italiens; il arma même des galères 
dans la Méditerranée. Mais il était trop indolent et surtout trop 
égoïste pour aller guerrover au loin. Le projet de croisade 
n'avait jamais été pour lui qu'un moveu d'acfpiérir plus d im- 
portance en Europe et d'obtenir enfin la couronne royale 
depuis si longtemps convoitée : Pie II l'avait en effet informé, 
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le 30 janvier 1462, que Frédéric IIP consentait à lui donner 
Tinvestiture royale. 

Quand Philippe le Bon vit qae Tempereur ne se pressait 
pas de tenir sa promesse, il rappela ses galères et tout projet 
de croisade fut abandonné. Le grand-duc d*Oceident passa les 
doriiières années de sa vie dans une profonde tranquillité, gar- 
dant le fier souvenir de la couronne entrevue : « Si j'eusse voulu, 
je fusse roi », disait-il en 14^4 aux ambassadeurs de Inouïs XI. 

Ce projet de royauté qu'avaient formé Philippe le Hardi et 
Jean sans Peur lorsqu'ils gouvernaient la France au nom de 
Charles Vi» Philippe le Bon lorsqu'il préparait la croisade, 
séduisit particulièrement le dernier duc de Bourgogne, Charles 
le Téméraire (1467-1477), qui employa toute son énergie et 
toutes les ressources de ses États à essayer de le réaliser. 
Doué d une imagination ardente, exalté par la lecture des 
romans de chevalerie^, sobre, chaste, dur à la fatigue, tou* 

1. Voir une Iftlr»» ndressé#> par Pie II {/Encu9-Syl vius Piccolomînil au duc 
de Bourgogne dains Mullcr, ttachstagê Theairum, p. 5^^*. Pour élt^vcr un duc à 
la dignité royale, il n'jr avilit pft« de procédure certaine; la plupart des 
royaumes d'Europe avaient ëté rrcés rummc celui de France par Télortion Téo- 
dale. Pt le?» ro!>* avîiîpril ensuite demandé ù l'Eglise de ronsarror leur litre; 
autour de 1 Allemagne, un long usage autorisait 1 empereur ù disposer des 
terres Tacantes, et par conséquent & créer des duchés et même des rojanmes. 
Par la Bulle d'Or (1^56), Petnpereur Charles IV avait donné h l'Allemagne une 
véritable cnnslitulion, reronmi on rréé dos ligues de villes, luiss»» nux sept 
électeurs les droits régulions «juu reux-ci s'étaient attribués, et règlements; l é* 
leetion du roi des Romains; on peut dire que cet acte et les habitudes déjà 
prises déterminaient à peu près la jurisprudenre en celte matière, et voilà 
pourqtioi les ducs de Bourgogne cherchaient à obtenir de l'empereur l'investi- 
ture royale. 

Il j aurait à citer le précédent de la Bohême érigée en royaume par Tempe* 

rcur Henri IV en 1092, mais la Bohême était une province ressortissant entiè- 
rement à l'enipire ullemund, tandis que l'empereur travait pas le pouvoir de 
supprimer le lien de suzeraineté qui rattachait la Bourgogne proprement dite 
& la France. 

*J. Voiri nn pnrtrnit un peu flatté du duc de Bourgogne, tracé par snn servi- 
teur O. de la Mairhe . • Ce due Charles se trouva, du vivant de ses père et mère, 
homme fait, sage, et de grand entendement, puissant de corps et d amis, aimé 
de ses sujets. Il était puissant jouteur, puissant archer et puissant joueur de 
barres. Il était pompeux d'li.il)illi"iii< nts, et curieux (î'i'trf acrompagné. et tenait 
grand élut et grande noblesse en sa maison. Il aimait la chasse sur toutes 
choses et volontiers combattait le sanglier, et en tua plusieurs. Il aimait le vol 
du héron. Il aimait la musique, combien qu'il eût mauvaise voix; mats toutefois 
il âvail 1 art, et fit le chant de pliisi<'iu'S ch.'tri'.on'* Lion f.utrs et lnVn notées. 

■ 11 était large et donnait volontiers, et voulait savoir où et à qui. Tout jeune 
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jours h cheval et dans les camps, ne voyant d'autre but digne 
de Tactivité d'ua prince que la guerre et les conquêtes, pas- 
sionné pour le commandement, il s*impatientait déjà, n^étant 
que comte de Charollais, de Tinertie de son père, et il guer- 
royait de tous côtés. Dès sa jeunesse, il confondit dans une 
même haine Louis XI et les bourgeois des villes, qui lut parais- 
saient les phis sérieux obstacles it rugraiiciissemenl de ses Ktats 
et à l'anermisseinent de son pouvoir. Cette haine lut d'ailleurs 
réciproque, ii cause de l'effroyable châtiment qu'il infligea à 
Dînant et à Liège, en 1462, et à cause de Thumiliation qu'il tit 
subir à Louis XI en 1468. Il est certain que le roi revint de 
Péronne avec la pensée d'entreprendre contre le duc de Bour^ 
gogae une lutte sans merci, de profiter de toutes ses fautes et 
d'aider tous ses ennemis. 



II. — CUAltLES LE TÉMÉIiAIRE ISTERVIEyT DA^S LES AFFAIRES 

D ALLEMAGSE ; 

IL SALUE AVEC LE ROI DE BOHÈME GEORGES PODIEDRAD. 
La situation de Charles le Téméraire au début de son rècrne 

F) 

était excellente. Le traité de Peronne lui donnait une bonne 
frontière sur la Somme; il assurait des communications régu- 
lières entre les deux parties de ses États, puisque la Cham- 
pagne, cédée à son meilleur allié, Charles de Berry, reliait la 
Bourgogne au Luxembourg; du même coup, il isolait la Lor- 
raine et la plaçait sous sa dépendance. Appuyé sur le duc de 
Bretagne qui lui était tout dévoué, sur la plus grande partie 
de 1.1 léodalllé fr im aise qui trouvait en lui un proUclcur 
contre la puissance royale, sur l'Edouard IV d Angleterre dont 
il épousa la sœur, Marguerite ' d'York, en 1408, Charles pou- 

îl Toulait connaître «e§ affoircs. Il servait Dieu, et fut grand aumdnier, il aimait 
la (fucrre. • (Oliricr de lu Marche, Mernoirea, Inlroduct-, ibap. V.) 

1. La première femme de Cbarlei le Téméraire, Isabelle de Bonrbon, qu'il 
•rail époufiée après la mort d'une fille de Charles VU, à qui on l'av'ail d'abord 
fianr<i, rnonrut en ne lui laissant qu'une hlle. La mnison de Bourgogne tte Irou- 
Tait en outre alliée à la maison de Portugal, cur la mère de Charles le Témé- 
faire, Isabelle, troisième femme de niilippe le Bon, était une princesse porta- 
faise. 
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vait braver la colère de Louis XI et le réduire puur lougterapi> 
à rimpuissancc. 

Toutefois il préféra diriger ses efforts du côté de l'Alle- 
magne» où il s'était déjà préparé des intelligences. Mettant à 
profit ramitté qui existait entre son père et les membres de la 
grande famille des Wittelsbach il avait signé, dès le mois de 
juin 1465, un traité avec le comte palatin Frédéric et, peu de 
temps après, cnj^n^é des négociations avec l'électeur dv Bran- 
debourg, dont il voulail épouser la fille. L'année même de son 
accession au trône ducal, il sut douuer aux rapports amicaux 
que son père entretenait avec la Confédération suisse la forme 
d'un traité régulier (22 mai 1467) qui, à la vérité, s'il ne liait 
les Cantons par aucun engagement précis, loi assurait tout au 
moins leur neutralité bienveillante. 

L*empire d*Allemagne était alors en proie à Tanarchie : 
Frédéric III, que son manque d*énergie avait désigné au choix 
des électeurs, se débattait entre los ambitions rivales du comte 
palatin, du mar<^rave de Hrau Jel)t)urg, du roi de Holième et 
du roi de Ilongne; les Turcs menaçaient les frontières du sud- 
est. Charles pensa qu'il y aurait proht à s'ingérer dans les coo* 
ilits particuliers qui se produisaient presque chaque année, 
ou à reprendre le rôle de défenseur de la chrétienté contre 
les infidèles, et il se crut appelé aux plus hautes destinées. 

Les offres tentatrices lui vinrent de deux côtés à la fois 
presque en même temps, d*on ennemi et d*nn parent de l'em- 
pereur: du roi de Bohème Georges Podiebrad, et du duc d'Au- 
Iriclie Sigismond. Tous doux tirent luire à ses yeux l'espoir 
d'obtenir non plus seulement la couronne royale, mais la cou* 
ronne impériale elle-même. 

Podiebrad, déposé par le pape Paul II en 14(ir>, voulait ren- 
trer en possession de son royaume et il cherchait à trans- 
former sa querelle religieuse en une querelle de politique 
générale. Il essayait de former entre la Bohême, la Pologne, 

1. Les princes les plus puissants de l'Allemagne dn Snd étnient, depuis le 
xiii" siècle, les margraves di> Bade (famille des Zuhring<-n). .intom <Ii' Fribourgen 
Ui i->;:!*n: In mnî.>oii <Ic Wdrtemlierg', en FroncoDic; les WiUeUltacfa, en BnTicre, 

cl les princes ecclésiastiques. 
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i* Autriche, la Hongrie, une grande coalition, qui eût constitaé 
an solide rempart contre les Turcs, mais qui eût également 
fait la loi à Tempereur et au pape, les deux tètes de TEu- 
rope*. Il s'adressa au roi de Hongrie, Mathîas Corvin, prince 

aussi ambitieux que hraviï général et habile pr)Hti(|iie, puis à 
Louis XI, qu'il savait indisposé contre la cour de Uojue. On 
parla beaucoup d'un concile qui déposerait Paul II et réforme- 
rait rÉglise. 

L'empereur, assez inquiet^ tenta de ramener à lui Malhias 
Corvin en lui faisant espérer qu'il pourrait lui succéder un 
jour sur le trène impérial; il lui donna Tassurance que les 
électeurs de Mayence, de Trêves, de Saxe, appuieraient sa 
candidature; il lui parla de son désir d*entrer dans l'état 
ecclésiastique et offrit de lui conlier la tiilelle de son jeune 
fils Maximilien Mathius tourna le dos ii Podiebrad ; il accc pta, 
le 3 mai 1469, la couronne de Bohème que les nobles étaient 
venus lui offrir et il noua des relations très cordiales avec 
Télectcur palatin Frédéric ainsi qu*avec Télecteur de Bavière'. 

Podiebrad, abandonné de tout le monde, songea alors au 
due de Bourgogne. Il lui envoya le sire de Stein, qui signa 
avec lui un traité d*amitié. Il sVngageait, moyennant 100 OOO flo- 
rins, h employer tout son crédit pour assurer Télection du duc 
de Bourgogne à la dij^nite de roi des Romains. Il promettait 
de lui donner sa voix, et il se faisait fort d'obtenir celles des 
autres électeurs, notamment celles de l'archevêque de Mayence, 
du duc de Saxe, du margrave de Brandebourg. C'était la cou- 
ronne impériale que le roi de Bohème pinçait ainsi devant les 
yeux de Charles le Téméraire. Mais il abusait de sa naïveté en 
lui faisant des promesses qu'il ne pouvait pas tenir, car il 

1. Markgraf i'.. A. H., L'cbcr Poiliebratfa Pian <tineê chriêtiichen FurtUii' 
iundes. {Syhel, IJisloriêche XeiUchrift, LXXI.) 
3. Fnikiioi, Matkiuê Continué, 136. 

^. fin réalité. l'cmpfrpur n'aimait p.i- plu-* Maltiîas Corvin que (i«>org«'« 
Podiebrad. Tandis qu'il cherchait ù Taire transférer la dignité d'électeur du rui 
d« Bohème an doc d'Autriche, il opposait pour lu couronne de roi de« Romains 
Charles de Bourgogne ao fils de Jeon Ilunyadet afin de diviser les électcors 
de laisser la qtic^ltnn en sn>pons !<• ]i!ijs longtemps pi>-i'>i!>l(v On nr pn-isède 
•ur ce* né|fociations aucun document othciei; il faut se contenter dune lettre 
dans laquelle le margrave de Brandebourg purle h ton frère des vues de l'em- 
F«t«ur en faveur dudne de Bourgogne. (Frnknoi, JlfuMm» Corvinuê^ 1S7 et 188.) 
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n'avait aucuoe influence sur Févéque de Mayence, et, quant au 
duc de Saxe ou au margrave de Brandebourg, nî Tun ni 
Tautre n^étaient disposés à se faire les serviteurs de sa poli- 
tique incohérente; très écoutés de l'empereur, ils trouvaient 
le rôle de conseillers plus fructueux que celui d^opposants. 

///. — CHARLES LE TÉMÉSAiRE SALUE AVEC SIGISMOXD D'AVTBICUE 
ET ACQUIERT LE LANDGRAYIAT !f ALSACE. 

L'alliance de Charles le Téméraire avec Georges PocUebrad 
n*eut pas d'autre conséquence que d'accroître la superbe con- 
fiance du duc de Bourgogne en lui-même. Celle qu'il conclut 
vers la même époque avec Sigismond d'Autriche ^ devait 
exercer une influence directe et très considérable sur les évé- 
nements qui allaient suivre. 

La iainillc de Habsbourg possédait depuis longtemps des 
territoires assez étendus dans l'Alsace du Sud ou Sundj^nu. 
ainsi que dans les régions voisines des deux côtés du Rhin, le 
Thurgau et TAargnn on Suisse, le Breisgau et quelques autres 
seigneuries de la Forét-Noirc en Souabe. Ces domaines, héré- 
ditaires depuis le xv* siècle chez les Habsbourg d'Aotriche- 
Tyrol, se trouvaient si éloignés de la capitale, Innsprâck, qu'ils 
échappaient à l'autorité des comtes; une noblesse pillarde et 
sans scrupules y commettait toutes sortes d'exactions; les 
bourgeois molestés se tournaient voloutieis du côté delà Déca- 
pole ' alsacienne, ou mieux encore des libres Cantons suisseb 

1. SigiBraond d'Anlriebe, dnc, et. à porttr de 1477, Arcbidae d'Aotricbe, comte 

de Tyrol, èlait le cousin <lc l'empereur Frt'ilt rif III. II épousa en 1449 la belle 
et «îpiîituelli» Eléonorc d'É< o«.«;e e t devint hi-au-frÎ Ti- de Louis XI. V.e fut 

un prince indolent, dépensier, toujours à court d'argent, qui laissa gou- 
▼«rner pâr des favoris. (Voir Krones, Altgemeine deutaeh^ Biographie, n* 3k; 
Jàgcr, Die DUUketeit der L«nd$tà»d€ Tirola von ik39 bi* I5i9; Egger, Gtiekiehtt 
Tirnh. I Rd.) 

2. On appelait ainsi la réunion des dix principales villes alsaciennes, de 
Strasbourg' à Bàle, organisées en une sorte de conrédéralion à demi indép^n» 
dante par l'empereur Charles IV Iui«mène. 

3. Ln f'onfi'Mlé raf ion «uîsse se ronipnftoii nlors de huit cantons, prtM-édeui- 
tuenl soumis ù lu suzeraineté du 1 Autriche; les trois cantonade Scbwjlz, Uri, 
Unterwalden s'étaient émancipés en 1307, STaient conquis leur indépendance à 
la butailli! de Morgarten (1315} cl avaient vu Tenir ù eux successivement Liicornc, 
Zarich, Zug, Berne; les victoires de Sempacb (1384») et de Nafels (1388) sur 
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pour demander vengeance. Mulhouse surtout S placée tout à 
rextrémité de 1* Alsace dans un pays complètement découvert, 
avait besoin de protecteurs; elle les trouva dans Berne et dans 
Soleure avec qui elle signa une étroite alliance de vtngt-cinq ans^ 

en 1466; et la seule présence des milices bernoises mit en fuite 
toute cette noblesse aussi IùcÎr' (jiie tui Ijuleiitc. lierne, encou- 
ragée par un premier succc», voulut se donner la frontière du 
Rhin et fit assiéger Waldshut. Cette lois Sigismond dut inter- 
venir lui-même, car il craignait de perdre une des priuci* 
pales places de ses possessions rhénanes; mais, n'ayant pas 
d'armée, il ne put éloigner les Suisses qu'en leur promettant 
10000 florins pour la rançon de Waldshut. Il était d^ailleurs 
aussi pauvre en argent qu*en soldats; il tenta mille démar- 
ches infructueuses auprès des princes ntlemands, auprès de 
son impérial cousin lui-iuèrae, et il cheti ha enfin à l'étranger 
le secniii ^ cjiie lui rclusîiient ses compatriotes, (hii mieux ([ue 
Charles le leinéraire, le destructeur de Liège et des libertés 
flamandes, pouvait dompter les bouviers suisses? 

II s'adressa donc au duc de Bourgogne dans le courant 
de l'année 1468; il ne craignit pas de l'informer qu'en cas de 
refus, il se toorneratt du côté de Louis XI. Charles était alor» 
fort occupé des affaires de Liège, et il appartenait à une famille 
ou l'on n'avait pas Thabitode de rendre des services gratuits *; 
il déclina l'oUVc d'alliance de SicrismonJ. Celui-ci eut alors 
recours au roi de France qui était sou heau-frère. Pour le 
gnrrnrr plus sî^rement à sa cause il résolut de l'aller voir ru 
personne et de lui engager le landgraviat d'Alsace ou bundgau^ 
en échange d'une forte somme d'argent. Mats Louis XI avait 

l'Autriche coofirmèrent les résultat» de celle de Morgarton. Aussi les Suisse» 
élaieiit-tls reocmnét pour leor Taleur mititaiie. Hsii» malgré la tréT» deZflricli 
(1389). rAiitrieliflii*avait pa» encore reconnu levr iDdépandaacft. 

1. Mossmann. Guerre des six deniers. 
Juin 1%C>S. C.-C. Bernoulli, d'après une lettre de Sigismond, conservée aux 
«rebiref d'InnaprOek, CopûUbuch. lér. II, 146S-U83, p. 14. Bafter Ckronihen, III, 
à l'article BêsiehuMgen Sigmundê mii dem EidgtnoMsen. 

3. D'après Bochmnnn, l'empereur lui-m<^me rnnscil!;i à SiL,'ismond d'aller 
Iroutcr Louis XI; Frédéric III avait alors en vue un mariage eutre son fils 
llaaimili«Q âgé de dis ans et nne princesse française ; il espérait que les négo- 
(^ialions entreprises par Sigismond pourraient préparer rniliance qu'il recher- 
chait (mara 1468). (Bachmann, Dtuttchg ReiehsgtsehieAit, II, 25S-25V.) 
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alors assez à faire avec Charles le Téméraire. 11 tenait en outre 
h cultiver l'amitié des Suisses, doot le rapprochaient son 
caractère» ses tendances bourgeoises et surtout les besoins de 
sa politique. Il avait apprécié leur bravoure à la bataille de 
Saint-Jacques, et conclu avec eux un premier traité d'amilié. 
Les Suisses de leur côté s'étaient rendu compte que la France 
les eonvrait à Touest, et qu'en cas de i^iierre avec l Anlriclie, 
ils pomrnient trouver en elU- un sérieux appui'. Que valait 
rengagement d'une province aussi éloignée que le landgraviat 
pour rompre la bonne harmonie, entre deux États si bien faits 
pour s^entendre? Louis XI ne consentit même pas à recevoir 
Sigismond ; il lui fit dire à Troyes qu*il ne pouvait accueillir sa 
demande. 11 eut même soin d'informer ses bons amis tes 
Suisses de la démarche qui venait d'être tentée auprès de lui, 
et il les assura que son plus grand désir était de vivre en 
boiinr' intelligence avec eux. 

Sigismond, lort >ur|iris de ce refus, comme il l'écrivit ii 
Tenipereur', fit route directement vers lu Flandre et porta 
son offre :i Charles le Téméraire. L*éclat de la cour de Bour- 
gogne Téblouit * ; il réfléebit que ces riches pays reviendraient 
un jour à la fille unique de Charles le Téméraire, Marie de 
Bourgogne, et qu'il serait possible de les faire entrer dans la 
maison de Habsbourg par un mariage avec Maximilien, fils de 
rempereur. Cette idée adoucit beaucoup le regret qu'il 
épriHu.nt d'allcuer une partie de ses Llats, puisque de cette 
façon le landgiaviat ferail plus tard retour h la fannlle de 
Habsbourg ~\ Charles accepta ses propositions avec euthuu* 

1. Segesser. Eid. Abêchiede^ n*562. 

2. /f/.. lé/./. 

3. Cbmel, Monumenia llabsburgica, I, 2, p. 131-135. 

4. Voir Comincs-Len^lci, II. p. 354. 

5. F. Kirk, dnns son lUttory of Charles tke Bold, dit sans le prouTCr que Louis XI 
avait conseillé à Sigismond de j^'adi i-sscr au duc de Hnurg-np-nf" : l.i < în>-o n'i'^f 
pas certaine. Sans doute Louis XI était homme à prévoir que par là Charlen le 
Téméraire «e brontlleratt bt«c les Suisses, mais Talliaiice de la Boorgogne el 
de 1 Autriche pouvait aussi être dnugercuae pour la France. Il était d'aillaara 
totit iKiInrrl <\nc Sr^,'i-<rnond, qui avait besoin d'arpent et de prolecteurs, se 
tournai vcri le duc de Uourgogne, le prince le plus riche peut-être et l un des 
plus puissants de la chrétienté. (Voir Dûndliker, UrMchetiund Vorspiel der Bur- 
i^iinder h'rifge, et Uandroti Reiation$ de* CmUmê êuîêêei avec Ckariet VU et 
LouU XI, 5<j-69.) 
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sîasme; pour sa fille un mnringe brillant» pour lui-même un 
agrandissement de territoire dans la région qui lui convenait 
le mieux, entre la Bourgogne et le Luxembourg, et, dans un 
avenir prochain, la couronne de roi des Romains, que Sîgis- 
mond', confident de Temperenr, lui laissa entrevoir : il n'en 
i.illait pas plus pour lui faut' i)ul)li('r son traité de 14()7 avec 
les Suisses. 11 se contenta de prendre quelques précautions 
afin de n'être pas entraîné ii leur faire la jT^uerrc malgré lui, et 
il signa le traité de Saint-Omer mai 14(59) par lequel il accor- 
dait sa protection au duc d*Autriche'. Sîgismond lui cédait 
tous ses droits sur le landgraviat de la Haute-Alsace et le comté 
de Ferrette, ainsi que sur les villes rhénanes de Rheinfelden, 
Sàckiogcn, Lau£Penburg, Waldshut. Une convention spéciale 
comprit Brisac dans la cession, avantage très considérable, 
car Brisac commandait la route d'Alsace ii 1 est, comme 
Waldshut la cuimnaiid uL au sud-cst et comiuc Thann com- 
mandait celle des Voscres. 

Le duc devait payer à Sigismond 50000 florins à Baie, 
dont iOOUO sur-le-champ, somme que les Suisses exigeaient 
pour rendre Waldshut, et 40000 avant le 24 septembre; 
Sigismond lui reconnaissait le droit de racheter, au prix coû- 
tant, tous les domaines engagés précédemment sur son patri* 
moine et dont quelques-uns Tétaient depuis cent cinquante ans 

S'il voulnit rentrer en possession du Ltmlu^ravial , Si«^ismond 
verserail à son nouvel allié, en une lois, à Besarx ^n, la somme 
par lui reçue, augmentée de toutes les dépenses que le duc 
de Bourgogne aurait faites. 

1. Sigismond fut inugnifH{ucment traité A la «oor de Bruges, où il resta 
qaelqoe temps et où les deux princes eurent ensemble de longnee conTersa- 
ti"fit intimes. Sigismond s'offrit A être le népoci itenr fl'iinp nllinnce entre rem- 
pire et la Doargogne. Si l'on peut dire avec ruison ^uo le traité de Saint^Omcr 
eut pour eoneéqnenee la foniiatioa de la ligue de Conetence* il fnnt bien recon* 
naître que cette fois Cborle» n*arait rien cherebé,rien demandé; ee fut le due 
d'Autriche qui le tonla. 

2. Voir l'ensemble des clauses et condition:» du traité de Saint-Omer dans 
Ckmel, MùnumeHta Hmhtburgica, I, 1 p. 3-7 et 96. 

3. Le dur de Bourgogne s'engageait à respecter les droite efprivilèges des 
pay« ( l'drs. {> f}n on appelait le Inncî^ravint <1'A l««re rorrespondiiit à peu prr« 
enviendueà l'ancien département du Uaut-Rbin, moins certaines enclaves enga- 
gées Ci quelques villes impérioles libres qui relevaient nominalement soit de 
Temperear, comme Golmar, soll de Télecteur palatin, comme Molbonse. 
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Mais cette clause du rachat n'inquiétait guère Charles; 
connaissant l'imprévoyance et la prodigilllé du duc d'Au- 
triche, il savait bien que jamais son débiteur ne pourrait 
rassembler une somme aussi importante. Il envoya des corn* 
missaires prendre possession do Inndgraviat dès le commen- 
cement de juin, trahissant ainsi le désir effréné qu'il avait de 
s'agraiulir et de conquérir un passage entre ses Klats de 
Bt)urgogne et ceux des Pays-Bas. 

Si Charles avait été aussi habiie politique qu'il élait brave 
soldat, il aurait aperçu les dangers de sa nouvelle ac({iiisition. 
Sigismond éprouva certainement du plaisir à toucher les 
florins dont il avait si grand besoin ; mais l'aliénation d'une 
belle partie de son patrimoine ne fut pas plutôt chose faite 
qu*il la regretta» et la mauvaise grâce avec laquelle il se des- 
saisit de Brisac montra qu'il ne tarderait pas ii avoir pour 
Charles le Téméraire les sentiments d un fils de ianiille pour 
1 usurier qui l a muaientanénient tiré d'embarras. 

Quant à l'empereur, dont rintérèt avait été jusqu ici de 
prêter un appui bienveillant aux ducs de Bourgogne guer- 
royant contre les rois de France, il ne pouvait sans alarme les 
voir s'établir dans des provinces allemandes. 11 n'hésita pas 
nu instant, en tout cas, à tirer parti de la situation créée par 
le traité de Saint*Omer» au risque de jeter Charles le Témé- 
raire dans des difficultés inextricables : sdr désormais que son 
faible cousin serait protesté contre la ven^j^eauce des Suisses, 
il cassa le traité de Waldshut le 'if) mai, jiuis il envova ii 
Charles, en même temps qu'aux princes de l'empire, Tordre 
de porter secours à Sigismond au cas où celui-ci serait attaque 
par les Cantons pour la non exécution du traite de Waldshut ^ 
trait perfide qui fut douloureusement ressenti ii Berne. 

Les Suisses avaient autrefois entretenu avec les ducs de 
Bourgogne des rapports d'autant meilleurs que ces princes 
étaient séparés d'eux par le Jura, mais le landgraviat les met- 
tait en contact innnediat avec ce puissant lilal militaire A 

1. Voir, dans Chmel, Mon. Hub»., I, p. 678. dei lettre* dettia^e* «ux Snittei, 
où se révèlent le* «entimeiito de Charlef à leur éyord, «t q«i cipliqaeDt ta con- 
duite aliénettre. 
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leur égard Charles le Téméraire prenait la place de Sigis- 
mond; il devenait le voisin dangereux, c'est-à-dire l*enneniî; 
de plus les Suisses étaient les protecteurs de Mulhouse et on 
ne pouvait espérer que Mulhouse restât longtemps sans avoir 
maille à partir avec la noblesse alsacienne, partant avec son 
suzerain le duc de Bourgogne. 

I\iiaa les villes frontirres rétrocédées à Liiarles, Hlioiii- 
feldeii elail depuis lon^^lemps sous la tutelle do BAle, (jui à 
coup sùr ne la Inisscrait pas volontiers passer d'une façon 
définitive en d'autres^maios. La faculté du rachat des domaines 
alsaciens précédemment engagés pouvait devenir une source 
de graves difficultés, car certains Tétaient depuis un siècle et 
demi ; des transmissions d'héritage et des améliorations coû- 
teuses faisaient du rachat une mesure arbitraire et vexatoire 
qui produirait des mécontentements dans tout le landgraviat ; 
en outre le r;t( hat ne pouvait se faire sans des levées d'impùtb 
qui ne maiitjueraieut pas d aliéner la province à son nouveau 
duc. Enfin les grandes villes du lUiin, Bàle, Cohnar, Stras- 
bourg, habituées depuis longtemps k une fière indépendance, 
devaient se montrer soupçonneuses envers un voisin aussi 
puissant et aussi belliqueux. 

Pour toutes ces raisons Charles allait voir Tancienne bien- 
veillance des populations rhénanes se transformer en une hos- 
tilité sourde. Il aurait fallu prévenir ce changement par une 
diplomatie savante et par de bons procèdes. Certes, le Témé- 
raire savait à certains moments caresser et séduire ; sous la 
prcssmn de la nécessité, il se montra parlois aussi habile 
diplomate que la plupart de ses adversaires ; d'ailleurs son 
courage indomptable, ses actions d'éclat étaient faits pour 
plaire aux Alsaciens qui aimaient les choses de la guerre et en 
étaient bons appréciateurs. Si donc il avait voulu venir résider 
queUpie temps dans ses nouveaux États, se montrer aux pi^pu- 
lations, les protéger avec une prudente fermeté contre les 
briganda«,^es de la petite noblesse pillarde, et rassurer les 
voisins, villes alsaciennes et ligues suisses, contre toute crainte 
d'attaque ultérieure, il est probable que la Haute-Alsace se 
serait incorporée petit à petit dans ses autres États, et qu'elle 
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aurait pu devenir par la suite un point d'appui solide pour la 
réalisation des desseins delà maison de Bourgogne'. 

Malheureusement Charles le Téméraire gâtait toutes ses 
qualités par uq immense orgueil, qui lui inspirait du mépris 
pour les villes libres du Rhin ou les bouviers des Alpes, et par 
une impatience brouillonoe qui ie portait sans cesse à de nou- 
velles entreprises avant que les affaires en cours fussent 
U'i imiiccs. 11 crut le landt^raviat définitivement acquis par le 
traité de Saint-Omcr, t rnoya pour le gouverner un homme 
de conliance, h qui il donna pU lns pouvoirs, Pierre de Hagen- 
bacby et négligea pendant plusieurs années la question d'Al- 
sace pour ne songer qu'il ses autres multiples projets 



!Y. — REPRISE DEH HOUfJIJ/ f ^ i STItE CU ARLES LE TÉMKRAUŒ 

E T LOI /S .\r. 
CAMrAG.\£ DE 1472. 

Louis XI, comme on pense, n*était pas demeuré inactif; il 
avait en peu de temps réparé la faute de Péronne. Juste h 

l'époque du traité de Saint-Omer, au commencement de 

1. Gingins la Surra {Letlrt» sur U» guerres de Bourgogne), qui u des ten- 
dance* bonrg^uignnnnes très marquées, prétend que la politique de Charles fut 
lo/ale et prévoyante. DSndlikor (£r>MeA<'/i r<. Vor.) Tait au contraire remarquer 
qu'en promeltunt «le secourir Sigismond conlri' les Suisse:*, Chnilo'* }f Ténu'-- 
raire violait le traité d'amitié qu^i] nvuit conclu avec eux en l''i()7 : on ne doit 
pas oublier toutefois qu'il ne s'engageaii è intervenir qn^au cas d'une attaque 
<1*»^ Suisse» contre Sig^îsmond. Co qui est certain, < i »*t (ju ausnitôl après le 
trait<'> rie Saint-Oiiici'. l'influence Trani^aise gagna rapidement du terrain à Berne 
uu détriment de l'intluencc bourguiguonne. 

2. Le duc de Bourgogne envoya, le 24 mai, une commission chargée de prendre 
pussci^sion du landgruviat. Cette commission arriva le 28 juin à lUioinfelden, o6 
le précèdent landvogt lui remit les clefs de la ville, et oh clic reçut le serment; 
puis elle passa par les autres villes forestières; elle eluit ù Kiisisbeim le 
7 juillet. C'est pour la remise de Brisac qu'il y eut le plus de difficultée. Sigis- 
mond chrrrhnit îiaiis <i -«o d.-s pr-'-tcxtes à di^ nouveaux retards. Charles le 
Téméraire dut parler haut et menacer de ne plus rien payer; enfin les clefs 
furent remises le 19 juillet à Rodolphe de Ilochberg. Pendant plusieurs mois, 
une nouvelle commission de conseillers bourguignons, dont le chef était ce 
même Rodolphe de Hoclibcrp. ftit chnr^'éc du p>ii vornemenl provisotrr du l.md- 
graviut; elle parcourut le pays, en < tudia Ic^ us et les coutumes, et proposa 
quelques réformes. Elle ne manqua p.^s de signaler le danger de l'enclare de 
Mulhouse, ruilice des Sui>M> La cniumission cessa naturellement de fonctionner 
à Tarrivce de Ilogenbach, û qui Cbarlcs délégua tous ses pouvoirs souverains* 
(C.-C. lieraoulli. Der Landvogt Peter von Uageabach, p. 33ô.) 
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mai 1 'j'IS, il l t•ll^ha a c(ni('lui e avec son frère un arrangemeot 
diaprés lequel li lui donnait eu échange de ia Champagne, la 
Guyenne, rAgénoîs, le Périgord, le Qaercj, la Sainlonge, 
TAuDis et la ville de la Rochelle; marché coûteux, mais qui 
ruinait les projets de Charles le Téméraire et (|uî préparait un 
rapprochement avec le duc de Bretagne. Quand Louis crut 
n'avoir plus rien à craindre de ce côté, il utilisa la bonne 
armée permanente que lui avait laissée son père, el il commença 
les hostilil«'s '. 

Lr coiiiiclaljle de Saint-Poi entra dans Saiiit-Quentm, et 
Damiuartin dans Amiens. Pris îi l'improviste, le duc leva le 
plus vite qu'il put une grnndo armée avec laquelle il vint sur 
la Somme ; il prit sans difliculté Picquîgny, qui était à peine 
défendue, mais il échoua malgré sa puissante artillerie devant 
Amiens; comme, d*autre part, le maréchal de Comminges fai- 
sait des progrès inquiétants dans leMâconnnîs et le Charollnis 
où la défense n'était pas organisée, il lut tout hem eux de 
signer avec Louis une Irév»' de trois mois ri avril l'iTl} aux 
termes de laquelle ceiui-ci «gardait ses conquùLcs. 

Cependant le roi ne conserva pas lon^^temps ses avantages. 
Quelques semaines après la trêve que le duc de Bourgogne 
avait été obligé d'accepter, la victoire de Tewkesbury 
(4 mai 1471) rendit à son beau-frère Édouard le trône d'An- 
gleterre; de plus, la naissance d'un dauphin r* ji ta Charles de 
Guyenne dans le parti du Téméraire qui lui oflfrait la main 
de sa fdle: François de Bretagne restait acquis ii la coalition, 
et Louis XI se tr<)u\a ainsi, en 1472, eji présence ihi plus ter- 
rible danger <{n'il eût encore couru. Il allait être allaque de 
partout, du nord, du sud, de l'est, de l'ouest. Ilageubach 
même reçut Tordre de lever des troupes dans le laudgravîat 
pour envahir la Champagne 

1. IJ est assez difficile de Mvoir quel fui le véritable auteur rcspontable de 
la g^uerre. Loni*. \I n'exécuta pn» le traité de Pornnnr en ce qui corx rrrinit la 
Cbauipo^e; mais, dès l'été de Charles le Téméraire inlerdisuil à ses 

tajets tonte importation va exportation de mavcfaandieee françaises. C'est en 
«oTerabre 1470 que lo roi fit annuler le traité de Péronne par une assemblée 
de notabicfî réunis à Tours. 

Luuis XI profila de ces mouvements do troupes en iiuadguu el en Comté 
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Tout à coup le faible et maladif doc de Guyenne monrut. 

Louis recouvra «lu même coup N's provinces qu'il lui ;ivait 
données. Charles le Téméraire, irrité de voir ses espérances 
déçues, publia un manifeste où il accusait le roi d'avoir em- 
poisonné son frère, passa la Somme et mit tout à feu et à sang. 
Un effroyable carnage eut lieu à A^esle. Louis XI, s'apercevant 
que Saint-Pol le trahissait, envoya Dammartin pour le sur- 
veiller; rhabileté de celui-ci et Ténergie du désespoir assu- 
rèrent dans toutes les villes une résistance sérieuse. 

Le duc essaya de couper au plus court vers la Normandie 
en évitant a la lois Amiens où il avait déjà échoué, et Gom- 
piègne où se tenait Dammarlin, Dans cette marche il ren- 
contra Heauvais, qui n'avait qu'une garnison très faible et qui 
fut (li'Tenduc par les habitants. Après une première attaque 
vaillamment repoussée, des secours arrivèrent d'Amiens et de 
Compiègne, et tous les eflPorts de l'artillerie bourguignonne 
demeurèrent sans succès. Dans les assauts et escarmouches, 
Charles perdit tant de monde que, désespérant 'd^emporter la 
place, il leva le camp le 22 juillet. 

Louis XI, pour eiH ourap-er les autres villes h la résistance, 
félicita Beauvais et lui accorda toutes sortes de privilèges. 
Cela valait mieux que de répandre la terreur par des exécu- 
tions comme celles de Dînant et de Ncsles. Charles, furieux de 
son échec, brûla et dévasta tout le pays de Rouen à Dieppe, 
mais il ne put entrer dans les grandes villes. Dammartin sui- 
vait à quelque distance, se rapprochant aussitôt que le duc 
faisait mine d'entreprendre un siège, refusant la bataille en 
rase campagne, enlevant les convois et les fourrogeurs quand 
il le pousaif, faliguaut en détail les troupes ennemies et 
exas[)riant leur chef. Pemi.tnl ce temps le roi, avec une bonne 
armée, sut cmprelier le due de Dretagne de rej(»indre son 
allié, et il lui iutiigea plusieurs échecs; ; le counétable alla 
ravager les frontières du llainautet des Flandres qui n'étaient 
pas gardées. En Champagne les troupes bourguignonnes 

pour effrayer le-* Suisses en leur fai'^îinl dire que le Tôméraire médilait contro 
eus un mauvais coup. (Eid, Abichicde^ li, 40(i, kkH, 447.) Bàle fuisatl de 
même. 
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forenl facilement tenues ea respect. Charles le Téméraire 
revint vers la Picardie, non sans incendier et détruire encore. 
La férocité de son caractère se faisait jour de plus en plus, 
Cest à partir de cette époque qu'il' reçut le surnom de Ter- 
rible. 

Il ne pouvait manquer toutefois, a travers ses emportements, 
de voir In différence qui ^ était produite dnns la situation 
générale depuis la première ligue du bien public. Sans doute 
la noblesse, petite et grande, n'avait guère change de senti- 
ments et désirait toujours abaisser le roi; mais elle le craignait 
un peu plus qu^autrefois parce qu'elle le vojait se fortifier 
tous les jours, et elle n*avait plus la même confiance dans le 
due de Bourgogne, dont les rodomontades n'étaient point 
suivies d'effet. Aussi évitait-elle de se jeter dans le coq Rit. Lès 
villes, au contraire, indiirérentes entre les dcMix adversaires 
lors de la guerre de 14G4, prenaient en énerj^ifjuenicnt 
parti pour le roi, qui put, grâce à leur concours, arrêter et 
ln<;scr son bouillant adversaire. La sage politique, la bonne 
administration de Louis XI lui faisaient autant de partisans 
que faisaient d'ennemis à Charles sa cruauté et le mépris hau- 
tain qu'il affectait pour les bourgeois. Désormais il sera im- 
possible d'entamer le domaine du roi, qui ne fait qu'un avec 
son peuple. Au xv« siècle, les moyens de siège étant des plus 
primitils, cette résistance des villes, combinée avec les niouve- 
meiit-^ habiles d une armée bien orgauisée et h'ste, t-taient un 
obstacle ii peu près insurmontable pour l'envahisseur. 

Charles de Bourgogne ne chercha plus qu'un prétexte pour 
masquer sa retraite aux yeux du monde et peut-être même aux 
siens : il déclara que le duc de Bretagne avait manqué à sa 
promesse et il signa la trêve de Senlis (20 octobre t472) qui clôt 
la période des guerres directes entre les deux grands rivaux. 

Cette campagne de 1472 ne doit point passer inaperçue 
dans la carrière de (Charles le J'éniéraire; elle permet de pré- 
voir les échecs de Neuss, de Morat, <îe Nancy; elle a dû sur- 
prendre les contemporains, qui s'étaient lait jusqu'alors de la 
puissance bourguignonne une idée fort exagérée. Le plus sage 
d'entre eux, Comines, pensa que si le grand-duc d'Occident, 
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Upptiyé sur trois ou quatre alliés, n'avait rîen pu contre le 
roi de France, il perdrait tout à fait la partie quand il serait 
seul contre la foule d*ennemis que son ambition ne pouvait 
manquer de lui susciter. 

Car Charles était impatient d'agir sur un plus grand théâ- 
tre. La vieille rivalité de la France et de la Bourgogne, héré- 
ditaire depuis un siècle (Inns sa maison, ne lui suffisait plus; 
les propositions de Podiebrad et de Sigismond ayant fermenté 
dans son esprit, il voulut se hausser tout à coup à un rÂle 
européen et prendre de vive force la place à laquelle il se 
croyait appelé, c'est-à-dire la première. Oubliant qu'il n'était 
encore qu*un seigneur féodal vassal de la France pour cer^ 
taines provinces, et vassal de Fempire pour d'autres, il s'ima- 
gina pouvoir conquérir sans transition l'indépendance absolue, 
la couronne royale, et même la couronne impériale. Projets 
certainement au-dessus de ses nioyens, dont la première partie 
seule eût exigé, pour être conduite à bonne fin, la vie d'un 
sage politique. Et, surtout, projets qui menaçaient l'Allemagne, 
les villes du Rhin, la Lorraine, les Suisses, et les amenaient 
forcément h faire cause commune avec le roi de France. 

Rien ne pouvait être plus agréable à celui-ci, qui avait tout 
intérêt h voir sa querelle particulière se transformer en une 
querelle générale. Il semble, après la paix de Senlis, dispa- 
raître du premier phin, mais il continue de déployer luie aeti- 
vité de tous les instants. Tout en nu'naijeant ses forces et en 
les augmentant sans cesse pour le cas où il faudrait de nouveau 
recourir aux armes, il suit avec attention la course du duc 
Charles, accumule les obstacles devant ses pas, le montre par- 
tout comme un perturbateur de la paix, lui enlève l'un après 
l'autre tous ses alliés, encourage et groupe tous ses ennemis, 

1. Certnins bistorienn hc sont plu ù opposer la loyauté de Charles de Iioar> 
gofçnc ù la fourberie de Louis XI. Il ne fntit pn^ ropcndiiiil oublier que !e? êncn 
de BourgO|{^nc étaient, au point de vue du mo^cn Age, dans la situation de vas- 
raax révoltée contre leur •aterein, e'e«t*è-dir« en pleine forfMlnre; nu point de 
Tue moderne, c'étaient des fatikurs lie guerre civile appelant l'étranger contre 
leur patrie; enfin, c'étaient dea obligés frappant leur bionfuitrirc, la France. 
Sans doute il e6t regrettable que Louis XI ne ac soit pas montre plus honnête, 
maie Charles n'était guère en droit de Ini adresser dct reprochée, comma il 
la faisait dans ses manifestée. 
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dont le cercle de plus en plus épais forme une barrière ccmtre 
laquelle Charles viendra se briser infailliblement. 

r, — LE GOVTERNEMSNT DE UAGESBACB ES AtSACE 
SL'SCiTE DE NOMBREUX ESSEMtS AU DUC DE BOURGOCyS; 
BACBAT IfENCLA VES ENGAGÉES; 
TENTATiVES POUR STEMPARER DE MULBOUSE ET DE BALEi 
ADMmSTRATWS INTÉRIEURE, 

Le laudvogt nommé en Alsace méritait par son dévodcnient 
absolu envers son maître la grande confiance que Charles Itit 
témoignait; mais il n'avait ni la souplesse ni la douceur qu'il 
fallait dans ce poste délicat. C'était un de ces bons capitaines 
de bandes, tels qu'ils étaient alors, brave, audacieux, sans 
beaucoup de scrupules, méprisant à l'égard des roturiers, 
sachant mieux se faire craindre que se faire nimer. 

D'nprès lo portrnit certainement pnrtial (|u uni liul de lui les 
chroiiiqLKJiiis cuiitempornins de Hàle et de Stras!>onri;, la 
plupart des historiens modernes le représentent couiuio un 
monstre coupable de tous les crimes. Dans une étude conscien* 
ciense, M. Nerlinger ' a remis les choses au point; en revisant 
avec soin les principales accusations portées contre le grand 
bailli lors du procès de 1474, il a montré 411e Ha^^enbach 
n'était guère plus mauvais que beaucoup de princes de cette 
époque. Il semble donc que son échec final soit plutôt le 
résultat do sa maladresse politique que de sa cruauté et de son 
immoralité. 

Hagenbach se trouvait d ailleurs dans une situation grosse 
de dangers. Charles le Téméraire était un maître exigeant, 
qui lui avait donné toute sa confiance, mais rien de plus, et 
qui ne voulait lui fournir ni troupes ni argent. Or, racheter, 
avec les seuls revenus de la province, des villes et des domai- 
nes engagés pour 180000 florins*, c'était une entreprise où de 
plus habiles auraient échoué. 

1. Pierre Bagembaeh et i» dominadon bourguignonne en Ahnce. 

2. Voir, dans GoUnt DuTernoy, 123'!, une liate des territoires cng^agés : Fcrr('ttc 
i'était à Gbriatophe de Rechberipi JLaodfer, à TbaringTon Uoilwjii Uclforl, à 
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Les diffîciiltés commencèrent avec l'occupation bourgui- 
gnonne; il faut en chercher la cnuse soit dans les rachats 
dont nous veuuns de parler, soit dans la questioa de 
Mulhouse. 

Hagenbacb avait hâte de mettre tout le landgraviat sous les 
ordres directs de sou maître. Rheinfelden avait été engagée à 
la ville de Bâle; il restait encore iÔOOO florins dus sur la 
créance. La place étant d'importance, Hagenbach fit signifier 

par It^ttro (ju il désirait en reprendre possession; mais ce ne lut 
que le 7 janvier 1472 qu'il put acquitter le solde du compte, 
après avoir pendant dix-huit mois né<^ocié avec les l^àlois 
sur uu ton rien moins qu'amical. Le rachat de Thaun^ de 
Landser, opéré sans ménagement, inquiéta la noblesse alsa- 
cienne, et la prise d'Ortenberg" aux portes de Strasbourg 
mécontenta cette dernière ville; quand, un peu plus tard, 
Hagenbach eut besoin de traverser Kentzigen, qui dépendait 
de Strasbourg, les magistrats exigèrent, moitié par ressenti^ 
ment, moitié par prudence, qu'il prît l'engagement de ne rien 
entreprendre ni contre Kentzigen ni contre Strasbourg'. 
Furieux, il éelnta en inennces que d'ailleurs il n fiait guère 
capable de mettre ii exécution. Le succès obtenu par le grand 
bailli contre Ortcnberg et contre Schauenbourg, ce vautour 
féodal qui essaya quelque temps de la défendre, était donc une 
victoire si la Pyrrhus; il n'agrandissait guère ses domaines et il 

Pierre de M6r?tberg; Tbunn, a Henri Rt'i< li de Roîchenslcin ; Rheinfelden. à 
liïtUr, Ucrglioini, nu margrave Karl von Uaden, etc. Hageubarh cherrbn d abord 
à remcUrt* lu main sur ceux qui avaient lu plus grande importance straté- 
gique. 

1. Thaiin, engagée pour 12 000 florin» ù H. Il 1- Hi'ichcnstein, avait déjà 
commencé de ne racheter cUe-méme et aratt ver»c b OUI) Uoria*. ilagenbucb paya 
le reste, mai;» on ne sait s'il t'acquitta envers la Till« ellMnéine. En tout cas il 
fut noiniué bailli de Tbann le 20 aoilt 1470. 

2. ].ti-. rachats de Rheinfelden, Thnnn cl Landser, quoique opérés suiv uti 
procéder diiHiulable», élaienl eu somme cuuformes ou traité de bainl-Omer. 
L'affaire é'Ortenberg' fut une Yéritoble conquête que n'uTatt nollemenl préTue 
le traité. Hagenbach leva jusqu'à 5 000 hommes d'armes pour •'emparer de la 
place. 

3. Uu rccil détaillé de vL^i cvénetncnts se trouve dans BernouUi, Der Land- 
iHtgt, etc.; dans Nerlinger, P. de Bugembach, 3S-40; dans Witte, Zmr Ctf- 
achichU, etc. Voir lu //fimcArontA de Bûle; l'inventaire des archive- < ontmunnles 
de Stra?!>nnrc. A A, 260; les arcbires de la Côte-d'Or, B, 1773, T m-Uê; les 
archive» du Liale, Mi*»i»9n^ 70>74. 



I 
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touniait contre lai la belliqueuse ville de Strasbourg', ainsi 
que Féleeteur palatin et le margrave de Bade qui avaient eu 
UD moment Fîntention d'intervenir en faveur de Schauen- 
bourg. Il suffira de peu de chose a Tavénir pour réunir toutes 

CCS susceptibilités froissées, tous ces iatérèts menacés, toutes 
ces puissances humilires. 

Pour Mulhouse-, Pierre de H;»n;^enbnch n'eut pas Ix-soin de 
provoquer iui-mèmc le contlit, car il le trouva engagé; la 
régence crEasisheim, émanation de la féodalité alsacienne, 
avait adressé ses doléances à Charles le Téméraire dès le 
milieu de Tannée 1469. Elle exposait que Mulhouse, quoique 
située an centre du landgraviat, ville impériale ressortissant 
au comte palatin et tirant toute sa subsistance des terres 
autrichiennes, s*était alliée avec les Cantons suisses contre 
les archiducs, et qu'elle causait par là de grands dommages à 
la noblesse, aux villes, à tout le pays alsacien; que les 
Mulhousiens refusaient de payer les redevances féodales ou 
même d'acquitter les intérêts de certaines dettes très anciennes 
qu'ils avaient contractées envers les bourgeois de Brisac, 
d*Ensisheim, de Thann. La plainte se terminait par une invi- 
tation très nette à s*emparer de Mulhouse. Les Mulhousiens 
en furent effrayés : se sentant incapables de résister à un aussi 
puissant seigneur que le duc de Bottr<^r()M^ii,>^ ifs cherchèrent à 
gagner du teiapb; ils engagèrent avec llagenljach des négo- 
ciations ])eu sincères qtii ne réussirent qu'à exaspérer celui-ci. 
Heureusement pour eux, ils trouvèrent à lieriie et à Soleiire 
an appui solide; déjà les milices bernoises étaient accourues à 

1. Biissièrc ( A/^''/f contre Charles If Téméraire, p. "l") pnrlo d'une lottro fort 
iu/iolente dt* liagcnbach ù Strasbourg et à Ddle, et il cite d aprèH Kônig'sbofen 
(ch. V. p. 370) elTrnascb, certains passages de la lettre sans indiquer de date; 
il cite également Wenckcr, tome II, part. I, f* 101. 

2. La question mnlbousienne est fort bioti traitée flans l'nnvrn^rf rl*" ^î. Ner- 
liDger. Tous les documents n^'cessaires se trouvent dans les volume» 111 et IV 
in Carittlair* <feilfiiMoiMe(in>4, édité par HoMmann). Mossmann a fait précéder 
chaque pièce d'un argamant analytique trèa complet en français, 

Snus n indi'pifrons pa«; les niuMi-rns de<! pièrf<î nlilisi'os. car parmi lc<« pnj»'»»» 
qui euivent, celles qui so rHpportent aux démêlés entre Uagenboch et Mulbouse 
ne i«nt qu^nn résumé da cnrtnlaire* Les Sidgenoêêiwehen Ahêehiede édités par 
Seg^esser, qui contiennent les recèn des diètes suisses, sont aussi ti-ès bons & 
«onsalier puisque plusieurs de ces diètes s'occupèrent des affaires de Mulhouse. 
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leur secours en 14G8, et le grand conseil paraissait disposé à 
les y envoyer de nouveau, coninic le prouve la plainte li.nitaine 
et mciiaçnnte qu'il adressa rnniiée suivante au margrave de 
Bade, un des patrons impériaux de la ville de Mulhouse, ce Ce 
sont chaque jour, dit-il, de nouvelles provocations : les bour« 
geois de Mulhouse sont détroussés, pris, blessés, tués ; ils ne 
peuvent ni sortir de la ville ni y rentrer; leurs foires, leurs 
marchés sont niis en interdit; quand ils entreprennent de 
cultiver leurs terres, les habitants des deux sexes sont exposés 
aux plus mauvais traitements; c*est ainsi que récemment un 
vieillard de quatre-vingts ans a été blessé à mort, qu'un men- 
diant a é\6 déti <HJi>bé, qui* cinq femmes ont été dt^pouillées de 
leurs vêtements, et n'ont été relâchées qu'après avoir subi 
d'autres outrages. Les chrétiens se permettent-ils de sembla- 
bles procédés contre les juifs ^? Ces violences commises sur 
des alliés sont profondément ressenties à Berne; en consé* 
quence Tavoyer et le conseil prient le margrave de faire en 
sorte qu*elles ne se renouvellent plus, et que les difficultés 
pendantes soient aplanies *. » 

Même lettre de la part de Soleure qiK l([ues jours plus tard. 
On voit (|uc la |H»sitioa de Ilageiibach, placé entre les récla- 
mations passioimtes de la noblesse alsacienne et les menaces 
il peine dissimulées des villes suisses, était des plus délicates. 
Mulhouse l'informa, le 14 novembre, qu'elle n'était pas décidée 
à se laisser ravir son indépendance. Malheureusement pour 
elle, en guerre depuis quatre ans avec tous ses voisins, elle 
avait de grosses dettes qu'elle ne pouvait payer ; les créanciers 
demandèrent l'appui de Hagenbach qui vit là une occasion de 
con(jiiélj' et (jui tenta d'en profiler. Dès le printemps de l'i7U, 
il écrivit à MiiUiouso une lettre tour h tour menaçante et 
caressante pour l'inviter ii se placer sous la protection bourgui- 
gnonne, et il montra tout l'intérêt qu'il attachait à cette affaire 
en se rendant lui-même à Mulhouse. II proposait que la ville 
devint place ouverte pour le duc de Bourgogne et pour ses 
vassaux; il s'engageait à ne pas y mettre de garnison sans 

1. Cartulaire de Mulhoute^ n<) 1373, t. lll. 

2. Id., u» 137G, l. m. 
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le conseotement de ses magistrats, à ne roccuper nt contre 
^ Tempereur, ni contre l'électeur palatin» ni contre les Cantons 
confédérés, tant qae dorerait son alliance avec ces derniers*. 
Il offrait de la protéger contre toute agression extérienre, de 
racheter immédiatement la prévôté et il se chargeait de toutes 
les dettes, soit qu'il voulût les rembourser iui-méme, soit qu'il 
fît obtenir à la ville les sursis nécessaires. 

Un est surpris de voir P. de Hagenbach fnire avec tant de 
hâte et de présomption un pas aussi important. Si Charles le 
Téméraire ne connaissait pas bien la situation et les traditions 
des villes d'Alsace, si la commission bourguignonne d'enquête 
qui avait passé quelques mois dans le landgraviat n'avait pu 
voir que superficiellement les choses, le grand bailli, qui était 
d'origine alsacienne, aurait dû savoir que des liens étroits rat> 
tachaient depuis longleuips l'une à l'autre les villes de Stias- 
bourcf, Flàlc, Colinar, Turkheitn, Fribour^, Obernni, Brisnc. ; 
que plusieurs fois déjà elles s'étaient coalisées pour repousser 
l'invasion étrangère, ou même pour soutenir leurs querelles 
particulières; qu'elles étaient fort jalouses de leur indépen- 
dance, et qu'attaquer l'une d'elles, c'était se les mettre toutes 
à dos. Mulhouse était en quelque sorte le point de jonction 
pour les relations politiques entre la Décapote au nord et la 
Confédération helvétique au sud. Aux propositions de Hagen- 
bach, Muiiiouse répondit — 10 juin — « que son premier 
mouvement avait été d'accepter la pr<)l< lion ofl'erte par 
le duc de Bourgogne, mais qu'elle avait reçu de l'électeur 
palatin, Frédéric le Victorieux, des lettres qui l'en détour- 
naient; elle priait le grand bailli de ne pas être irrité de 
son refus et de faire cesser les poursuites dont elle était 
l'objet*. » 

Naturellement elle s'était tournée vers l'électeur palatin, son 

suzerain nominal, qui fit des représentations amicales au due 
de Bour^'^ogne, et vers les Suisses, (jui portèrent la (piestion 
devant une dicte réunie à Lucerne. Bientôt une di« t.' plus 
importante, comprenant des délégués de la Couiéderatiou 

f. CûrtiUaire JeMmOkQute, a« 1462, t IIL 
2. 7 Juin, t. m, A* 1487 et IWS. 
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suisse^ de la Décapoie aUacîenue et de Télecteur palatiD» se 
réunit a Bàle. 

C'était là un fait de la plus haute gravité, et il faut y voir 

le début de la ligue qui se formera trois ans plus lard; le» 
deux principaux éléments, Décapole et (Imitons suisses, s'y 
trouvent dvjlx réunis et en opposition tri's nette avec le repré- 
sentant oiiiciel de la Bourgogne. Voilà le résultat qu avait 
obtenu Hagenbach pnr sa politique ambitieuse et maladroite. 
Il avait convoité Mulhouse, ville impériale, et Mulhouse, se 
sentant insurQsamment protégée par le délégué de l'empereur, 
demandait a ses voisins un secours plus efficace. Ceux-ci ne 
cherchcrcnt pas plus que Hag-enbach sHls avaient le droit d'in- 
tervenir : on le peut toujours lorsqu'il s'agit d'empêcher le 
mal ; mais de li» il se mettre en travers île tous les empiêleiiients 
bourguignons, puis i\ juger radmiiiistration bourf^uirrnonue 
elle-même, il n'y avait qu'un pas, et il sera bien vite Iranchi. 
Au reste, Frédéric le Victorieux donna en quelque sorte une 
valeur légale aux actes de la dicte de Bâle en y envoyant un 
représentant, le wildgrave J. de Daun *, qu'il chargea de porter 
ses propositions et de prendre part aux délibérations (22 juin); 
il lui ordonna toutefois de passer d'abord auprès de Hagenbach 
pour l'amener à se désister de ses prétentions sur Mulhouse. 

Le %vildgrave devait faire valoir les raisons que son maître 
avait déjii exposées dans la l<'ttre du 7 juiji; et si elles ne suf- 
fisaient pas à arrêter P. de Hagenbach, il était autorisé à lui 
déclarer sans ambages que Ton ne pourrait tolérer ses agisse- 
ments. Il avait en outre mission de s'adresser aux députés de 
Strasbourg, des villes impériales, des Cantons confédérés, 
pour leur montrer l'illégalité des procédés de Hagenbach et le 
danger auquel les provinces rhénanes étaient désormais expo- 
sées, et pour leur demander d'intervenir au besoin*. 

1. LV-lecleur palulin Frédéric le Viclorieux mundc au maître et uu conieil 
de Vulfaouac que, sur leur demande, il enverra ses représenlanU A Bàle le mer* 
rredi après la Saint-Jean proche Tnuintc (27 juin), pour assialer a lu cunfé- 
rence fixrc cuire eux elle grand L.iilH P. de I!.r;^'enb»cli, cl qu'il vcv\i à quel- 
ques villeii de la Décapote pour qu'elles envoient éj^alemeut des députes. 
{Cartulaire de Mulhoun^ t. III, 1496.) 

8. /IffiR, WolHe er danii ja vff dar mejnuog bliben ond der aaeh nit mûaaig 
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Hagenbach ne se rendit pas compte de Timpartance de cette 
démarche. Il fit au wiidgr&ve de Daun une réponse évasive; il 
refusa de tenir compte de la mise en demeure que les délégués 
de Berne et de Soleure, après avoir conféré avec ceux de la 

Décapolc, de l'électeur palatin et de révèque de Bâle, lui 
adressaient pour l'inviter h laisser Mulhouse en repos et a res- 
pecter la j)aix'. Aussi Bel ik? provoqua-t-elle une nouvelle diète 
u iiâie pour le 19 juillet, puisù Lucerne (3 septembre) et parlâ- 
t-elle déjà (le prendre des mesures propres à arrêter l'entre- 
prenant baiiii. A Lucerne on décida que Mulhouse « devait 
rester indépendante, et qu'elle n*avait pas à s*eflVayer de 
menaces que Texécntion ne pouvait suivre* », Jusqu*à la fin 
de Tannée 1470 les tentatives de Hagenbach recommencèrent 
de plus en plus menaçantes', mais toujours aussi infructueuses ; 
les troupes qu il leva pour son exj)eiliii(iu contre Ortenberg 
excitèrent de si sérieuses alarmes ((ne, le 2r> septembre, îîenie 
écrivait à Mulhouse pour lui signaler ce danger et l'inviter à 
se tenir sur ses gardes. De son côté la ville de Bâle ^ faisait con- 
naître à la Confédération suisse les visées ambitieuses et les 
préparatifs militaires de la Bourgogne. Pendant deux ans cette 
affaire devait continuer de s'aigrir et de réunir les villes voi- 
sines en tin groupe de plus en plus hostile à la domination 
hourguiw lionne, surtout après que l'empereur eût enlevé la 

gc<D odcr ruwcn lusscD so ial Tnscr mcjnuiig dus du dich mil den von Stras- 
barf, den rieb*lett«n in derland.... {Cari., III, p* 474.) 

1. 5 juilli't l'»70. Kitlffrnoasi$c/te Abschittlc, t. II, n* (lôS. 

1. • I)usz ir urh kccklieoh hnltcn und nil oriit-iireckeQ ia»xeD mil wortca do 
doch die wcrcke gur vvjt »in •. {Carlulaire, lilU.) 

S. Le 11 novembre, noaveilee propotilione faites par le grand bailli Pierre de 
H:igenb«ch a lu ville de Mulhouse, lors d'une coiifércn* r trnue ù Colmur. 
• Pour tirer les gens de Mulhouse de la peiiir où il les voit, li- grand builli leur 
propose, au nom de «on muttre, le duc de Bourgogne, d'accepter lu proteclion 
qo'à »a prière, le duc veut bien leur offrir, en promeltanl de les soutenir et 
di.-f»?[i.hc comme ses milrr-; -( nisnux'. — 1" Ils paieront une contribution îtnnnp!)** 
p^ur reconnaître la protection dont le dac lee couvrira. — 2" Mulhouse devra 
êIreonTerte aa due de Bourgogne tontes les fois qu'il le jugera utile. — 3* Il 
«icco m modéra Mnlbouse avec son maître irrité contre elle. — Dans une nou- 
velle qni nurû lieu a Ensisheiin le jour de la Saiiilc-narljo ('i <lt'ri>inbt i \ 
le» gens de Mulhouse déclareront, par oui uu par non, s ils acceptent ou rejrt- 
tcnl le* OQTcrtures que le grttné bailli leur fait ». {Ct^rttUaite de Mvlkouêe^ 
1. 111, n- i:,v>.) 

4. Cartitiair€ de Mulhouse, III, 1531. 
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suzeruineté des villes rhénanes au comte palatin, que sa puis- 
sance et ses relations amicales avec le duc de Bourgogne ren* 
daient capable de retarder le conflit*. 

En même temps Hagenbach laissait voir des desseins plus 
inqntétants encore. Il ne voulait rien moins que mettre la main 
sur révécbédeBâle'. 

A la vérité, Tévcque Jean de Wenningen aipatt manifesté 
l'intention de prendre du repos et de céder ses droits de prince 
temporel moyennant une pension de 1000 llorins et qiie]([ues 
domaines. Hagenbacli le sut'. Il s'entendit avec un des con- 
seillers de la cour de Bourgogne, Antoine Haneron» prévôt de 
Saint>Donatien h Bruges et chancelier de Flandre, qui désirait 
vivement occuper le siège épiscopal de Bâle, et tons denx 
poussèrent Charles le Téméraire à*s*emparer de la grande ville 
rhénane. En juillet 1470, Hagenbach écrivit à Haneron, et le 
5 octobre suivant il reçut une lettre Taccréditant officiellement 
pour les négociations ii onvui i L lui donnant des instructions 
détnillées*. Hagenbach n'avait pas attendu jiisqiie-Ià psnir 
entrer en pourparlers avec J. de Wenningen. Nous devons 
même penser qu'il fut d'abord accueilli favorablement, car 
l'évéque lui donna, à titre personnel, le 4 octobre 1470, le fief 
masculin de Porrentruy et le ch&teau de la Vogtsburg*. 

Les instructions contenues dans la lettre du 5 octobre por- 
taient que le duc n'était nullement mécontent de l'évéque J. de 
Wenningen, mais qu'il voulait, au cas où celui-eî se retirerait, 
avoir un ami sur le sièf^n" épiscojjal. 11 ollVait de lui paver sa 
vie durant une somme égale à la moitié des revenus de l'e- 
véché, et de lui donner quelques territoires en toute souverai- 
neté. Toutefois Hagenbach ne devait pas régler définitivemeat 
raffairc; il ne devait que la mettre en train et étudier avec 
soin la valeur militaire, les ressources, les places fortes de l'é* 
vèché. Cette négociation n'eut pas de suite immédiate, soit 

2. Och», Getchichte von Ùasel, 170. 

3. G. Beraotilli, op, cit., 3k9, 350, etc. 

^1. Les iii>liuctions «c trouvent ù Intiiiprflck. {PeêL Archiv, II, r.lH.) 
5. C'rkumdtat n* 12, «tant le Basier Siadiarchip coocenuuit la faimlle do Uagm" 
bach. 
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parce que Tévêqae ne b*j engagea qu'avec la lenteur habituelle 
aux Suisses, soit parce que le mobile et impatient Charles de 
Bourgncrae la négligea pour (l*autres projets, soit plus vraîsem- 

blablfracnt parce que, le secret n'avant pas été bien garde, la 
ville de Bàle eut connaissance de ce qui se passait et fit à son 
♦'vêque il énergiques représentations. Mais il est certain que 
l'alarme lut vive à Bâle, et qu'à partir de ce jour ou y suivit 
avec une curiosité aussi attentive qu^inquiète et peu btenvetl- 
laote les agissements du grand bailli. 

Les années 1471 et 1472 furent assez tranquilles. Hagenbach 
continua ses tentatives de rachat et d'extension , mais sans 
grand succès. Malgré son vif désir, il ne put mettre la main 
sur la ville de Bergheim *, qui était engagée au margrave (Charles 
de Bade pour 4()()0 florins, et qui lui lernia obstinément ses 
portes jusqu'à ce ([u elle re«:ùl de Si<^ismond l'ordre formel de 
les ouvrir (28 mai 1473). lin revanche, le comte de Saar- 
wcrden, possesseur des deux forteresses de Sahr et de Mahiberg 
dans rOrtenau, était disposé h y laisser entrer les Bourgui* 
gnons moyennant nne charge k la cour du duc ; nous ne con* 
naissons pas le résultat des négociations qui eurent lieu à ce 
sujet en 1471 ; Louis de Landeck se mettait sous la protection 
de Charles et lui donnait l'entrée de Landeck, de Kappen- 
bach. moyennant une pension de 200 florins; 1 année suivante 
Kodtdplie de Werdcnberg ouvrait dans les mêmes eotidifions 
la place de Heitersheim. Ces dernières ur<piisiii(nis étaient 
conformes au traité de Saint-Omer, mais elles ue coutnbuaicut 
pas peu à effrayer les voisins'. 

Quant à l'administration intérieure de Hagenbach, les chro- 
niqueurs qui lui sont le plus hostiles n*en disent guère de mal 
avant 1473. II ne fit d'ailleurs que suivre la tendance, générale 
au xv*' siècle, qui était de mettre partout Tordre, l'unité, de 

1. Dans son expédition cunlre OrUnberg, Hagtnbacli nvail en paiisanl 
dcraudé A Berghm I*entré« et let TiTres. On r«ru«n el, i «on retour, qo«l- 

<|0C» coups de feu furent môme tirés « oulre ses troupes. Il adressa .-il-n^ une 
hïlre h ('hnrlc< lo Téméroire pour lui demander de soumettre lu ville «i une 
amende de 4 OOO ûorint. L'affaire n eut pas de soile, (Bemouili, d'apTinJnnsjjrûek 
Àrtkip, tmâm 115, et Omeepauth, n* 14M, S. m) 
2. Beraoalli» of. ciL, 354. 
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forliiier la puissance Hu prince aux dépens de la noblesse^ et 
des villes libres. C. rsl ce que luisaient Louis XI dans ses Etals., 
Charles le Téméraire dans les siens, ce que les durs aulri* 
chiens même avaient essavé de faire chez eux. Mais l'Alsace, 
pleine de seigneuries indépendantes, de domaines ecclésiasti- 
ques, de villes à privilèges depuis longtemps garantis, habituée 
à la faible domination autrichienne, ne pouvait être traitée 
comme TIle^de-France ou la Bourgogne. Il aurait fallu étudier 
avec soin les coutumes du pays et le caractère des habitants 
avant de rien clianger. llagcnbach procéda sans ménagements ; 
aussi ne recneillit-il pas le bénéfice de plusieurs réformes 
cependant très utiles qu'il introduisit dans le landgraviat. Les 
campagnes ne lui surent pas gré de les avoir débarrassées 
d*une féodalité oppressive, ni les marchands de leur avoir 
donné la sécurité des routes. Il ne put concentrer a sa cour 
toute Tautorité judiciaire* sans déposséder plusieurs villes ou 
abbés puissants qui en étaient jusqu'alors investis et qui lui 
furent désormais sourdement hostiles. Ses mesures militaires 

1. Gela ett bien mis en lamière par Nerlinger et Bemonlli. L'adminieiratton 

mutrichiennc avait déjà cherché À unifier l'Alsace et à substituer nux justice* 
porliculii-re-» iinp jnsttf-r fî'!*»n!, loqurllt*, d ailleurs, offrait de plit> «érif»»^*** 
garanties de stiToir et d'inipartiaiilc. D une façon générale et «urtout jusc^u'à 
la fin da 1472, Tadministralion de lla|ifenbaeli ne fat guère différente deTadim.- 
nistration qui l'avait prérédèe. (]'(''tail seulement un (fOUTcrncmenl fort succé- 
diint à un jr^uvcrncment faible; c'était surtout un gotivernement élrang'pr. ne 
connaissant pas assez le pu)^, les coutumes, les curaclcres, suspect des i'ubord 
aux habitants OTee qui les baurls étaient inévitables. 

*2. Le lO avril 1^70, Charles donna aux tribunaux l'investiture bourguignonne 
sous 1 autorité de llagenbucb. Le \'\ juin l'iTl, il ordonna d'évoquer les causes 
du laudgruviut soit aux tribunaux impériaux, soit à ceux des cvëqucs de Uùlc 
ou de Strasbourg. {Schtfpllin, Atsaiia Hluttrata, II, 23.) Le teste allemand de 
l'ordonnance se trouve à InnsprOik iPeat. AnhU'.. II. r»18.) 

A partir de l'i73 toute»* les causes en dentier appel durent être évoquées ù 
Malines, rour suprême. Par lA se trouTsient atteints les évéques do Bâic, de 
Strasbourg^ le prince-obbé de Murbacb. L'évéque d<- Sti-a<«bourg protesta; 
toutefois on ne saurait dire f{tî*- TlaL'onbarb « ùt violé ainsi la clause du traité 
de baiut-Omcr relative aux privilèges et coutumes du landgraviat, car les évé» 
qoes dépossédés n'avaient pas, eux non plus, de droits certains. De même l'abbé 
de llttrbarb, qui protesta par-devant notaire contre l'édit soumettant plusieurs 
de se» «iuj( l> à l'iinjjAt pt au scrvirc militaire, était mal venu a -i« plaindre, 
puisqu il ovait, le premier, enlevé »es franchises ù lu ville de GucbwîUer. 
Charles, plusieurs fois de suite, donna pleins pouvoirs A Hagenbach pour régler 
toutes ces que^itions et se faire prêter le serment. Hagenbach mit dans ses 
revendications de l âpreté et de la hauteur, ses adversaires de la rouerie al du 
mauvais vouloir; il en résulta bien des froissements 
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excitèrent encore plus de mécontentement. Charles le Témè- 
raire, prince très beUiqnenx, cherchait des soldats partout. 
Lors de la campagne de 1470 il demanda à liagcnbach de 
dresser un état des troupes qu'on pouvait lever dans le land* 
graviat, et de venir à la tète de son contingent nu secours de 
la Bourgogne; de même en 1472. Mai** la Icvco lui difficile», 
les Alsaciens ne se souciaient pas d allrr au ioia aider un 
pruice otranïjer, déjà trop puissant à leur gré; il y eut d'un 
côté des rccrimiuutiuQs, des tucuuces, et de l'autre de tenaces 
rancunes. 



17. — LES Sl'iSSES S'KLOlGyKXT DE CIIAHLES LE TÉMÉRAiRE ET SE 

RAPPROCUEi\T DE LOLiS XI ». 

Haorenljach méconnut ou méprisa tous ces svaiptômes inquié- 
tants. Il est |)i obable qu'il ne les aperçut même pas. S'il était 
aussi mal renseigné sur 1 état del opiniun à l'intérieur du land- 
graviaty on peut croire qu'il l'était plus mal encore sur les 
choses de l'extérieur. Et pareillement le duc Charles. Au 
moment où de si grands projets réclamaient une diplomatie 
active et vigilante, il perdait de vue la Suisse, T Au triche» la 
haute Alsace, n'intervenant c|ue par à-coups, pour faire de belles 
promesses que démentaient les actes de son lieutenant. Sans 
le comte de Ncuchàtel qui, étant i)Ourgeois de Berne et ayant 
son (ils dans les armées de Charles le Téméraire, faisait tout 

1. Pour complaire à aon muilre, liagcnbach avait uoe fâcheuse prupen^ion à 
dépeindre la situation sous de trop belles couleurs. Il se faisait fort de lever 
émn9 Im Ismd^avial un eoiittii|p»nt d«3 000 fantainns«t 400 caToliers. Quand il 
lui fallut passer A l'exécntidn, il ne put avoir Ici* homme? qtic tif« diffn ilc- 
ment» après mille menares. t-t il n'fii rassembla que le tiers de ce qu'il espé- 
rait. (Bernodli. id., 469. d'après plusieurs lettre» de HagentMck eoBservéce 
max archiret d'Innsprack. Cartulaire de Mulhouse^ IV, 1587.) 

Les Eidgeno%sifcht-n ibschiede rcn'I nt iri le iii'-itif' service que le Cartu- 
laire de Mmîkoute pour la question mulbousienne. il faut s'y reporter coDstam* 
ment. Le« meiUeare lÏTres <crita tor ce sajet sont : Gingins la Sarra, Lettres 
$mr lf« guerres de Bour-jogne (l'uutcur n des tendances bourguignonnes trèe 
prononci»»?sl ; Mniidrot, Relation» de Charlea VU et de Louis XI m ce 1rs C antont 
suisteSf exposé clairet généralement sûr; Dundliker, Vruachen und \ or»piel der 
Bmrgmndtrkriege, beavcoap neillenr qae l'ouvrage déjà ancien de Zellweger 
•tir le même sujet. Voir aasti an orticle de P« Vouchcr dans la ifep»« Aûto- 
riqut^ III : « Cause* prélimtnatree de la gaerre de Bourgogne ». 
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son possible pour conserver In bonne entente entre Suisse et 
Bourj^ogni», les rb(»sL's eussiMit probablement pris tics vite 
une mauvaise tournure*. Par le Ir.iilé de Saint-Omer, en effet, 
Charles avait contracté rengagement de protéger Sigismond 
contre les Saissea, et moins d*un an après le traité (mars 1470} 
•ne ambassade autrichienne venait à la cour de Bourgogne se 
plaindre des montagnards* 

Il faut dire que ta situation politique des Suisses en Rurope 
était mal déterminée. En droit, ni les ducs d'Autriche ni l'em- 
perour n'avaient encore recoiinu leur oxistcucc autonome; en 
lait ils étîtient indépcTulmits ; ils acceptaient de faire nomina- 
lement partie du Saïut-Empire, mais ils refusaient de payer 
aucune redevance féodale. Us n'avaient pas de gouvernement 
central avec des représentants officiels de toute la Confédé- 
ration à Fétranger; chaque Canton n*était lié aux autres que 
par rintérèt et la bonne foi; il restait toujours libre de ne pas 
se soumettre aux décisions d*une diète, quand elles ne lui plai- 
saient pas. Des habitudes politiques communes se contrac- 
taient cependant petit il petit; ainsi toute affaire générale inté- 
ressant la Confédération entière était soninisu il une dii ir ou 
les huit Cantons envoyaient des représentants, mais chacun 
d*eux devait ensuite se prononcer individuellement et ratifier 
la mesure prise. D'ordinaire, le canton de Zûrich était le fondé 
de pouvoirs des huit Cantons pour les relations avec T Alle- 
magne du Sud; Berne négociait avec la Bourgogne, la Savoie 

1. Voici, d'oprèt Sebilling, Topinion qoe let Saîaset (Beiiioi«) o^aîenl de 

Clmrle» le Téméruirc : le duc éluil rcli-hn* « nit altciu durch die Forchl sinor 
M'icbt Hutt ici' diirrh siii uiiinenâclilich Priinmig'kcit, die er dnnn zu Disanant 
zu LuUit'h iind an vil undcrn Ilcrrcn stcllen uud gcmcîndcn, Cbristcoer, 
Jabl«n, Prieit«r. Weiber und Kinder, mit gewnliigtv nnrccfatea «aelien ond 
clcndcn TiMleii -tls das rn<-nsrh!i> hou Witisci) i»t, Tolbnicllt, forcbtsaill 
macht >. (D. Schillint^, i{iir:^ii;iderÂriege, p, 71.) 

Ce* ligne» do Schilling itt permettent iiraèro de penser arec V. Kirk <|ue 
• aucan nuage a'exiitaii entre Cberles 1 1 les SmI^-cs avant le traité de Cône- 
tance, et ft ■ (Vrivains modcniri qui voieni daim le traité de Saint-Omer 
une cause possible d'hostilité, jugent d après leur imagination ». Si Charles 
lui-même ne «ongeait pas encore en 14G9 & attaquer lee Suistet, absorbé qtt*il 
était pat* irtiutres projets contre la France, el bientôt par des négociations au 
«njft *!<• i l rouroîinf de roi des Hamains, les Suisses. eiiT. ne le virent pos 
•ans ennui devenir leur voisin. Kirk oublie surtout l irrituntc question de ilaU 
bouse. 
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et ia Frunce; Lucernc et les Cantons forestiers avec l'Autriche, 
le Milanais, etc., sans d'ailleurs que Tautorité ai la reeponsa* 
bîlité de ces fondés de pouvoirs fût bien déterminée. 

Les envoyés de Sigismond apportèrent à Charles le Témé- 
raire la nouvelle que les Suisses voulaient attaquer TAutriche 
pendant Tété suivant; ils le prièrent donc de préparer une 
expédition de secours, conformément aux clauses du traité de 
Saint-Omer. Afin de le bien disposer pour leur nuiître, ils 
lui donnèrent de bons renseigneuieuts sur les négociations 
que poursuivait Sig^ismond en vue du mariage alleniand- 
bourguignon. Mais, juste à la même époque, Berne, qui com» 
mençatt k s'inquiéter des afTaires de Mulhouse, faisait partir 
pour Bruges' Adrien de Bubenberg. Cet homme pacifique, 
sincère ami de la Bourgogne, disculpa ses compatriotes des 
accusations autrichiennes, et Charles le Téméraire refusa de 
donner satisfaction à Sigismond, parce que, disait>il : i* ses 
traités avec le duc de Bretagne et le roi d'Angleterre l'obli- 
geaieut à réunir ses forces aux leurs contre le roi de IVancc; 
2* il ne croyait pas que les Suisses eussent l'intention d'atta- 
quer TAutriche, au moins pour le moment; 3** il ne voulait pas 
entreprendre à la légère une guerre semblable, qui pouvait 
être dangereuse en raison de la bravoure des adversaires dans 
un temps où la domination bourguignonne n*était pas encore 
bien établie en Alsace; 4* enfin, il se référait au traité d*ami- 
tié qu'il avait signé avec les Cantons en 1467; il ajoutait 
qn*en cas de difficultés sérieuses, Sisfisniond devrait préciser 
ses griefs et les porter soit devant l empereur, grand juge du 
Saint-Enjpire, dont les Suisses taisaient également partie, 
soit devant le pape; et il promettait, si ce moyen ne réussissait 
pas, de lever une armée pour marcher au secours de Sigis- 
mond 

Ce n'était pas l'affaire du duc d'Autriche, qui n'avait feint 

1. Dcrne négociait aussi arec Strasboarg en rue d'une aclton éventuelle 
eontiw Ha^enbaeb, ainsi que le proave vna leltre de •«« envoyés, N. deSeliar* 
nacbi.il. IL Gôldlin et J. vun Stall, écrite au conseil de Mulhouse le 85 fé- 
▼fier î'i"'. {Cartu/aire de Mulhouse,}}!, IHIS.) 

2. Uacbiiiann, DeuUcke Reichtgeschichte. Cette procédure avait été réglée 
entre Sigiamood at Charles lors de la signalare pour !• traita de SainM)mer. 
Voir Chaal, op* «<!•, 1| p. 6. 
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de se croire attaqué que pour décider Charles le Téméraire à 
faire la guerre aux Suisses. Il exposa franchement son désir 
dans une lettre du 26 septembre 1470, où il se disait d'accord 
avec Tempereur sur la nécessité de reconquérir la Suisse et 
la ville de Pribourg ; il ajoutait que son protecteur devait Ty 
aidcr. Celuî-ci ne se souciait nullement de guerroyer au profit 
des autres. Mais à chaque nouvelle plainte de rAutricliion il 
laissait échapper contre les Suisses des parol«»s de nu-pris, 
qui leur étaient rapportées et qui les blessaient profondément. 

Aussi, à la diète du 10 niai à Bàlc, Tambassadeor bernois 
Adrien de Bubenberg lui-même, n'hésita pas à dire aux Confé- 
dérés que le duc Charles parlait d'eux avec une hauteur 
outrageante*. Des marchands suisses ayant été molestés en 
Alsace, la méfiance augmenta encore. 

Au contraire, Louis XI appelait les Suisses ses « bons amis » ; 
il les trail;iil de lua^niftfjttrm scii^neuis du Haui-Iihin. H avait 
refusé i oÛVe de SigisniouJ, puur ne pas se l>roui!lpr avec 
eux. Il les avertissait des dangers qui les menaçaient; ainsi, à 
ce moment même, ses émissaires étaient arrivés à Berne en 
même temps que ceux de Bàle pour y dénoncer les armements 
du Téméraire. Il offrait à chaque instant son amiti«}, son 
alliance, sans rien demander en échange. On peut douter qu*il 
eût vu dès cette époque tout le parti à tirer de la Confédération 
helvétique contre son aventureux adversaire, mais il savait 
quels valeureux soldats étaient les Suisses et il cspri ait bien 
que, un jour ou l'autre, des complications du côté du land- 
graviat obligeraient Charles à porter ses armées ailleurs qu'en 
Champagne ou en Normandie. Aussi n'épargnu t-il rien pour 
arriver ii un bon traite d'alliance avec les Cantons. Ayant dis- 
tingué en 1468* trois Bernois actifs et intelligents qu'il qua- 
lifiait lui-même <c d'hommes à employer i», Nicolas de Dies- 

1. Sid, Ahtehiede, II, Dindlik«r. Urkundt», d*aprês !«• 

Archives de Lurcrne. 

2. Epoqtio ou les Confédérés apprirent les intei)tion<( dp Sipismond. qui était 
allé ù Troycs pour engager le londgraviat ù Loui» XI, et où les Cuntous char" 
gèrent Berne d envoyer une ambageede ao roi pour le détoamer d'accepter 
cette offre. Dèi ce moment il leur aerril une pension, comme le prouve une 
lettre de Berne, qui reconnaît ces faTeore et en remercie le roi de France. 
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bach * et ses deux cousins, il réussit à les charmer, comme il 
savait si bien faire quand il le voulait, et par eux il aug^mentn 

rapidenioiit hi lorcc du purti liMncais ii IJcnie. Lo régent de 
Savoie, Pliilijjpe de Ivresse, pnrcourut aussi |)liisifur.<; friis les 
Cuntons pour le compte du roi. Tant d éports eurent leur 
récompense. La diète de Lucerne (7 août-23 septembre 1470 
accueillit les propositions de Louis XI et autorisa Berne ii 
signer avec la France un traité par lequel chacune des deux 
parties s'engageait à ne pas aider le duc de Bourgogne dans 
le cas où il serait en guerre avec Tautre. Ce n*était là encore 
qu'une assurance de neutralité, mais tr^s importante, car les 
Suisses ne roiilnictaient pas volontiers d'oblig^ation envers les 
princes «Hi a iij^tTs. « I/allaiie, dit F. Kirk, n'alla pas sans Ixmu- 
roup de (lifliciiltes. La proposition, conçue dans un esprit 
hostile à uu prince que les Suisses n'avaient pas encore appris 
ù considérer comme un ennemi, parait avoir été reçue avec 
une froideur générale. Zug et Glaris refusèrent de Taccepter. 
Les députés des autres Cantons n'accordèrent qu'un consente- 
ment verbal. L*instrument porte le sceau unique de Berne'. » 
Jamais ce traité' n'eût été conclu si Charles le Téméraire 

1. Nicolas de Dicsbach, né en Ik.iO, avail de - i exi»érioiico, de l'adrci»»e. uoe 
««Haine i>légance, «ne remarquable dignité de manières qu'augmentèrent 
• iirore lea royageë ioiotaina et la fréquentation de« caur« >. (Kirk, o/». cit.» Ill« 

1'.:..} 

t. Kirk, III, p. l'â". Comines-Lenglct. III, l »'J-r»<t. Rodt, reU:u^e,l, Ilt»-lll. 
l*lWtf(9T, l'rê. 15.16. 

■t Iy« premiërea relations de» Suisses uvcr lu cour d«' Krnnco dolent de 1 t.'it» ; 
elles ont trait ù une réclninutioti que le roi Jean II adretiail aux Uernoi* au 
•ujel d uo nitircbuiid français mulesti;. 

Qaatre.Tingl'bQit ans plan lard, Si octobre ikVé, le dauphin Louie tifpiait 
un iiailé de ron fédération et d'ulliant-e avec li* cumlcde Savoie, les députés du 
tt>otiat d'Avignon cl quelques villes impériales suisse;». 

Le JH octobre l'i'ii.u Ensisbciui, uUiaucc de Louis, duupbin de Krance,aTcc 
les Suisses. 

LeH novembre l'it»2 cl !<• *2" février l'i.'»:?. tmil.' d'ullianrc entre \c l oî (ihai I. - \ Il 
et 1 ancienne ligue des Suisses, pour la liberté du comoierre cl le libre passage 
do»» le royaume do France. 

Le 2 T novembre l'i63, le précédent traité est renouvelé par Louix XI. 

Le : ; <cpti iiibre 1470, ù Tours, est signé et ratifié par Louis XI le traité 
indique plus baul. 

Voir Inventaire tommaîre de» documtHta refatifê d thiêUurc de» Sui*»e»^ con» 
serrés dans le» urcbiven et bibliothèques de Paris, Corp» diplomatique» par 
Edouard fUttl, Berne 18S2. gr. in-8. 

caARtKs LB Té%iéaArnx. 3 
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eût su tirer p.nrli de toutes les symp.ithies <|u'ii avait conser- 
vées dans les Cantons. Mais il vivait alors en plein réve et son 
rêve était à cent lieues des bouviers des Alpes. Qu'importait 
Talliance de quelques pauvres provinces h celui qui se croyait 
déjà sur la première marche du trône impérial? 

YiL — PRKTBNTtOSS DE CHARLES LE TÉMÉRAtRB A LEMFtRE; IL 
SAUÈyE A LA FOiS LES SL7SSES ET SIGISMOyO D^AUTRICHE, 

Depuis le traité de Saint-Omer, Sigismond n^avait cessé 
d*entretenîr les illusions du duc de Bourgogne au sujet de la 
couronne de roi des Romains. Mais il s'était bien gardé de iui 
faire connaître les véritables intentions de Tempereur. 

Prince pauvre et avare, sans autorité en Allemagne, Frédéric 
ne songeait guère qu^aux intérêts de sa maison. Il cherchait 
pour ses enfants des îiiariages avantageux, et pour luî-raème 
un allié qui pût l auli i aussi hicn conirr les rehelles féodaux 
que ronti p les ennemis cxlrrieurs. Quoique ohef de l'I^tat le 
plus étendu de TEurope, et suzerain de princes, de comtes, de 
ducs et même de rois innombrables, il ne pouvait rien entre- 
prendre d'important sans Tassentiment et la coopération des 
électeurs, dont chacun essayait de lui imposer une politique 
différente, suivant ses intérêts personnels ; il était en guerre 
avec Félecteur palatin, Frédéric le Victorieux, avec le roi de 
Bohème, Podiebrad; il avait ii craindre les progrès chaque 
jour croissants des Turcs sur le Danube. I/anarchic était si 
ï^rande on Allcmai^'-ue, et le pt'i il turc paraissait si proche que 
les dictes et la papauté ofiraient leurs hoiis olfices à l'empe- 
reur pour les combattre. En 1472, la dicte de Nuremberg 
demandait que Ton rétablit Tordre dans Tempire et que Ton 
groupât toute TAUemagne pour une action commune contre 
les ennemis de la chrétienté ; mais le conseil était plus facile 
h donner qu*à suivre. Ln papauté préconisait Talliance de 
PAllemagne avec un prince puissant comme Charles le Témé- 
raire dont le père avait })romis de partir pour la croisade, ou 
cornnic Matliias C»»rvin, iils du cclèhrt' roi do lion<rrio, Jean 
Uunyadc, Tennemi acharne et souvent heureux des iohdèles. 
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MathUs Corvin et Charles le Téméraire, très ambitieux tous 
deux, étaient chacun de leur côté disposés à se mettre au 
service de Tempereur, à condition que celui-ci leur assurât la 
couronne de roi des Romains. Mathias, qui était veuf, propo- 
sait d'épouser la fille de l'enijjereur, âgée de huit ans; Chai les 
offrait sa hllc unique en mariage à Maximilieu, tils de 1 em- 
pereur. 

Frédéric lil» pendant {)lusieur8 années, nlhi de l'un ii Tautre, 
ne sachant avec lequel il devait se lier; il craignait de trouver 
en même temps qu*un protecteur» un maître impérieux qui le 
réduirait au rôle de roi fainéant. Au commencement de 1470, 
il eut une entrevue à Vienne avec Mathias Corvin. Le roi de 
Hongrie lui donna de grandes fêtes, déploya un luxe pom- 
peux et montra toutes soi tcs de prévenances pour s<mi \\ù\e 
impérial. Krédéric fil des promesses, accepta des pieseiits, et 
In l'Iiis grande intimité parut régner entre les deux monarques. 
Mais Temperenr ne se pressa pas de mettre sa signature au 
bas du traité; Mathias impatienté menaça de rompre les négo- 
ciations, et il quitta Vienne en effet le il mars sans que 
Tempereur fit rien pour le retenir*. 

Frédéric IH vint passer quelques semaines chez son cousin 
Siisfismond li Villach et à Gratz. C'est là «juc Sigismond lui 
rnuntra les lettres qu'il venait de reee\ <iu de Charles le Témé- 
mire, p;»r lt st[iielies ce prince demaiulait la couronne de roi 
des Romains en échange de la main de sa hUe, s'engngeant 
s'il était lui-même élu empereur, à assurer ensuite la trans- 
mission de cette couronne à son gendre Maximilien; son 
désir, assurait^il, n*avait pour cause aucune ambition person- 
nelle : il voulait « seulement consacrer le temps de sa jeu- 
« nesse an service de Dieu, à la défense de la foi chrétienne 
« et au rétablissement de l'empire dans sa forme et son inlé- 
« grité ». Frédéric lîl craignait avec raison le ressentiment 
de Maliuas, et ralliaace Ijoiirguiu^noinie lui paraissait avanta- 
geuse; il écouta les propositions de son cousin en faveur de 
Charles le Téméraire, mais il offrit seulement d'ériger une 

1. Fraknoi, M»tkiaê Comittw» p. 150. 
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des provinces hourgiiignonnes en royaume vassul de 1 eni" 
pire'. Charles Tut profonde meut blessé de cette réponse, d';iu. 
tant plus qu'à ce moment il perdait tout espoir d'être aidé 
dans ses projets par le roi de Bohême Podichrad, et que d'un 
autre côté Louis XI le menaçait sérieusement. 

Son rêve s^évanouissait d*un seul coup. Il écrivit à Sigis- 
mond une lettre pleine de dignité pour le remercier de son 
obligeante entremise et de sa bonne volonlc; u il n a\ait jKi>, 
disait-il, fonnô liii-nuiiie le projet d'être iiomnu' roi des 
Homains; on lui avait assuré que l'empereur ic desirait vive- 
ment; dans tout cela il ne cherchait que le bien de la chré- 
tienté et la grandeur de la maison des Habsbourg ». Quant <i 
Térection d*une de ses provinces en royaume, il la refusait 
avec un fier dédain * (15 janvier 1471). Une dernière démarche 
qu'il tenta par Tcntremise du comte de Neuchâtel-Hochbcrg 
échoua encore devant l'obstinntion de Tempercur, et les rela- 
tions furent définitivement r<im|)ues^ 

Il revint ii une poHti(jne dont les avantages p;naissaient 
plus certains. Il chercha des eniieniis ii Louis XI; \i réussit à 
entraîner le duc de Guyenne dans son parti en lui promettant 
la main de sa fîlle. Et d'un autre côté il envoya une ambas^ 
sade aux Suisses (1" février 1471) pour essayer de neutraliser 
chez eux Tinfluence du roi de France ^. 

Mais il s*attîra ainsi le ressentiment de Sigismond, sans pou- 
voir n g;iL^ner la Confédération, parce que Louis XI profita 
habilement de ses fautes pour lui nuire auprès de l'un et de 
Tautro. 

A Sigismond, le roi offrit d'arranger son dilFérend avec les 
Suisses. Aux Suisses, il distribua beaucoup d'argent pour les 
bien disposer à son égard, et il promit d'obtenir de l'Autriche 
des conditions avantageuses. L'évêque Hermann de Constance 

1. («htnel, Monnmrnta llabsh.^ 1, i. p. 10-18. L'empereur aj(Usail uinki par 
criitfito du doc de Bourgogne qu'il ne voulait pet rendre trop puiseant, mais 
peut-èlre auesi por un scrupule très légitime, une partie dee posfeieiooB de 

Cbftrlf"^ !«♦ T<'Tn<5rfurp r^levanl de la couronne de France. 

2. Uhmel, I, o/-». cit., 1, p. ViAk. 

3. Bachmann, DeuUehe heichê^enehichte, H, p. 293. 

^1. Cette nmbassndv Tut suivie d'une autre (fin juillet), à la téte de laquelle 
était Jcon de Ueanffreaionl. (Kodt, Feldzûge, I, p. 127.) 
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secoudait sou action conciliatrice. Tout alla bien aussi ioug- 
temps qii*on laissa dans le vague les conditions de la paix. On 
réussit même à faire venir des envoyés de Sigismond à la diète 
d^Einsîedeln (13 octobre 1471) et les deux partis tombèrent 
d'accord sur un premier point : qu'il était désirable de voir la 
domination bourguignonne prendre fin en Alsace. Naturelle- 
ment, Sigismond eût été heureux de recouvrer le landgraviat, 
et Berne tenait à ce que sa client»' Mulhouse IVit clt'li\i«'<' de 
lîagenhach. Cr fut, il est vrai, le seul tiTraiu d entente, car 
pour le reste ou était loin de compte : Sigismond exigeait que 
les Suisses le reconnussent pour leur seigneur légitime, et les 
Suisses demandaient au contraire que Sigismond renonçât d'une 
façon absolue pour lui et ses héritiers à tous les pays, châteaux 
et villes qui avaient rejeté la domination autrichienne. La 
divergence de vues était trop grande; le parti bourguignon 
reprit le dessus et la diète se sépara sans aucun résultat 
positif. Mais c'en était un grand pour Louis \1 d'avoir mis en 
présence, dans une diète pacifique, les deux ennemis séculaires, 
et d'avoir empêché pendant ce temps la conclusion d'une 
alliance entre les Suisses et la Bourgogne. 

Charles le Téméraire ne se tint pas pour battu; il fit conti- 
nuer les négociations en recourant aux mêmes moyens que 
le roi de France; c'est par un prince de la maison de Savoie, 
Philippe de Bresse, que Louis XI travaillait incessamment à 
augmenter la force du pai ti français; Charles donna au propre 
frère de Philippe de Bresse, à Jacques de Uoinont, qui lui 
était tout dévoué, la mission de pratiquer 1rs huit Cantons. 
Les envoyés du conite de Romont, Henri Collonibier et Jean 
Ailard, eurent d'abord plus de succès que Jean de B«auttVe- 
mont au mois de juillet précédent; ils trouvèrent des sympa- 
thies asseas vives et remportèrent la promesse verbale que Ion 
ne signerait aucun traité avec le duc de Bourgfigne ^ 

1. La mÎMion il<> 1. Allard et de H. Collonibier a été placée, par Jean de 
Mnîii r rf fous hi^lorii ii-. qui l'oiil suhi, r^n murs I'i74. pftrr^» fjit'on nv.rif < ru 
({u olie était dtisig'nee par les lignes suivunles du maître d hùtel du duc de 
Bour^'ogiie: • Le àae Charle* envoya de Cologne, en grande dittfrcnce, un etprh» 
iiuz TilJet de Berne et de Fribourg, avec lettres adroi<sanh h avoués et con- 
seils de ces tîIIMi lesquels il requérait qu*ils voulussent lui faire réponse et 
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Cependant les Suisses devenaient méfiants nu milieu de 
toutes CCS intrigues et ils prirent le p.iiU de s'engager le 
moins jji^-^vililc. Tout le monde ^()^l^it maintenant arranger 
leur diflércnil avec l'Autriche. L'empereur Frédéric, qui cepen- 
dant avait cassé le traite de Waldshut, ordonna pour le mois 
d'août 1472 la réunion d'une diète à Constance où la questioD 
devait être traitée à fond. 11 évita, à la vérité, d'indiquer quelle 
solution avait ses préférences. 

La diète de Constance fut ouverte sous les auspices les plus 
pacifiques. L'évcque Hermann de Constance et le comte Jean 
d l'herslein avaient repris l'idée émise l'année précédente à 
Einsiedelti et il? présentèrent un {irojel ecmiplet, bien ctudie 
dont les deux points principaux étaient le rachat du laiidgra- 
viat au bénéHce de Sigismond et la reconnaissance de rindé> 
pendance helvétique. Ce projet, discuté avant l'arrivée des 
ambassadeurs bourguignons, ne fut pas adopté, à cause des 
prétentions autrichiennes, qu'avait augmentées subitement la 
réponse assez favorable de Charles h une nouvelle demande de 
secours formée par Sigismond'. Bientôt arriva Hagenhach lui- 

déclurer s'ils avaient fait alliance avec le mi, ronime on ]>■ dirait ~. f'Omines- 
Lcnglel, 11, 212.) Muia M. Curl Christophe Hcrnoulli, frappe de la diflicullc 
il y avait à occorder la réponse rapportée pur Atlard cl Collombt«r avec 
l'état des esprit» dans les Cabtona en 1474, pensa (in'il fallait reporter leur 
niis»tion ù une dote ant»Ti«»nro. Vue rritïqnf prriol rnnte ol judicieuse du texte de 
Comines et des autres documents relnlifs u cette question — (Comincs ne parle 
que d'ttn exprès, Tambassade da comte de Romont a deux cbefs ; l'exprès doit 
aller ù Berne et ù Frîbourg, AUard et (iollombier parcoururent les huit Can- 
tons; l'exprès doit Hcmandor «i !?crnc et Soient <• on\ sî^^mîi» lui tr.iilô d îilli;»ncc 
avec la France, le rapport d Alhird et de Collouibicr ne conlioiil rien de sem- 
blable) — l'a condnit à adopter la date de septembre ou octobre 147S. Le rap- 
port d'.Vllard et de Oolloinliier ne parle pjis en effet de ralTaîre Pilgcri de 
HeudtirlT (4 avril l'i73): on doit en conchire que I nnibassadc u eu lieu nvnnt 
cette affaire, et comme Casanova fut en décembre l't72 l'enTojrc officiel du 
Téméraire en Suisse, il faut placer Tambassade Allard et Ciàlombicr aux 
environs de la diète de Einsiediin sur laquelle le duc Toulait Sans donte ae 
renseigner. {Baulvr Chmnikru, 111, 309.) 

1. Voir JTi't/. Abscit., II. p. 435. 

2. Sigismond, qui peat-^tre roulait éprourer Charles le Téméraire, lui avait 

envoyé dnii»; le mois de juillet 147- tini' nouvelle ambn->i<(li' n Bruxelles pour 
réclamer instamment son secours contre les Suisses. La réponse de Charles 
arriva le 28 juillet è Bregcn/, quelques jours avant l'ouTcrturc de la diète de 
Constance. Gbarlea promettait cette fois d'entrer en campagne aussitôt que ce 
serait n''TO«>«îu're, cl il demandnil qin lIc espèce de guerre, pnf«rre de «lévas- 
tution ou guerre de sièges, il fallait faire, i^e sentant ainsi appuyé, Sigismond 
crut pouvoir le prendre de bavt avec les Suisses à In diète de Gonatance. 
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même. 11 dt'^biitn nnssi par des discourà pacifiques, mnis coiiiiiie 
les Suisses ne voulaient ii aucun prix admettre uuc suzerai- 
neté étranp^ère, il se laissa bien vite emporter par soo naturel 
violeot : il les menaça de la colère de son maître, qui, assura* 
t-il solenDelLement, était prêt à tenir tous ses engagements 
enTors Sigîsroond. Lorsqu'on se sépara, la guerre paraissait 
presque imminente. Le 12 août Charles oOTrait a son allié 
40ÛU cavaliers et 2000 fantassins pour commencer les hostilités. 

Cependant, il n était pas siacere. 11 eoutinua de négocier 
avec les deux partis, se rapprochant tantôt de l'un, tnntùt de 
Tautre, suivant les espérances que la famille des Habsbourg 
lui faisait concevoir. Pendant l'automne de 1472 et Tété de 
1473, il chargea Tabbé de Casanova d'expliquer aux Cantons 
que ses véritables intentions n'avaient jamais été de leur faire 
la guerre, qu'au contraire il ne cherchait qu'à les réconcilier 
avec l'Autriche, qu'il désirait même s'unir avec eux* par un 
traité plus étroit que celui de i4G7. et il leur faisait demander 
de l'aider contre le duc de Milau aliié de Louis XI. Ses pro- 
positions ne furent pas acceptées. 

Peu après il resserra son alliance avec Charles le Téméraire. (Segesacr, Besie- 
kmmgem^ p. tO.) C'est à ce momeDl d'ailleurs que le* négociations relatives à 
la couronne de roi des RomaÎM reprenaient un cours favorable : lempCMur 
revennit de lui-ménie. 

Voir Chmi;!, Monumenta ttahêb., I, 1, p. \kA%, Dejdtsehrtfîen der Wiener Ak»' 
démit, IX, 289. Eidg, Abtçh.^Mt n* 708. D. Schilling, Burgunderkriege, p 72. 
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CONQUKTES DE CHAULES LE ÏKMLHAliU. 
ET EFFORTS DE GE PllINGE 
POUR TRANSFORMER SON DUCHÉ EN ROYAUME. 



/. — ÇUAHLES LE TÉHÉBAlfiF \r.n \XDIT SES ETATS DU DLCllE 

DE GI ELUHE. 

Si Charles le Téméraire pt-rdait un peu de vue FAlsace et la 

Suisse, il déployait en revanche une singulière aclîvîl^ dons 
]:» réfçion rlirniinc in IV-iiciirc rl nioyciinu. lîn moins (l'un ;'iï i! 
réunit la ( ".iicKh o ;i ses l".tats, il cul avec l'cnipereur de longues 
et rt ti ntiss iiitcs con iVi rnccs à Trêves, il prépara la souinis- 
sioa de rélectorat de (!(>logne, et il acquit le droit de mettre 
des garnisons dans les villes de Lorraine. 

La discorde régnait depuis longtemps entre le duc de 
Gueldre, Arnould, et son fils Adolphe; c*étaient des querelles 
semblables a celles de Charles VII avec le dauphin Louis, de 
IMiillppe le Don avec le comte Charles. Elles se terminèrent 
d\iuc iueoii tragique D'accord avec sa lucre le jeune Adolphe 

1. Le daclié de Gncldre. j compris le comté de Zutpben, appartenait à 

Arnould d'EgmoDt. l'iinrien nllié de Philippe le liun. Le jeune prince Adolphe. 
Honlcnu par sa iiii-ro Calherine de Clévo». our lit touti- «nrlo de romplnt* pour 
lui nivir le puuvoir. N'u^aiil pu réussir dan» pu li-ntalivc, il lit un pcleriinufc 
en Terre Sainte, au retour duquel non père lui pordonna; une grande Klc fut 

donnée à Ninii-^'iic pour lélébrer lu récuncili.'ih> 'i stâ minuit, aa milien de 

lu foir, rpic Ii's conspiralcurs sVmpiirérent d Arnt>uld. 

Il ^ u là unv tnigèdic horrible t^ui t<mnl vivcuienl les contemporains. Le» 
paysans du voisinage se signaient en passant près du cbAteau où éfail gardé 
le vioux dur, qn ils cntendiiicnl ou croyaient cnlt-ndrc gomïr et lancer de* 
ioiprécotions contre son fils. F. Kirk dit que Charles fut chargé d'intervenir 
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tendit un piège odieux au duc, le fit prisonnier, le jeta dans 
un cachot et gouverna le pays à sa place (1463). Le beau-frère 
d*Arnould, le duc de Glëves, quelques princes voisins, prirent 
fait et cause pour le duc dépossédé et la guerre civile éclata. 
U fut impossible d^arriver à un arrangement malgré Tinter- 
venlion de Tempercur et de Charles le Téméraire. Celui-ci 
avait lait venir It s deux ciinfmis à sa cour (1470). Mais le père 
jetait son 'j;^nt à la tête du (ils. rt le fils s'écriait : « 11 y a qua- 
raote-quatre ans qu'il est duc, il est temps que mon tour 
arrive. » S'cnnuvant d*ètre traîné ;i la suite du duc de Bour- 
gogne, Adolphe s'échappa une nuit près d'Arras sous un habit 
de moine. U fut reconnu au passage du pont de Namur, arrêté, 
puis enfermé au château de Courtrai, et Ton n'eut ensuite 
aucune difficulté à le faire déshériter par son père. 

Charles le Téméraire, aussitôt sa campagne de i\l'2 en Nor- 
mandie terminée, conclul avec le due Arnould un traité 
'3U décemhrc 1472) qui « lui transportait tous les droits sur 
le duché de Gueldre et de Zutphen, moyennant 300000 florins 
avec clause de rachat », et Arnould mourut quelques mois 
plus tard (février 1473), le faisant son unique héritier 

Assurément l'acquisition était bonne ; elle complétait d'une 
façon heureuse les territoires bourî;ui<rnons aux bouches du 
Rhin; mais elle n'allait pas sans froisser la conscience 
publi({ue. et elle se faisait aux dépens des héritiers légitimes', 
des lils d Adolphe qui, eux, n étaient pas responsables des 

ponr nrmiitr. r roffuirt'. j'i l.i fois par l'cmpcreur «I par le popc. Mai» il ne fut 
pus chargé de prendre lu Guoldrc <{ui etuit en liti};e. 

Comines était prêtent ît l'entroTue en question. (V, i, p. 307.) 

t. Par le IraitVî de Bruges, le duc Clun l. ^ prumcltait à Arnould piMir l'enpa- 
jfenient <In ilm bé de Gueldre, '.». '^00 flot ins du Rlu'n l'^' HCOO nvîncuf i l<' i . 'lires 
des ;tO0UO0 précédemment lilipulcs}; il lui laissait pour »u vie durantla jouis- 
sance do darlié. Après la mort d'Amould, les villes de Goeldre ne roulant 
pae reconnaître C.li.irlcs pour leur seijcncur, celui''CÎ porta la oaii^e devant le 
conseil dr l Oidr.' (]<• lu Toison d'Or, dont toas les membres étaient ses créa- 
tnres. (Climel. Mon. Ilubêb., i, LXIX.) 

3. Charles promît une somme de 80000 florini au duc de JuHers pour le 
desintéresser d*un ancien droit qu'il pouvait «voir et qui aurait nuutié ih's 
diff:» iiFtés .ivec l'empereur, «on «utrei'jiiii . l'n p»»ii plus tard les hubilaiils de 
^iiincjfue. qui avaient d'uburd rcsisie à l'usurpateur, ne »c «entant pas sou- 
tenus, envoyèrent demander merci, et offrirent de payer la somme promise «u 
duc de Jnliers, etc. {lé,) 
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crimes de leur père. (Ihnrles, (|in s'était arrogé le litre de 
justicier, dinina ;m conseil de la Toisou d'Or le droit de con- 
firmer celte donation lit !«■ conseil la confirma en séaoce 
solennelle le 3 mai 1573. Aussitôt le duc de Bourgogne ras- 
sembla une grande armée, et lit son entrée daos la Gueldre; 
il rencontra peu de résistance : Nimègue seule, où Adolphe 
avait résidé longtemps, el où son souvenir était très vivace, 
exigea de Tartillerie et deux assauts. Elle fut néanmoins 
obligée de se rendre i\ merci et paya une forte amende 
(19 juillet . Charles le Témciairc, nous dit Coinincs, revint 
en son pays « le co'ur très élevé pour cette duclié qu'il avait 
jointe il sa crosse, et il trouva goût en ces choses d'Alle- 
magne ». 

Toutes les villes libres du Hhîn purent désormais trembler 
pour leur indépendance. Louis XI ne réclama point : la 
Gueldre était trop loin de chez lui, et connaissant dès lors 
Fambitiott sans borues du Téméraire, il le voyait avec plaisir 
« aller donner de la téte dans les Atlemagnes qui sont choses 
plus grandes et plus puissantes qu on ne saurait dire ' ». 

//. — CUAHLKS LE TÈMi:iiAIHE yÉGOCIE AVEC LEMPEIlELIt SOS 

ÉLÉVATION A LA DIGNITÉ DE 
BOf DES ROMAmS AVEC SUCCESSION Él'EXTUELLE A LEMPiBEK 

Non seulement Tcmpereur ne se plaignît pas de l'usurpation 
commise par Charles le Téméraire en Gueldre, mats il 
envoya une ambassade pour le féliciter de son succès et lui 

1. C'est vcrn rdlo ('poque c|u'il funf pliu-or une excottimuni» jition dont 
Charles le Téméraire a élc frappé pur Sîxlc IV, en I4~3, à l'instiguliou secrète 
il est Trui, mal* très actÎTa, de Loaii XI. et dont porle révèqua de Parnia 
dnns une letlrc au duc de Milan, le 3 avril Vi^k. Dépêches des Ambaasadearê 
milanais, i, '2. L< s lnill. s sont du l.*!. 21 janvier, 1" février; le duc interjeta 
appel. i^Voir liumincs-LcMiglel, ui, 2G2.) 

2. Id. 

3. La (.-bronoIoKÏc des ailes de Ctiaricii le Tcnicraire pendant la seconde 
moitié de 1 aiin^*' TiT t * -! r»>is. / dillii ilt a otulilir. Si l'on prfiid les dates don- 
nées par les chronique» principales {^Uû/e el ^Lnisbourg pour le passage de 
l'emperear dans ces TÎtles, Melz, Trêves, Chront'/ne torrntnt. etc.); si Ton y 

ajoute celles qui sont fournies par le Cai tulaire tff Mulhouse cl les Eid^emot- 
tiscitrn A?>-chuile . n-Uf- fî't Ji>iirrml ,ltt iiinitie d'/tvlti cl celles des f>c(»»« 
authentique», il c*il inipuàaibk d obtenir une concordance rigoureuse. Il nous a 
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offrir Tinvestiturc officielle de la province nouvellcmeni con- 
quise (juillel 1473). 

L*iclée d*ttne alliance nvec la Bourgogne lui souriait de nou- 
?eau, alléché qa*il était par la nterveitleuse dot de Marie. 

Celle-ci ayant été fiancée par un contrat formel au duc 
Nicolas de Lorraine rn juin 1472, l'empereur criJiLjint sans 
tluiili- de voir écljnpper sa proie, et il envoya à Chiirles le 
Téméraire l'abbé de Casanova pour reprendre les négociations 
interrompues depuis dix-huit mots. Il serait, disait-il, très 
heureux de voir réaliser entre les deux familles une union qui 
profiterait à Tempire et à la chrétienté, qui permettrait de 
résister aux Turcs et de faire régner la paix en Europe. 
Comme les instructions étaient muettes au sujet de la cou- 
ronne royale, Charles le Téméraire ne se pressa pas de 
donner répoux'; il t<'i i)Hna sa p^nerre avec Louis XT, il signa 
le traité qui lui lïvrail lu Gn«'l«lr<\ et, le 14 (b'-eenibre senlo- 
Bient, il renvoya l'abbé avec une lettre où les formules cour- 
toises et respectueuses cachaient mal le ressentiment non 
encore apaisé. 

Puis on laissa Taffaire dormir assez longtemps. Frédéric 
parut ne plus s'intéresser qu'aux délibérations de la diète 
d'Âugsbourg, et Charles, a la conquête de la Gueldre (avril- 

p&m cependanl ({u>> l'on pouToit accepter let date» du '2*J sop(ombr« pour le 

•mmf'ncCTnrnl (lf -> ft l!»«t. rt du 2^l novembre pour la fin. «îr nu'mr que c<dlo 
da 15 octobre pour le traité de Nuttcy et du 2^ déccuibre pour l urrivée du 
doc en Al«ac«. Nous proposerions nior» niinéraire «aîvani : 

Fit, ;ioii»-f|ilfiiihrc l'â/it, Charles s'occope des offaircs de Lorraine cl de 
<«'ll-> (]o Metz; il rasseitihlf dos fuirp« considérable!) sur la frnntit ie ce 
pars cl il annonce l'ioleniiun de conduire solennellemenl ù Dijon le corps de 
MQ p»re et de ta mère. Frédéric poste par Strasbourg, BAle, et retourne à 

- ' ^(■(>Umbrc-2^ ntjvtmbre. — Fète« de Tr<»ve». Sans f|niiipr Trêves, Charles 
signe le traité de Nancy (il» octobre), pn paru le moi* procèdent. 

i\ iioTemlire-15 décembre. — L'eiii{M reur quitte furtiremenl Trêves et ▼« à 
Cologne: Charles vient à Luxembourg', puis à ThionTllIe et & }(ancy. 

\h i' ( ' iiil>n--l8 décembre. — Charles réside k Nancy cl complète arec René 
le truite du 15 octobre. 

1t décembre*SS décembre. — Yoyoge de Charles pour se rendre de Nancy en 
AUare. 

2î décembre fiTS-lO jnnrior l'iT'i. — Séjour de Charles en Alsace. 

Puis le duc s'en vu a Besançon cl ù Dijon, où il fuit su prcuiièrc culrée 
«olenaelle; il ■éjonme à Dijon du 23 janrier au 19 révricr 1474; il y reçoit le 
conToi fnnéraira da soa père el do sa mère la 8 février. 
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mm 1473). On aurait pu cioiic (jue les deux princes s ohsrr- 
^;lie^t, voulunt chacun loi ccr Taulrc à faire les premiers pas et 
à se découvrir. D'un conuiiua accord , ils désigoèreot Rodolphe 
de Soulz et P. de Hagenbach pour continuer les négociations 
en leur nom. Charles s*efibrça de gagner a sa cause le comte 
de Soulz par des promesses et des présents ; il lui fit remettre 
dix mille florins « par ce que mon dit seigneur a bien connu et 
« connaît Tamour et raffectîon que le dit comte de Soulse a 
u envers lui et ii la [jcrlectioii du dit luaria^e. et (jue mon dil 
« sciii^neur le veut bien reconnaître eineis lui, le dit luessire 
« Pierre ^^de Hagenbacli) lui présentera en cas de la perfection 
u du dit mariage et que mon dit seigneur fut roi des Romains. 
« tels oÛices honorables et profitables aflferans à son état qu'il 
« voudra avoir et demander es pays d* Autriche ou en reni> 
« pire... Et avec ce mon dît seigneur le retiendra de son hôtel 
« et Conseil à grande et honorable pension* ». 

Hagenbach emporta des instructions qui complétaient et 
rectiHaient sur quelques points les projets antérieurs . (>li.iilcs 
serait nommé roi des Romains el empereur après la mort de 
1 redéric; Muxiiuilicn épouserait Marie de Bourgogne^ serait 
lui-même nommé roi des Romains par l'influence de son beau« 
père, et lui succéderait à l'empire. Charles le Téméraire savait 
que l'on craignait son ambition ; aussi avait-il ordonne à 
Hagenbach de bien répéter qu*il ne demandait pas Tabdication 
de Tempcreur. H faisait 'en outre valoir de son mieux les 
immenses avantages cjue Frédéric et toute la maison de llabs- 
bmirg' retireraient de eet arrangement; enfin, désireux de 
traiter ralluire lui-même, de se montrer en personne k la cour 

1. CihincI, Man. Ilaba., i, 1,3. 

1. - Que mon dil seigneur Maximilien au moyen du dit marîa^r^ sera en 
apparence de ovdir k-s plus grandes et belles seigneuries de la cbrt'iiennelc, 
cl nxcr CM «ans difficiiltr' p.ti vntur à la >ii( r-cssioei des sci^^'iioii l ies du palri- 
moiiie de l'empereur tuai eu celles dunl il csl puisible possesseur, comme es 
Qtttre!^ |i.i v8 oÂ il n'est obéi. Lctquelles «cigneuries jointe» ensemble scroi«nt 
plus grntidi » que de nul prinee rivanl et serait la moison d*Aolric be 1» plus 
très pT.nide el trës puiAs;iiil<^ que foules Ir-! m.ii«oti« An tnondA. Qu • l'.'inp»»- 
reur ocra uUegé de beuucuup de cure», labeurs el dcpcnses et detiieurera au 
moyen de mon dît seigneur le duc en son élut obéi et estimé plu? que n'a été 
cuitif empereur depuis trois n-nls aii!*... -, 

Inilruction à mcisire Pierre de Hagenbach. (Gbmel, Mon. Habs6.f i, 1, p. 33.) 
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de Frédéric, à laquelle il espérait s'imposer par ses richesses, 
son grand air, sa forte volonté; il demandait si Tempereur une 
entrevue dont le lieu pourrait être Aix-la-Chapelle, ou toute 
autre ville voisine de la frontière. Dans le cas oh ces demandes 
ne seraient pas agréées complètement, Charles se contenterait 
du vicariat irénéral de l'empire, avec promesse que Fn'«l< ric 
cntploicrait sou inllsieuce auprès des électeurs et auprès du 
pape pour le faire uommer empereur à sa mort. 

Charles le Téméraire se trompait sur lo caractère et les pro- 
jets de Frédéric. Celui-ci, en vrai Habsbourg, savait tourner 
autour d'une proie convoitée, et attendre le moment favorable 
pour la saisir sans qu'il lui en coûtât rien ; il désirait le mariage 
bourguignon pour faire de son fils un prince puissant par lui» 
même, mais il était résolu 2i ne pas abdiquer son pouvoir en 
faveur d'un autre qui peut-être plus tard reluserait de le 
rendre à Mwxiniilieii. 

II évita lie répondre nettement sur le fond, et lit proposer 
:i (^Jiarles une entrevue à Trêves. Le duc demanda un endroit 
plus rapproché de ses possessions; l'empereur désigna Metz. 
Puis il y eut de nouveaux retards; une maladie épidémique 
ayant éclaté à Metz fit abandonner Tidée d'une rencontre dans 
cette ville; on prit date pour le mois d'octobre; la chose devint 
enfin publique et l'empereur invita officiellement tes princes à 
le suivre pour rcnlrcvue qu'il devait avoir avec le duc de Bour- 
gogne ;i Trêves 

Ni I empereur ni le grand duc d Occident n'étaient sincères 

1. Voir, pour la tfiblio^ruphie r«Iutive ù Tentrevue de Trêves, les Haxicr 
Chroniken, vol. III, p. 333, ob C.-C. B«rnouUi consacre ane pénétrante étude 
•us prineipalM fOOrcet, qui sont les suivantes : 1 Haut allcmanti, c-tipie faite 
par une autr*» mnîn «ur un manuscrit, trouvé h l,i hibliothoqiie de IJAl*-, de la 
ikruai^ut: atrasbourgcoifc de Konigêhofen (ils. churl. E., I, 1, V ln(>-iH,S). 
S* Bnnt •llemand, dans les AnnoUtîion9 de Nivohê Gtrung (M«. cbart. der 
Baslt-r l'nivcrsit:it» lîib,, D. iv, lO. f T''), en partie imprimé dans Buxtorf. 
Knrhf !- C/imniÂ, I, VJ'2 ïï. Ha^ alif-mand, imprimé dans Archiv fur Ursch. itutl 
AlUrthumnkttnde WthtphaienK, cdit)> par P. Wignnd, I, 12G fT. \" Lutin, dons les 
Gftn Trewircrum^ II, S47*3S1, de l'édilion de Wytenback et Hnller. 5" Latin, 
dans MagnUM chromieoa belgicitm. édité par Pistorius dans les Hertim f^erma- 
norum $crîptores, III, k^fi-\'-\~ . 6" tiaul allemmid. dans la C/imnù/ne fie Dirbold 
SchiUtHg de Berne, imprimé dans 1 édition de IT'43, p. 87-00. Z" Haut ollc- 
mand, dana la Chronique de Clément Speeker^ euêloe zu Kônigefeiden (Ms. charl. 
d«r Berner Statdbibtiotbek, A, 45, p. ^-269), imprimé dan» lee Chronifuee 
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en celte circonstance; 1 un voulait obtenii- la couronne royale 
«vaat de marier sa fille, l'autre espérait faire signer la pro- 
messe de mariage sans être obligé d'accepter un coadjuteur. 

Ils préparèrent chacun leurs moyens d'intimidation. Charles 
réunit une escorte aussi nombreuse qu^une armée, de la cava- 
lerie, même de Tartilierie et se plut à étaler les merveilles 
que son père lui avait légtiées : tentes somptueuses, vaisselle 
d'or et d'argent, vêtements ornés de pierres précieuse^, t le, 
tout ce qu'il fallait pour donner aux Allemands une haute 
idée de sa force et de sa richesse, sans doute aussi pour acheter 
le plus grand nombre possible de conseillers impériaux. 
En tout cas cet appareil militaire ne convenait guère à des 
fiançailles puisqu'il n'y avait dans le cortège pas une seule 
princesse, pas même la duchesse mère» ni la principale inté» 
ressée» Marie de Bourgogne. Charles le Téméraire se dirigea 
sur Aix-la-Chapelle, en passant par Maastricht. 

'l oiiî il coup la murl tlu duc de Loi i tiinc (27 jmllel), vint lui 
causer de i^ravis préorrii pat ions. Nicolas avait été le fidèle 
allié do la Bourgogne; (jne ferait son successeur? Il n'y avait 
pas d lit ritier naturel nettement désigné; le roi de France 
chercherait-il ii profiter de la situation? Charles avait grande 
envie d*en profiter lui*méme et de s'établir dans cette belle 
province, afin d'assurer ses communications entre Luxem- 
bourg et Bourgogne. 11 suffisait pour cela d'obtenir Tassenti- 
nient de l'empereur, suzerain de la Lorraine, cl d cirrayir 

de KOai^sfclden pur Thèotlur von Licbciinu, supplcinent Jahrbuch der A, A. hcraJ- 
diêchrn Ge$elt»chafi • Adier • in Wiem, Jahrg. Il, Wien, 1884, p. 9.10. 

Voir également les docninents Imprimé* dans Cbmel, ilf«ji. tta^»,^ vol. I, 

p. VJ-ij'l. 

La l^tlre d'un inconnu sur l'cntrcvuc du Trcvcs relate du 18 ou 27 octobre; 
elle a pour titre <Jrdt'tchnt$$e; elle est relit^e dans le Abêehifdabmnd St^tatê' 
arcktp I.uzcrn, p. 107, el «-lie rapporte qu il trouva aossi une ambassade 

honjfrois<" à Trt-vos venant implorer l'Oriidcnt (ittilro une nouvellp invasion 
<lvs Turcii. .\ la dute du elle indique comme demandes du duc de Bour< 
gogne : 1* invrstitare de la Savoie, 2* libération de la totelle impériale pour 

quelques-uns de s«<s sujets en Uollomle: roconrilinliun de l'empereur avec le 

conito p.iintirt. Le "J'i octobre, on nîtriujait une ambassade frnn« nî<»r : l«* *iT. le 
duc (.borles lit pendre un serviteur du roi de France n un nover, aux porte» 
de la Ttlle. 

Voir Pt'îeb.iiscb, Korresyondfitz de» Kurfiir$teH AchiUct; Lindner, ZusammtM' 
kunfti UottUeb Krause, BeshhuHge» zwiwhen IlaMurg u»d Burgund,,,, 
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quelque peu la noblesse déconcertée el divisée par la mort du 
duc Nicolas. Rien de plus facile que de rassembler des troupes 
sur la frontière. Il pouvait même doubler l'efTet de sa démons- 
tration militaire en prenant le pays h revers et en occupant 

Metz que l'empereur avait un moment désignée pour être le 
siège «le l'entrevue. Charles arriva en loutc hâte d'Aix-la- 
Chajit'll»* à Luxeinhouri^ ; il fit demander :inx hoiirt^eois de 
Metz l'catréc de leur ville pour y loger une partie de son 
monde en se rendant à Trêves*. 

11 espérait sans doute qu*nne fois Metz occupée par plu- 
sieurs milliers de soldats, on trouverait facilement des pré- 
textes pour y rester longtemps. La ville, qui naguère avait vic- 
torieusement repoussé une tentative semblable faite par le duc 
de Lorraine, n'était pas disposée à perdre son indépendance; 
elle lui envoya en présent une coupe d'or {)l«'iiif de liuniis du 
Rhin, niais ellf r«'|)«ni'l 1 1 ijue lotîtes les maisons étaient déjà 
remplies par la suite de Tempereur, et malgré les prières, les 
caresses, les menaces, elle ne laissa pénétrer dans ses murs 
que le duc et ses serviteurs. 

Charles entama des négociations avec Févéque ; il lui promit 
•on appui contre les bourgeois de la ville et contre le duc de 
Lorraine qui avait récemment pris Sarrebourg; il obtint Tau- 
torisation d'occuper le territoire épiscopal '29 septembre) 
Louis XI fit avancer une armt'e en ('hampa2!"ne el néo-ocia 
avec le nouveau due de Lorraine. Charles ne voulu! pas com- 
mencer la guerre, au moment où il espérait obtenir pacifique- 
ment de l'empereur la Lorraine et le titre de roi. Mais il n'en 
avait pas moins inquiété beaucoup de monde par ce grand 
déploiement de forces et par ces tentatives de conquêtes nou- 
velles au milieu d*un voyage de fiançailles. 

Tout autre était la marche de Frédéric. Il venait, lui, pour 
préparer un mariage, et le lutur époux, Maximilien, l'aceom- 
pagnait ; il invita sa noblesse n le suivi . , siniphMnent, sans 
appareil militaire. Mais il tie niit aucune liàte dans sou voyage, 
et plus le duc le pressait, plus il taisait de détours. D'Augs- 

I. JfeU était one ^lU impériale libre et le kiège d'un évècbé ; position stra- 
tégjqne de premier ordre, eile convrail le Losemboorg et la Lorrntne. 
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bour-^S il passa dans la basse Alsac e, où sa bonne ville de Slra<;-. 
bourg lui fit une fétc magnifique et le combla de cadeaux pour 
bien montrer qu'elle entendait lui rester attachée \ à Texclu- 
ston de tout autre maître. Il se rendit ensuite si Bûle ^ (3 sept.) 
qui, craignant moins pour sa sécurité à cause du voisinage des 
Suisses, dépensa moins pour lui, tout en le recevant encore 
avec honneur. Hagenbach était accouru a Bâle pour présenter 
ses hommages à Tempereur; celui-ci lui fit un accueil conve- 
nable, mais réserva ses attentions pour les délégués suisses. 
Le grand bailli ne fut pas peu mortifié de le voir se lever à 
leur approche et leur adresser des compliments très ami- 
caux. Le cher de la mission suisse étant Nicolas de Diesbach, 
que Ton savait tout dévoué à la cause française, ces préve- 
nances auraient dû inspirer a Hagenbach de prudentes 
réflexions : elles prouvaient tout au moins que Tempereur 
n'entendait pas épouser les querelles du duc de Bourgogne. 

Frédéric se rendit ensuite à Metz en passant par Ensisheim, 
Colinar. Schlofîtadt, Ohernav, Saverne. pendant que Hagen- 
bach rejoignait sou maître ù Luxembourg. 



m. — E.srnEM E ue theves. 

Peu d*événenicnts diplomatiques ont en leur temps excité 

davantage TattiMition générale et donné naissance à des com- 
ineulaires plus nombreux que l'cutrevue de Trêves. L imptir- 

1. Voir Kùiug!.l»ofcn, Trausch, Weiicker et autres chroniques de Strasbourg, 

ANn fji» lili'it) <lcr Kryitcr hic rw Si r.i^/îtu 1 W <!.>;: .. dii' vnii Strn<;7l)nr^ 
M'bciu'klvn dcm Kv^ser citi vergullcii bêcher lur ''lOO guidon uiid ICUO guldcn 
diirinn und nuch seiiiem f un Maximiliaiiii eiii becbcr far 200 ipuldcn und darinn 
fiOO g^ulden und 26 fasz wein ihncn bedea und 200 TÎcrtel liaibreii lO ocbsen... 
{^atraisbiir^er (fiiffiif. ^ (Itiniil, I. LU.) 

2. Lu ( hroni'iue du c/iaj^clata Kncbel est ici documeiilée et digne de foi; elle 
raconte des faits dont le cfaapeloin a été témoin, et elle concorde avec les autres 
docuinoiits rf»rilt*iiipornins. (Voir Eul. Abachiede, n» 722.) 

7m l'a-i. 1 iink'rh;iiid»'llc k i-r r ri ie h it h licrrils ttiit don Sliidten un ! FM- 
geij'isHcn wegcii Ablu^ung dcr Uurgutuiisrhcii l'ilundscbilliiig»; e» wureii schon 
in Februar 1473 tu Colmnr Gesnndte von Strossburg, Basel, Scblestodt und 
K<^iniir vi^rsoniiiK'It um sirh aber di»» Aiiililbriing dcr Kndc I'i72 vorg'«'schlii- 
geni r M)l Miii^' ilrr burgundi<< Hr n Pf:ind»cbafl zu beratben. (Cbmel, i, L, VU.) 
L'eaipcrcur quilUi Uùlc le 'J scplcmbrc. 
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tance des deux personnages qui y prenaient part, aussi bien 
<|ue la situation politique de rBurope expliquent suffisamment 
cette préoccupation universelle. La noblesse allemande se 
demandait si l'empereur allait enfin trouver un allié puissant 
en dehors d*elle; s^il pourrait avec Taide de celui-ci dompter 
l'électeur palatin, imposer son autorité au roi de Hongrie, réta> 
blir l'ordre dans l'empire; s'il v aiir;)it des eii^M^eineuts pris 
pour la transmission ilc ht couimiue imjicri.'de'. Les Alsaciens 
et les Suisses étaient anxieux de savoir si leur ind<'pendanee 
ne sérail pas mise en jeu en France on pouvait songer que si 
Chîules le Téméraire, déjà beau-frère du roi d'Angleterre, 
s^aliiait intimement avecTempereur, il lui serait facile d'écraser 
le royaume ii peine échappé aux horreurs de la guerre de Cent 
Ans. Enfin quelques chrétiens chevalerescpies voyaient dans 
Tunion projetée le gage d'une action énergique contre les 
Tiires. C élall cii un mot un evcneinent européen qui auto- 
risait toutes les inquiétudes et qui dounait place à toutes les 
espérances. 

Frédéric arriva le premier ii Trêves, le 20 septembre. 11 y 
fut reçu très honorablement'. 11 en ressortit le lendemain pour 
aller attendre son hôte, et faire ensuite avec lui une entrée 
triomphale. Son escorte était mesquine et pauvre a coté de 
celle de Charles ^, qui, lui-même bardé de fer de la tête aux 
pieds et portant un manteau constellé de diamants, semblait 
clalcr sa valeur guerrière on même t^mps que sa richesse. Le 
duc descendit de niontnrc ii l'apiiroclie de l'empereur, et, sui- 
vant l usage, le salua en ployant le geuou. L'empereur le 

1. r orre^poméanee du margrave de Brandebourg, po»s. 

î. Cartiilahc de .\ftttJ$ou$e el Eitii^. Ah.tt h , itl. 

•T. Oii «voil donri^ potir pr<Hcxlo oilicici à ronlrcvuc les fianmillos de Muxi- 
tuilicn avec lu fuluiÉ ilucbussc de Uuurgogiic, Marie, ([ui uvail alurs seize an::. 
MaiîmîlieD en avait quatorxa. Il fit bonne imprestion : • Suavi et perliberali 

Tultu oxrelliMiti ot pro uctalc cnpo< i«>*iiiw> pati i nai- r<>itiituiL- in^,'ctn^t, < >iiirlulia- 
lam nrgpiUo pcrpessu veslcin iiidutus uninii ud spccloculum ctiusoc inulli- 
ludiiiis uculof rcliucbat... ». [Annales Treftreiiset Leodii, 1G71,I1, p. 301 .) Filius 
uBperalorÎA devimum quartum agena annam, insigni facic, egrcgio pro aetatc 
rt capnci»sinin pntcrnap ftiriuiian inprtud, iinlulus saii|{:nincum intcrlrvlum 
«rgenlo.... (Arnold de Lalaing, Lettre à son ami l'atd Baetisi. CbmeU Monum, 
OuM., I. LXII.) 

k. Troî» mille cuirassiers, cinq mille bommet da cavnlcria légèr«| six mille 
piétons. Gbmei, Afon, Uahê.^ f, p. LX. 

CMjkatai LB TéniHAina. 4 
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releva, Tcmbrassa, puis tous deux remontèrent à cheval et se 

diri'^a'Tent vers la ville où ils furcut reçus soiennellemciit au 
niiliiMi d'une foule ininu iiso. 

Le viMidroili l*"" octobre, rarchevêque fie Trêves et quelques 
autres princes vinrent se présenter à Charles le Téméraire; ils 
avaient été désignés par l'empereur pour accompagner le 
grand-duc d'Occident dans la première visite oflicieile que 
celui-ci devait lui faire le lendemain. Le 3 octobre, Tempereur, 
que le duc avait envoyé chercher, se rendit au cloitrc Saint- 
Maximîn^ où se tint une conférence d*apparat : Farchevêque 
de Mayence, chancelier de l'empire, prononça «ne longue 
hnransfue latine dans laquelle il lU lu.uiclait la paix entre chré- 
tiens et l'union en Hice des Turcs menarants. Charles fit 
répondre égukment en latin par son chancelier Guillaume 
llugonnet, que la cause des guerres entre chrétiens était 
Louis XI, qu'une fois ce perfide» cet ingrat, cet empoisonneur 
détruit, il n*hésiterait pas à porter toutes ses forces contre les 
infidèles. On écouta distraitement, car on sentait bien que la 
conférence de Trêves n'avait pas pour but de dresser un plan 
de campagne contre les Turcs; les véritables négociations 
devaient se poursuivre dans rintimitt de la causerie cuire It-s 
deux puissants princes '. Charles méprisait les ub.toes diploma- 
tiques et aimait à traiter de souverain à souverain. 

Le 4 octobre Frédéric tint conseil et décida que la question 
turque serait étudiée par une commission moitié allemande, 
moitié bourguignonne, nommée à cet effet, tandis qull con- 
tinuerait lui-même à négocier les autres affaires avec le duc de 
Bourgogne. Des le début de ses séances, la commission tomba 
d'accord sur la nécessité de ramener la paix entre Louis XI et 
Charles le Téméraire, puisque leur querelle constituait It> prin- 
cipal obstacle ii la guerre turcpjo. Pendant ce temps, le duc. 
qui avait d'autres projets, rendait visite à l'empereur et lui 
exposait qu'il n'était pas prudent d'aller contre les Turcs avec 
une petite troupe, qu'il fallait au contraire former une grande 
armée, où se trouveraient réunis tous les princes ; cette armée 

t. Chmel, .Voji. ITafr*., i, LXXVI, 60, 51. 
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serait tenue coDstaniment prête à marcher contre Louis Xi» 
dont l'attitude favorisait les projets des infidèles. Oa Toit que 
dès le début s'agitaient des questions de la plus haute impor* 
tance. L'empereur reconnut qu'il était impossible de faire 
signer un bon traité entre In France et la Bourgogne, mais il ne 
laissa pas de nommer a cet effet une nouvelle commission qui 
se mit, comme la pr^'cédeiite, ii discuter une question piirfaite- 
mont insoluble. On voulait c:ic1i<t au puhlic le véritable (»l»jet 
des négociations. Il est pi ol»al)le que les deux princes avaient 
déjà échangé quelques vues sur le sujet qui leur était cher, 
lorsque Charles, désirant frapper vivement Tesprit de Tempe* 
reur et de ses conseillers, les invita, pour le 5 octobre, à une 
g^nde fête dans laquelle il déploya un faste extraordinaire. 
Une messe solennelle précéda le dîner, h laquelle pourtant il 
n'assista pas, tout occupé qu'il était de surveiller les prépara^ 
lifs. Sur les tables on voyait des étoffes de soie hrochéos d'or, 
et une profusion de vaisselle d'or et <!e vermeil travaillée avec 
le plus grand soin. I^a vaisselle léguée par Philippe le Bon à 
son fils était la plus riche qu'on pût voir en Europe, et le 
Téméraire en emportait toujours une partie avec lui. Malheu- 
reusement quand ses invités étaient des empereurs d'Alle- 
magne, Téblouissement n'allait pas sans une certaine jalousie, 
d'autant plus que les seigneurs de la suite de Charles ne se 
cachaient pas pour se moquer des Allemands pauvres et gau- 
ches. Frédéric continuait néanmoins U recevoir des cadeaux et 
à tiéi.'-oeier. Aucun document ne nous renseiorne en détail et 
d une façon précise sur ce qui fut dit dans ces colloques, puis- 
qu'ils étaient tenus dans le plus grand secret, et que fort peu 
de conseillers y avaient accès. Toutefois les relations antérieures 
de Charles et de Frédéric, leur caractère h tous deux, leurs 
projets, et la partie des négociations qui, perçant le silencieux 
entourage des conseillers intimes, parvint aux envoyés du 
margrave de Brandebourg', nous permettent de penser que 
dès le début, Charles promit sa fdle ii Maximilien et obtint 
l'apprubalioii impériale pour les affaires deCueldrc; l'investi- 

1. IJa en ûnnt an rapport et radrc^scrent à IcortnaUre. (Voir le recaeil d» 
PridHilvcli, Poi, Xorr, ttta Kurf, A. AchiU*;) 
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turc de ce duché lui (ut tnrinr d«»iiiit'c onicu lk-incnl niicl- 
qucs semaines plus laid. Mais il dut renoncer assez vile à 
l'espoir d'ctre élu roi des Uomains, et comme il ne voulait 
pas non plus se contenter d un titre creux — la royauté 
d'une de ses provinces avec dépendance étroite de Tem- 
pire — il revint h Vidée d*un royaume de Bourgogne cons- 
titué sur la rive gauche du Rhin, et dans lequel serait com-> 
prise la Lorraine, ainsi que les évêchés de Lièire, Utrecht» 
Tournai, Cambrai. L Opjxisilion de renipcrrur s'ailaiblit peu 
h pru, car ou commença h parlei de cuuroiaiement, et lUs 
commandes furent laites dans la ville en vue de cette céré- 
monie. 

Le mystère des conférences augmentait encore Tînipiiétude 
générale et provoquait du mécontentement autour de Tempe- 
reur. Pouvait-il traiter d'aussi graves questions sans que la 
noblesse allemande, sans que les électeurs en fussent instruits ' ? 
Ceux-ci n'avaient pas nommé le faible Frédéric pour qu'il se 
mît à faire Je la polit i(juc personnelle. Plusieurs se plaii^iil- 
rent ouvertement: Alhcit de Bavière était parti dis \v IS «m - 
tobre ; Ft édéric III. suivant ses habitudes de tcmponsalioii, 
allait du duc aux priuccs, et des princes au duc» sans donner 
à Tun aucune assurance absolument ferme, ni aux autres des 
renseignements complets. Les exigences de Charles lui parais- 
saient exorbitantes : ce royaume de Bourgogne qu'il s'agis- 
sait d'établir sur la rive gauche du Rhin détacherait de l'em- 
pire non seulement la Gueidre et la I^orrainc, dont l'empereur 
st'inl)Iaii aeeeplrr assez Vidonticis la jtcrte, non senU iiu nt les 
Caiilciiis siiissr> fjui lit- rcconnaissaii'iil plus sa su/ciaincl»', et 
la Savoie <pii ne la ^^co^llai^sait (jue nominalement, mais 
encore quelques-unes de> plus belles provinces allemandes, des 
plus riches villes, des évcchés les plus recherchés ; déjà Charles 
avait commencé à se mêler des affaires de l'archevêché de 
Cologne^ et avait lenlé de surprendre Metz : on pouvait pré- 
voir que Trêves suivrait, puis les villes d*Al8ucc. Qui serait 



1. Priol)i»l!Sc lj. Pof. h''>r. (1 . Kurf. Ach,, pas»iin. 

2. \oir plut bas, p. Gl et suivante*. 
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ensuite capable de résister à une semblable puissance» forte- 
ment organisée au point de Tue militaire, appuyée sur de 
nombreux alliés? 

Charles s*enhardit en voyant que Tempereur n\)p{)osait pas 
de refus eatégorîque à ses demandes; il espérait l'intimidor 
|iar rôlalaire de ses grandes relalions : tous les jours il rrccvnil 
dans >i» tt iile des ambassadeui s d'A ni^^Ioterre. (riliiîi* . tl Alle- 
magne; il réussit à signer, le 15oclulne,un traite qui taisait du 
nouveau duc de Lorraine son vassal ' : les cnvovës du roi de 
Hongrie, venus pour implorer Tassistance de rOccident contre 
les Turcs, furent accueillis par lui avec de vives démonstra- 
tions de joîcy et acceptèrent, probablement des cette époque, 
ralliance qui devint odicielle dans le courant du mois suivant*. 

A son impatience naturelle se joignait une inquiétude qui 
n'était pas sans foiKloniciit : il cr;ii!4;n;iit les envoyés du roi 
de France 'dont il coimnissait 1 habileté diploniat i(|uo. Il <;iv.iit 
en outre cjue la présence de ses Iroupes commençait à être 
insupportable aux gens de Trêves : tout d*abord l'arrivée de 
ces pompeux équipages avait excité la curiosité et Tadmiration ; 
le va-et-vient d'une armée aussi nombreuse avait donné de la 
vie et comme un air de fête à la ville, une activité inusitée aux 
aOaîres des commerçants; mais malgré ta sévère discipline que 
le duc s'efforçait de maintenir parmi ses hommes. Trêves 
éprouvait presque les in( 4)nvt'niciils d une |il;ico pris»' d ;iss;iiit : 
rapines, violences, iiisolcnct' des sobhits, (din te e\ccssi\ des 
vivres, maladies contagieuses oecaMuiimcs par la mniivaise 
hygiène de tant de gens rasseu^.blés. Le duc fit srntir qu'il 
commençait à être las d'une attente trop longue» et il demanda 
une réponse définitive. L*em perçu r parut céder : dans les 
derniers jours d'octobre, après avoir consulté ses conseillers, 
il proposa une alliance étroite entre l'empire, la Bourgogne 

î. Voir pins bn^, p. HT. 

S. Celle ullianrc de Charles le Tcincruirc avec Mulliias Curvin c»l osscz peu 
connue; jo n'ai pu trooTcr ni le texte ni mdine la date exacte da troité. Elle 
emln cependant, cai- Oiai-Io-^ en parla aux ambassadeurs milanais le 
2y ri..MMiibrf. ft Malhias lu incntioniia dans un artf piiblii du 8 décembre l'i'î'i. 
{StuaUarchu' Luzern, Ahichiedaband U, p. 107. Voir plus bas, p. 5ô, uole ii, 
et lie parlic, ch«p. m, p. 1G3.) 

3. leiire eTuH fmeûmui [Staatiarchiv tMserm, Abtehitdtband B, p* 107). 
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et ia Fraoce, alliance scellée par le double mariajjre de Maxi* 
tnilieo avec Marie de Bourgogne, et de Cunégonde, Glle de 
Tempereur, avec le fiia du roi de France* : la Gueldre et la 
Savoie laissées à la discrétion de Charles paraissaient une 
compensation suffisante pour la main de Marie de Bourgogne 

Mécontent d*étre joué une fois de plus, Charles rompit les 
négociations, et, le 31 octt)bre, fit rassembler ses bagages et 
sonner la trompette lu départ. Il avait avec lui les envoyés du 
roi de Hongrie, du (nmtc palatin, de rarchevèque UoIh'i t de 
Colo^-np. I/empereur pouvait tout craindre d'uue rupture 
semblable. 11 revint le ])rpmicr et demanda une nouvelle entre- 
vue au duc, qui la désirait de son côté, mais qui ne rabattît 
rien de ses prétentions. Une scène du même genre se pro« 
duisit encore le 4 novembre. 

En présence de cette obstination, Tempereur, qui tenait par- 
dessus tout au mariage, finit par céder. Mais il lui fallait ob- 
tenir l'asscn liment des elccti'urs : ceux de Mavcnce et de 
Trêves étaient présents, ainsi que les conseillers de l'électeur 
de Brandebourg; Tempereur leur exposa, le 5 novembre, le 
résultat des négociations : le duc consentait ii partir pour la 
croisade et à mettre 10 000 hommes au service de l'empereur 
contre les Turcs, à condition que tous les litiges fussent réglés 
entre lui et le roi de France; ses États seraient érigés en 
royaume et Ton y ajouterait les régales des évêchés de Liège, 
Ulrecht, Toul, ^ erduii, les (IikIics de Lorraine, Savoie et 
Clèves ; ce royaum»' serait fiel d empire eoninie ceux île Hongrie, 
Hohèfue, Pologne, et transmissibic par hérédité, ligne mascu- 
line ou i'éniinine. Marie de Bourgogne épouserait Maximilien 
d* Autriche. î /empereur demandait Ta vis des électeurs sur ces 
propositions'. Les conseillers de Brandebourg ne pouvaient 
s*eDgager saus instructions de leur maître. Les archevêques de 

1. En »'alliiint au duc de Bourj^o^rnc, IVmperi^ur n'enlcndiiît pn« rompre 
«vcc Louis Xr, loua les récil» sunt d'utcord sur ce point. On ne sait jjus au 
juste <iiiel rAle o joué la députalion française à Trèvet. 

2. Barliiiiarin, DeuLsche Heuhsf^eschiclitf, II. p. 

. 3. Voir ù ce suji'l trois Icttrc-î àv?. «nivdvi's dn innr^'rnve de Rrundebourj; fi 
leur mnilre (Luduig vou lîyh. lltrltiul von btcin;, en date des M), .'il octobre et 
7 novembre Fi73, dans Priebatseh, PotitiscAe Korre$fwnd«n9 deê Kar/urattm 
Aihrtehl Achi/hê, 
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Mnyencc et de Trêves, dont les terres étaient le» plus proches 
de la frontière bourguignonne, s'entendirent pour exposer à 
Tempereur que les questions d'une gravité exceptionnelle 
devaient se traiter dans une diète où tous les électeurs fussent 
présents, et qu'il y avait Heu d*njoarner la décision jusc^rà la 
tlic'te trAui^sbcKirj^ (jui ('*l;ul ct)in (K|iit>(' jMnir la (in du mois de 
noxt'mhrr. I/t'rnpereiir fit valoir (juc U: iinc n'attendrait pas 
jusque-ia, que si on ne lui accordait pas ce qu'il demandait, il 
était prêt à s'allier avec le roi de France contre Tempire 
(6 novembre)*. L'archevêque de Trêves demandait instamment 
qu*on appelât au moins tous les électeurs, particulièrement 
Albert de Brandebourg, qu'il savait très influent auprès de 
Temperettr, et qui était le chef du parti allemand contre les 
entreprises du duc de Bourgogne aussi bien que contre celles 
du roi de Bohème. Mais rcnipereiir, dont le sïv^^r rhiit l.nl-, 
déclara d nu air inéctmtcnt (ju il a<jirait seul, dans 1 nif( rrl de 
la chrétienté et de l'empire, qu il nommerait (Charles chel de 
la croisade et le couronnerait roi. Le duc ayant appris qu'une 
résistance sérieuse sWganisait contre lui, se montra courroucé; 
l'attitude de l'empereur fut jugée sévèrement dans son entou- 
rage. Charles n'en continua pas moins â exiger Tadhésion des 
électeurs, et Frédéric répondit qu'il ne voulait pas cpie son 
pouvoir fât mis en doute. Néanmoins, après cette belle affir- 
mation de son autorité, il tit a Cliarles reconnaissance? s<den- 
nelle de la (jiit Idre et du comté de Znl[th('ii. Restait à fixer 
le jour du couronnement que les deux partis s'accurdcrcnt ù 
iaire duns Trêves mème^. 

Charles triomphait en tout. 11 obtenait même que l'empe"- 

t. Lindiior, /iixammenkiinfl h'onig.n Friedrich III mil h'arl flcm hn/iiirn cou 
BurguHii im Jahre t'ilS, p. 7~ et nuiv. Pcrsuano ne metluit en doute que 
rcmp«reiir pttt, de sa propre aatorité, conférer à Charle* le titre de roi; mais, 
pour constiCner le nouveau royaume, il fallait détacher de rcmpiiv des pro- 
Ttnrc* qui en étairiit fiofs ; d'après la Bulle d'Or, cela ne ponrail «e faire saBf 
ie consentement de» électeurs. 

J. w. 

9. II ne re!»te pas d instrument authentique des décision;» qui furent prises ; 
mni« il ne faut pos s'en étonner, cur. à oelte époque, il arrivait qu un négo- 
ciait pendant longtemps et de vive vuix les conditions d un traité uvunt d'en 
écrif« I«a articlea eoiii forme de protocole. (Voir Segetter, Beziehungen, à pro- 
pos da lr«ilé d'amitié entre lee Suisses et Uatbiat Corvin, p. 31.) 
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rcur pardonnât à son eniiomi personnel, le comte palatin; on 
annonça aux conseillers de l^Védéric le Victoiieux, dès It* 
5 novembre, qu'il rentrerait en grâce, s'ii faisait scrmeiil 
d^obéissance et payait une certaine somme d'argent. Charles 
renonçait, il est vrai, a soutenir le roi de Hongrie ' et il aban- 
donnait la coalition de la Hongrie, de la Pologne et de la 
Bohême qui s'ébauchait alors contre l'e m pcreur. 

l'Jiai lt s le i émérairc fit encore perdre quelques jours ei» 
deni;iml;uit racquiesconienl des électeurs présents. Il y tenait 
d'une laroii ;i!)Solue. 11 lotir déchirail à eux-mêmes que peu 
instruit du droit impérial allemand, il voulait savoir si l'acte 
de Tempereur sufiisait pour créer un royaume* Les électeurs 
présents démandèrent le temps de réfléchir; puis, le 8 au soir, 
déclarèrent qu'ils ne le savaient pas exactement et qu'il ne 
leur appartenait pas de discuter les droits et les attributions 
de la puissance impériale. 

IV. — HiPTi RE DES SÉGOCIATIOXS, 

A cette époque néanmoins, tout paraissait terminé, puisque 
l'empereur consentait et qu'il n'y avait personne pour Ten 
empêcher. Dans la ville de Trêves, on crut le sacre imminent; 
l'électeur de Brandebourg, sans doute sur la foi d*on de ses 
envoyés qui, parti un peu trop tôt de Trêves, n'apportait encore 

1. L'f locteiir AHx'i l (io lîmiult-hoiirp «'cril 'If K;uIi»îs!)Oiirg-, le l'î un-, rmliri' l'i~'î, 
au dac Guillaume de Saxo qu'à celte époque Malbias Corvin cherchait une 
nlliance ovec Charles le Téméraire; mois (Charles le traîna en longueur aussi 
long^loinps qu il espéra obtenir de Tempereur la couronne do roi des Romains. 
- Das ]lflnclnis<i, r' rit l'i-lcclcur, wclrhc^' 7\vi^i li<Mi I)iir;,Miiul uiid Ungarn baUc 
gemacbt wcrden !>ollen, ist abgescbriebon : der licrzog von Uurgund wird 
suin Scheine Tennitteln zwiscben dem Kaiser nnd Hathîas; cbento wird der 
Kaiser jsum Si'heinc ïwischcii Frankreicb und lliir^'iind vermittcln die pol> 
nischen nnd Ixihmiscbcn Ratbc .illhior, weî» lu- N'MÎlmm lit Iiahm, mit dem 
Kaiser abzuschliessen wider den Kcinig von Ungarn baben gute iloiTnung, 
wodorch dem Konig v(»n Ungarn... beiss-werden dflrfte. (Scgeascr, Btzîtkungen, 
p. S.) Mnlhias avjiit alors des difficultés en H .ii-iic (Voir (^bmel. Mon, I/ahs . 
I. p. LXXIV.) Les négociations entre Charles et Mathias reprirent aussitôt 
après (Segesser) et, de son cOté, l'empereur signa à ?iuremberg — du 11 au 
13 mars — uq traité avec le roi Casimir de Polog^ne et le fil* de celui-ci. 
Ledi-I.i-i, qu'il reconnaissait comme roi de Bobémr : en traité était dîrigié 
contre Matbtas, qui avait d'ailleurs fort à faire otcc les Tares. (Id.) 
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([ Il lU > t «mi jfcturrs, écrivit ;i l'électeur de Saxo qiH* la chose 
éUul liiite que Charles était couronné roi de Bourgogne. 

Et pourtant il n'en fut rien. Si l'empereur avnit un très 
grand désir de Taire épouser à son fils la plus riche liéritièrc 
de la chrétieoté, la crainte de se voir dominé par son nllié 
augmentait chez lut à mesure qu*îl connaissait mieux le duc. 

• Il ne pouvait s*empécher de songer aux réserves, aux repré- 
sentations, aux conseils de prudence de son entourage. Le roi 
de l'rnnre ne cherch;i-t-il pas de son côté ;i le faire changer 
d'avis ' li vst crrlain que Louis XI suivait avec Ir plus L:;^ranil 
soin toute celte négociation dont les conséquences pouvaient 
être sî graves pour lui, et qu'il essaya de détourner le danger*. 
Depuis plusieurs années, il se renseignait sur les dispositions 
des provinces rhénanes ii Tégard du Téméraire, et il tâchait 
d*y brouiller les cartes a son profit. Ce n'est pas au moment 
décisif qu'il se serait désintéressé tout a coup de la question. 
Néanmoins nous n'avons pas de preuves officielles de son in- 
tervention. 

C'est probablement Chailos hii-im'mr qui conipi'omit sa 
cause en exigeant trop, quand il vit l empereur fléchir. Vers 
le 11 novembre il y eut dans les négociations un nouvel arrêt 
dû à l'urrivée d'ambassadeurs lorrains, que Charles reçut avec 
solennité, tandis que l'empereur recevait des envoyés du roi 
de Danemark. Aucun des deux princes ne voulant céder sur 
la question de racquiescement des électeurs, ils cessèrent peu 
à peu de se voir. Pour masquer cette rupture, et laisser une 
impression prurondc dans l'esprit des Allemands avant son 

J. « Wist. âix^t iin^oî- hcrr der l< p v. o r Itn tiiT7oi,'<»n von Hnrfrundicn zu 
cioem kuntg bal gcmucht dcr hernach ruig^enden land und bal dctusciben 
kAniglieben nam«n und seineni erben aSnem nnd dSchtern» incorporirt die ber- 
xog^thum und rcirstciithum allo, die er Tom reicb mil sainl Gellcrn. das rr heiier 
trevonncn. inné hat. nnch cfas laiid ru Ltittrin;,'-en da>«7 hpticr lodig- ist worden 
und vi>ui reicb zu Icbii geiicl mit saint dem berzuglhum von liiirj^unde, das 
vor Ton der cron sa Frankreicb, bal auch die bislbume LflUicb^ Uttricb. Dolen 
und ardre, die undcr dcm rcich scind, u«d ctliche wernlliche furslonlhuni und 
d«*n«t"lb<^n cndcn, die vom reirh zu lehcn gehcn, ihm auch inrorporirt xu 
letheii und under seiocr oberkeil zu hubcn vuu des rcichs wegcn, und datf er 
di« KOnîifliclM wirde und die rarlenethnm aile Ton cinem RSmiechen keywr 
cmpfange. ■ (Kni hrl. < l. Yischcr, Datier Ckroniken, vol. Il, p. 23.) 

i. Lindoer, Zusammcnhunfiy p. S3. 



Digitized by Google 



S8 LB9 CAUSBS DE LA COALITION 

départ, Charles leur donna encore de grandes fêles du 19 au 
22 novembre. Le 23 au soir, au lieu d'un Iraitr définitif et de 
la cérémonie du sacre sur hupioUe il avait tant (.ompté, on 
signa une simple cunventtoD, d'après Inquelle Paiiaire devait 
être reprise nu mois de février suivant; l'empereur et le duc 
se rencontreraient de nouveau, soit a Besançon, soit à Colo- 
gne, soit à Bâle ; Charles était autorisé a 8*entendre avec les 
électeurs pour obtenir leur adhésion dans rintervalle des deux 
entrevues. 

T/empereur avait fixé son départ au 25. Dans la soirée du 
2'é, jiiMulant qu'il assistait à ini'- réunion de ses conseillers el 
des prinres allemands', dts envoyés Ixïurf^fuij^noiis \mirnt 
tenter une dernière démarche : ils demandaient aux électeurs 
présents de donner au moins leur assentiment provisoire, 
sans attendre celui de leurs collègues, et de consentir à une 
réduction des charges militaires que le traité imposait à 
Charles en faveur de Tempire. Depuis le 31 octobre les rôles 
étaient renversés : Tempereur se tenait sur la réserve, et le 
duc devenait plus conciliant; malgré son entèlemenl naturel, 
il viHilail par-dessus ti)ul être couronné roi; connue le mariag-e 
ne devait pas avoir lieu immédiatement, il pensait avoir le temps 
de se reprendre et dVxii»^cr plus tard de nouvelles concessions. 
Mais son attitude hautaine et cassante avait fatigué Tempereur 
qui s'éloigna définitivement de lui pour se confier désormais à 
ses conseillers allemands; ceux-ci, qui n*espéraient pas le faire 
changer d*avis tout à coup, traînèrent les choses en longueur, 
lui vantèrent les avantages delà temporisation, lui pcig-nircnt 
sous les couleurs les plus sombres rambiliun du liourirui- 
gnon *. Frédéric les ceoutait volontiers; si l'inflexible v ilonté 
de Charles, lerme penilant six semaines dans ses exigences, 
qu'il augmentait plutôt que de les diminuer, avait fini par 
le subjuguer, le premier signe de défaillance observé chez 
son adversaire lui rendit espoir. Vieux diplomate, habitué à 
ruser avec tout le monde, a manier les hommes puisqu^il ne 
pouvait manier les armées, et nullement pressé de marier 

1. Cbmel. Mon. Ilabs., 1, ÔO. 

2. Lindncr, Zusammcnkunfl, CbincI, I, ûO. 
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MazimilieD, il pensa pouvoir se servir da projet de traité avec 
Charles pour intimider les électeurs i la prochaine diète, et 
ensuite de Tappui des électeurs pour obliger le Téméraire h 

accepter ses conditions. 

Que se passa-t-il au tlciiiiiT nionieut? On 1 Ïl^'ikuc. l.t uiaUii 
du 25 novembre avait été fixé pour la sopnratioii, (jui drvait 
avoir lieu d'une façon aussi solennelle t|ue la pï'eniière ren- 
contre. L^empereur s'embarqua i'urtivemeut au milieu de la 
nuit, sans prévenir le duc et sans payer ses dettes. Charles 
l'apprit k son réveil ^ 11 envoya Hagiïnbach en toute hâte * 
demander une dernière audience pour prendre amicalement 
congé de Tempereur et pour « s'entretenir encore avec lui de 
diverses choses ». Très ennuyé de ce contre-temps, Frédéric 
donna îk i n moins à IlaçTenbach une réponse lavurablc et lit 
susjx iulie 1111 peu la marche du bateau; mais lorsque Hagon- 
bach lut reparti vers son maître, l'empereur retrouva tout 
son courage et commanda ii Téquipage de faire iorce de 
rames *. 

Autant rentre vue de Trêves avait excité d*é motion, autant 
ce brusque départ provoqua de commentaires. Les chroni- 
queurs contemporains en accentuèrent encore le caractère : 

Jusqu'au dernier moment Fempereur et le duc aurai(*nt été 
d'accord en apparence, et au lieu de la cérémonie des n<lienx. 
c'est la cérémonie du sacre qui aurait été supprimée toui a 

1. Dm» U malinée da Cbarle» Mçut la ▼istl« du cbambellan impérial, le 
eomia Ublricb de Montfort, lequel ètuil char^^é d'excuser «un inoitrc pour »oii 
bra»qu«« fî^'pnrt, • motivé par des affairp- ittiportantes cl urf,'entc9 qui rérlu- 
maieiit ailleurs »o présence, et de donner uu «iuc l'asisurauce que l'arrang^euient 
dûenlé entra eux n'était p^• du toat rompu, mait «eulement ajonmé jusqu'à ce 
qu'il se présentât une occasion plus convenable de le nu tlro A r\^( ution ». Il 
ne restait dè^ \>>r>î plii«i rien à faire qu'à emballer la couronne et le sceptre en 
Mltcndunl cette occasion. Cbarle» donna des audicnccii dans l'uprcs-roidi, entre 
aotree aux envoyés de Sig:iBmondf et quitta Trêves le soir même. (Kiric, III, 75. 
Chmel. I. VJ-:j1,1 

2. ("et tu circonstance ne nous perntjcl pas de croire un seul inslani que le 
«iuc Cliarlcti ait voulu renouveler la per&die de Péroane : t»i, au effet, Hugcn» 
becb a rejoint l'empereur, l'armée boarirnifaonne, qui était très forte, pouvait 
Tafteindrc oussi cl le faire pri>'>iiiiiet . 

:i. .Nous avons suivi, pour le récit «les derniers événements de l'enlrevoc, 
BacbuiaDJi, DeuUclu lUichsgetchiehle, 11, p. ^5*^7. Y>îr Fonits rer. Aufiriac.f 
LXVI, 220<236. Cbmal, .Voa. Ilaés., I, i, .48*50. 
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COU]) -. il< j;i 1<' duc :iv:iit tout Ont prép:ir<M- dans le cluUre Saiul- 
Mcixiinin, et les iiuigniiiqiies orrienients, et les somptueuses 
ieatures, et, à eôté l'un de Tautre, deux troncs, dont le sien à 
peine moins élevé que celui de Tcmpercur. Aussi quelle 
déception le lendemain! Il ssrait entré dans une épouvantable 
colère et» au milieu d'imprécations horribles, il aurait juré de 
se venger. Et ainsi serait née sa querelle avec Tcmpire. Il n*est 
pas besoin d'expliquer par un eoup de théâtre l'origine des 
guerres qui suivirent rfiilroviu* de Trêves. Peiidniit pri-s de 
deux mois le duc traita d égal ii ^'^^al avee l'emperiMir, et il vit 
les Alleniaads si pauvres, si humbles, que les plus vastes 
projets longuement entretenus et agréablement caressés, lui 
parurent réalisables, qu'il crut n'avoir pas de ménagements à 
garder avec 1* Allemagne. D*un autre côté, deux mois d*at tente 
anxieuse avaient énervé et fatigué Tattention de tout le monde 
depuis l'Océan jusqn*{i la Hongrie, depuis la mer du Nord jus- 
qu'à la Savoie. L'anihition bien connue dn grand-^luc d'Oc- 
cident faisait naître les bruils les plus étranges et craindre les 
événements les plus extraordinaires'; ce royaume de Bour- 
gogne ressuscité, allant de la Hollande à la Savoie, menaçait 
beaucoup de gens : princes allemands qui ne voulaient pas 
d*un maître si impérieux; villes libres qui songeaient au sort 
de Liège; Suisses qu'épouvantait la perspective d'être enserrés 
dans un état militaire allant de Waldshut ii Bâle, de Bàle h 

1. Ou a vu qu'il n'était pos question de la Suisse dons le projet de traîlé. 
Mais 11' duc s'éluit cngajjé, î»a vie durant, à nirtlre Hix mille < }ii \aux à lu dis- 
poHition de l'empereur cunire ses ennemis, quels qu ils iusscnl, et les Sui«<4e« 
purent se croire ainsi menacés. (Knebel, éd. Vischer, Baëier Chronfken, vol. 1 1, '.>r«. } 
Dès le 17 sepicmhio. Bdie nvuit écrit aux Confédérés et nu\ villes de Strasbourg', 
Colmur rt Srhlcstadl que le dur de Iîi>îtr'^''>;,'tie rnssmiiilail de grandes forrc» 
cuulre Uulhuuse; le U octobre, Slrosbuurg écrivil uux Confédérés qu'il y avait 
dix mille Lombards outour de Lore et qu'il en viendrolt cinq à six mille dons 
Hris^au. que le duc d'Autriche OToit préparé dis— <>{>t mille hotnmos « ontre 
les Cantons t unfedérés. Cei'oe envoya une ambassade spéciale à Louis XI pour 
lai recummander la vigilance. Mlle écrivit même, dans une circulaire du 
29 novembre aux Cantons ronfédérés, que Cbarlcs avait déjA été fait roi pnr 
l'empereur et que celui-ci 1 avait autorisé à compléter »es domaines avec la 
SfMoir. Ir Milanni«5. otc. que le ambassadeurs du nouveau roi à Vi-iii^e .iv.iimt 
été rombies d'honneurs, cte. (Zi'llwcger, Versuch, etc., Arvht%- fur Ac/nvr/rr- 
ritciie Ge$ckichie^ B. V, S. 27.) L'entrevue de Cborlet avec l'empereur semble 
avoir excité en Atsaco et en Suisse une émotion d'autant plus grande qu*on ce 
savott pas ou juste ce qui s'j passait. 
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Genève et au Golhard. Le flanquer, rennemi, apparut dvs lors 
aux yeux de tous, et Louis XI nV>ut plus qu'à exploiter la craio le 
générale pour former un solide faisceau d'alliances autour de 
son redoutable, mais imprudent adversaire. 

Charles ne crut pas tout de suite son rêve évanoui : en 
allcnriant une occasion favorable et une nouvelle entrevue avec 
l'enipereur, il se remit à « forger le royaume », 

V, — CUARLES LE TEMÈliAIRE liEPItESD SES COyQVÉTES : 

AFf AIMES DE COLOGNE, 

Deux choses étaient pour cela nécessaires : relier les pos- 
sessions bourguignonnes du nord avec celles du sud; se rap- 
procher le plus possible de la frontière do Rhin. Or, pendant 

les fêles de Trêves, Charles venait justement de faire dans celte 
vuic il«'s prf»«jfrès séi ieux : il s'était assuré la route do hi Moselle 
par un traité avec Hciié H, duc de Lorraine; il avait j»ris 
pied dans la Lorraine allemande, eu s'alliant avec ! ( \r(jtie 
<ie Metz; enBn il avait signé, avec rarchevéque de Cologne, 

î Si (;hrirl<»<8 le Tèmérnirc ri'cfnit pn« all«- se bnser cii Allemognc. i! -. i. il 
alié ailleuri, cq Angleterre ou eu llalic, car il nvtiil de* projelft de lou6 colc» : 
La Marche raconte, au fujeldei noce* de mon»cigiicur le dae de Bourgogne orer 
Ifarg^aerite d'Tork. taur du roi d'Angleterre, qu'à certain nioinrni un liupmd 
rntrn d.in> la ^nllr avcr une fleur, qu'on rnnirnn devant le diu" cl qu'à rc 
fiii>fucut uu Hiailrc d Ui>U-l pril < la dicte llcur de inorguerilc es rnaius du divl 
jjéupard et «e Tint adgcnoiller derant mon dict seigneur' et lui dict tellci 
parolloTi : • Trè* excellant, trè» hault et très vitloricux prinrr. mon Irè» 

- n-Joublé et souverain seigneur, le fier et redoub?/- liéparl d" An^'Ift'Tic vierjl 

• visiter lu noble cuuipaignie; et pour lu consoluciuu de vous et de vos uljc/, 
» p» vi: et subjerls, tous fairt présent d'une noble marguerite •. Dans une noie, 
1rs éditeurs Henune et d'Arboumont ajoutent : « Allusion à In nouvelle ninri< t'. 

- Mai* peut-être en cnchnit-clle une plus fn'TifM«r On sait que rhiii le» le Téini-- 

• raire avait de »ccrctc8 prétention» ù In couror.nc d'Angleterre. Le 3 novcui- 

- bre U/I, il déclara devant les notaires Hugues de Levai et Malbieu de 
« H.iineJ, ebanoioe d'Arras. au monastère de Saint-Bertin, que l.i du* he^sc 

- Is ih^U*". "n mërc. lut a dit être bcrilière universelle de Henri VI. roi d'An- 

- glelerre, et de tous »e« Élalg; qu'elle lui a transféré tous ses droit» ù cette 

• succession; qu'il entend les faire valoir en lemi>s opport'in, et que s'il ne le 

- fait pas en ce moment, et s il ne prend pas 1»* lilrc de roi d'Angleterre, c est 

• poîjr d»!« misons touchant le bien de lu maison de Bourgogne ». {Mcmoireê 
do. de l.a Marche publiée pur In société de 1 Histoire de Krance, t. 111, p. 133, 

d*après les Arckiveê du ehdtfau de Beaumont, pièce publiée par Gacbard dans 

Je Tréior aaiiommi, t. 11, p. 1S2.) 
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une convention qui rintrodaÎMit au cœur même de TAile- 

Sur dernier point Charles no fnisait que rrpreiulre la 
polilique de son père. En 140,'^, lors de la vacance du trône 
archiépiseupal de Cologne, le duc Philippe le Bon avait déjà 
essayé de faire nommer un de ses parents, dans Tespérance de 
renouveler ensuite les intrigues auxquelles il devait Liège. Le 
chapitre écarta son candidat pour un vrai Allemand» un Alle- 
mand du Rhin, et choisit Robert, frère de Télecteur palatia. 
La situation du nouvel élu n'était pas des plus brillantes : de 
grosses {lottes, peu de revenus et presque p:»s d'nutoi ité ; 1<* 
chapitre s l'tait réservé hi pnrt du lion: il avait nièiue jnis suiu 
de faire j^igner un pacte en règle par lequel Robert s enga- 
geait à lui maintenir ses droits et privilèges. Derrière le 
chapitre il y avait encore des comtes et des vicomtes, quatre- 
vingts chevaliers, treize villes importantes qui s*unirent par le 
traité du 26 mars 1463 S comme on faisait alors en maint 
endroit de TAllemagne pour se protéger réciproquement an 
milieu de Tanarchie générale. Philippe le Bon ne fat qu'à 
moitié niccontcnt de ce qui venait de se passer. Sou candidat, 
il est vrai, avait échoué; mais Robert îc Palatin ne pouvait 
que rechercher son alliance, tant ii cause des bonnes relations 
que l'électeur entretenait avec la cour de Bourgogne, q»^" 
raison des di(Ecultés qui ne pouvaient manquer de s'élever 
entre l'archevêque et son chapitre. En effet, dès 1465, Frédéric 
le Victorieux nouait une alliance effective avec le fils de 
Philippe, Charles de Chnrollais^, et sort frère se rapprochait de 
In cour du jeune comte. Sûr désormais de trouver un appui, 
rarrlievèque n'hésita plus ii rompre le crrclc d'obligations trop 
étroites dont on l'avait entouré lors de son avènement. Snns 
s'attaquer encore au chapitre, il pensa lui inspirer, par qiu l- 
ques exploits guerriers, une crainte salutaire, et il entreprit} 

1. Diemor, Die Enùtehungde» éeutachcn HcîchsArieges, 78. 

Le texte du troiié dtt 26 mora se trouve dans Lacomblet : Httétrrktt», 

Vrkundenbucli, IV, p. 308. 

2. Traité de Soinl-Irona, li diicembre 1465, Kremer, Gcschichte Fritdricht I 
««OA dtr l'falz, p. 348 et 351. 
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en 1467, une expédition pour reconquérir certaines posses- 
sions épiscopales engagées au temps de son prédécesseur. Le 
succès fut moins rapide qn*il n'avait espéré; voyant croître 
Taudace de ses adversaires, il chercha du secours auprès de 
son frère l'électeur et auprès de Charles de Bourt,M)-rno. Celui- 
ci, tout occupé de sa querelle avec Louis XI, so contonla d'écrire 
une Ir'ttrr de menaces it la ville de C^oloi^ae, Tiiivilant à res- 
pecter U's droits de son archevêque '20 mars 1408) *. L'électeur 
vint en persoone, au commencement de l'année suivante, 
détruisit quelques châteaux et porta la puissance palatine au 
delà de Bonn. Le chapitre et la petite noblesse furent mécon- 
tents de l'intervention étrangère, d'autant plus que l'arche* 
véque se mit à parler haut et réclama des impôts nouveaux, 
des arriérés, des douanes productives, etc. Ils rejetèrent net- 
teuienî ses dem.uides (décembre 1471^ en se référant aux 
engiii^emenls (|u'il avait pris liuit ans auparavant. 

Celait donc la guerre; on s'y prépara des deux côtés avec 
les moyens dont on disposait. Robert appela son frère une fois 
de plus, et le chapitre essaya de grossir la coalition ([u*i1 avait 
su former en 1463 ; il gagna Neuss, la plus forte ville de l'ar- 
chevêché; l'archevêque, qui voulut la reprendre par trahison, 
échoua, vit ses espions découverts, interrogés et pendus après 
avoir fait des aveux complets (mai 1472). Pendant ce temps le 
chjij)ilre envoynit une anil)nss:idc à lloaie pour se pl;iindre de 
l'areht \ 1 ([lie, et 1 électeur Frédéric, inquiet de la tournure que 
prenaient les événements, se mettait trop tard à faire entendre 
des paroles de conciliation. 

La ligue s'augmentait chaque jour de nouveaux membres. 
Pour contrebalancer les alliances de Hubert, elle songea à se 
donner un chef appartenant h une grande famille ; son choix 
tomba sur le landgrave Hermann de Hesse, âgé de trente et 
un ans, dont on avait pu apprécier l'intelligence et Ténergie 
;ui cours des dernières négociations; le chapitre lui demanda 
oliiciellernent sa protection en mars 1473 et le landgrave l'ac- 
corda sans hésiter : outre qu'il aimait naturellement la guerre, 

f. Diemar, Di« Enittrhtmg d. d9vi$eh, Rwhêkr,^ p. 84. 
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il voyait là une sotirrr certaine de profits personnels, et sans 
cloute l oeciihiuii tic L^aj^jncr pour lui-même le siège archirpis- 
copai. Quelques jours plus tard, le chapitre et une partie de la 
li<rue déclarèrent se soustraire (sich lossagen) à la juridiction 
de Robert jusqu*n ce que Tempereur et le pape eussent pro-» 
noncé sur le difTéreod qui les divisait. Ce qui était plus grave, 
c^cst que Cologne» la riche et puissante ville impériale, indé* 
cise jusqu^alors entre les deux partis, signa le 5 juin un traité 
d'alliance défensive de cent ans avec le chapitre et avec 
Ilermann de Hesse. Il est permis de croire qu'elle v fui tleeidée 
par la tentative militaire (jiK^ le due de Lorraine, de concert 
avec réiectcur palatin, dirigea au mois d avril contre Metz, et 
surtout par la nouvelle attitude de Charles le Téméraire. Ce 
prince, débarrassé de sa guerre contre Louis XI, venait de 
prendre la Gueldre et faisait mine d'intervenir aussi dans les 
afiaircs de Cologne : il informait le chapitre et ses alliés qtt*il 
était fort mécontent de leur révolte contre rarchevèque ; il 
leur ordonnait de mettre bas les armes et de se soumettre à 
un jugement arliitral, ([u il pr(»noneerait ou qu'il ferait pro- 
noncer par ses conseillers; d'autre [)art il demandait à la ville 
de Cologne d'observer la plus stricte neutralité et d'employer 
ses forces à faire cesser les hostiliN s Cologne pensa que si 
le conquérant de la Gueldre et le destructeur de Liège lui 
donnait des ordres sur un point, il ne tarderait pas ii lui en 
donner sur d^autres; elle tenait ti son indépendance; elle 
savait que, réduite u ses seules forces, elle ne pourrait rien 
contre un si puissant voisin, et elle n'hésita pas plus longtemps 
!i «'iilrci- dans la ligiH^, (|ue le landj^rave Henri de liesse, Irèrc 
d liennann, vint encore renforcer. 

Cependant les hostilités s'étaient ralenties ; l'on avait même 
signé une suspension d*arnies jusqu*au 21 septembre dans 
l'espoir que Tempereur allait interposer son autorité. Il 
répondit simplement qu'il s'occuperait de Tafiaire aussitôt 

1. Dionuir. Dîf /'/mtc/iii/i^.... p. LcUrcs conservées oux nrtbivcs de 

Calog^no. La première <>st datée de (iolu^iic, man», la sccoadc de Doulten», 
26 avril. Dicmar njoute, p. 86, que des marchands de Cologne furent molestés 
d.in- les domaines de Charles, qui voulait sans doula par ce moyen intimider 
la ville. 
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qu'il le pourrait. P*mi pressé naturellement, il cnlculnit en 
outre, h cette époque, que Charles s'abstieodrait de toute guerre 
à cause de leurs projets d entrevue ; et, en effet, ie duc de Bour- 
gii^ne ne mit pas en marche^ quoiqu'il en éprouvât peut-être 
une forte tentation, la bonne armée avec laquelle il venait de 
soumettre Nimègne. Le 4 août 1473, dans son camp devant 
Zutphen, Tarchevêque Robert vint le trouver, lui exposa sa situa- 
tion, lui demanda secours et assistance; ils eurent ensemble 
de loiiLTUCS cunférences secrrlos, nii cours desquelles Charles 
promit siins doute tout ce <|u'oii lui ilcni:nula, car son allié revint 
à Cologne avec plus d'arrogance qu il n'en avait auparavant. 

L*entrevue de Trêves n'avança guère la solution de cette 
affaire compliquée; elle ne fit que retarder un peu Tinterven* 
tion du duc de Bourgogne, alors fort occupé de négociations 
délicates et désireux de ne pas déplaire à l'empereur. 

Un légat du pape, l'évèque de Fossombrone, arriva enfin h 
Cologne muni de pleins pouvoirs et il commença par faire 
poser les ;irmes des deux côtes [.\ octobre). Quelques jours 
plus lard Charles écrivit de Trêves et lit savoir que le Saint- 
Père 1 avait chargé d'npaiser le dillcrend 

L'empereur parut d'abord laisser la main libre au légat et à 
Charles le Téméraire, puis, se ravisant, îl vint droit à Cologne 
après avoir furtivement quitté Trêves dans la nuit du 24 no- 
vembre. On le reçut fort bien; on lui offrit des cadeaux; il 
accepta les cadeaux et gratifia en revanche sa bonne ville de 
Cologne d'une foule de privilèges (jiii ne lui coûtaient rien; 
mais quant à prononcer entre elle et rarchevèque, c'était vrai- 
ment trop dillicile; en vain le lép^nt mit h provoquer des eon- 
fércnceâ et a écouter des récriminations une patience extra- 
ordinaire; en vain les envoyés brandebourgeois, dont la pru* 
dence inquiète était toujours en éveil, firent valoir que si 
l'empereur n'imposait pas sa volonté, le duc de Bourgogne 
viendrait avec son armée, et qu'une fois maître de Cologne son 
alliance avec le comte palatin serait bien dangereuse : l'em* 
pereur ne cessa de remettre ii plus tard une réponse décisive. 

1. Il M référait à ane leUre papale en date da 10 jotllet. (Dicmar, Dit Smt- 
«/rA««^...,p. 95.) 

CBAai.ia LB -riiiâiiAiiiB. 5 
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Charles ne pouvait venir à Cologne à ce moment, car d'au- 
tres soins rattiraient en Lorraine; mais ne se croyant plus 
tenu à nirnag-er l'empereur, il lia tout îi fait partie avec 1 ar- 
chevêque Kobert et il rendit, en passant à Thiouville, Tordon* 
nance du il décembre, dans laquelle il déclarait que tous les 
droits étaient du côté de Robert et tous les torts du côté de 
ses ennemis, ces derniers n'ayant voulu se soumettre à l'arbi- 
trage ni du légat ni du doc Charles charge spécialement par 
le pape de prononcer entre les parties ; en terminant, il annon- 
çait qu'à la demande de Tarchevêquc il se constituait son 
avoué protecteur rt défenseur ; il envoyait en conséquence un 
sien parent, l*]tionnc de Larin, pour ramener tout le monde à 
l'obéissance et arrêter les entreprises militaires des rebelles. 

L'archevêque, fort d'un tel appui, refusa dès lors toute cou- 
cession; il ne daigna même plus se rendre aux convocations 
du légat et de Tempereur; ceux-ci, n*osant encore le coa* 
damner formellement, se contentèrent de déclarer que le cha- 
pitre avait écouté leurs propositions avec déférence, que t ar- 
chevêque, au contraire, avait été désobéissant et que, s'il ne 
voulait pas se soumettre, on serait obligé de prendre dos 
nic^ures contre lui. Puis l'empereur, fatirruc de si longues 
négociations, quitta Cologne dans le courant de janvier 1474, 
et, peu de temps après, il invita le landgrave Henri de Hesseà 
protéger Cologne contre toute agression étrangère ^ 

I,a question se pose naturellement de savoir si un traité 
formel existait dès le mois de décembre entre Charles et Far- 
chevêque. Comme on n*en a pas trouvé le texte, M. Diemar 
croit qu'il n'y avait encore qu'une entente orale et que Tal* 
liiince l'ut signée seulement un peu plus tard, pendant le séjour 
(lu (lue ;i Dijon, oii l'archevêque Robert vint le trouver une fois 
de plus. Nous ne possédons pas l'instrument auteathiquc du 
traité mais seulement deux projets dans lesquels le duc s'en* 
gage h soumettre le chapitre, la noblesse et les villes insur- 

1. DieiiKH-, Kntstehung, p. 174 et suivantes. L'ordonnance du 11 décembre 
Mt oox arcbWet de Cologne : Staàtarekh', Burgund, Brief», Bl. 3( t. An id^« 
dépôt (Papier L'rk.) se trouve one lettre de Robert relatant son séjour a Dijon. 
Les deux projets de traité lont imprimés ou résumés dans Lacomblet (C'rk., IV, 
p. 4G8 cl 't'éO), 
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géesj moycoDant 200 000 florins; l'archevêque lui accorde Tau- 
torisatioa de metlre garnison dans toutes les places de guerre, 
y compris Cologne. Charles avait ainsi une excellente occasion 
de s'établir solidement, quand il le voudrait, dans la ville la 
plus forte du Rhin. La présence de Tempereur h Cologne pen- 
dant deux mois ne semble pas avoir eu d u ut r e résultat que d'em- 
pêcher pour uo temps l'impt'lueuxduc d'y commencer la guerre. 

ri. — TMAITÉ DE i\ANCr Qi l HEM) ( KARLES LE TÉMÈRAiRE 

MAITHE DE LA LOUiLiL\E, 

La Lorraine était nne autre terre d*empire que Charles le 
Téméraire réussit, vers cette époque, à occuper militairement. 
Un fort parti hoorgui<^non existait depuis longtemps à Nancy, 
imposant sa volontf" aux ducs, qui d nllfurs ne demandaient 
pas mieux que de la suivre. Princes ambitieux, aventureux, 
romanesques, généralcmeut populaires, mais sans grande 
autorité parce qu'ils étaient étrangers d'origine ' et chan<Teanls 
de caractère, les ducs lorrains allaient de la France à TAUe- 
magne et à la Bourgogne au gré de leurs sympathies person- 
nelles plus que de leurs intérêts. René I*' avait été favorable 
à la France, et Charles VU voulut profiter de ses bonnes dis- 
positions pour introduire l'influence française en Lorraine; 
c'est comme allié de René (ju'il fit cette expédition de l'^44 
dont Téchec devant Metz fut compeusé par l'acquisition 
d*Épinal 

1. Les «lues René t. Jeun II et Kieolae 11 appartenaient h. la maiaon d'Anjoa. 

S. Cknmi^ue de Mathieu d« Coucjf, chop. m. D'uprc;) le chroniqnenr» c*étuit 
un peu pour René d Anjou que rh.irl >9 VII cHiKluL-ait rettP ontrrprî'^r, iiiiiis 
te* conseillers disaient aussi que depuis longtempa Metz était et devait être 
teoae aona la iouTerainaté d« la coaronne de France. Les Messins, sommés da 
faire hommage an roi, rcfnsèrant; rarméc française prit TÎng-t on trente for« 
tpre*>e«. les ori Mpri, rnvap^on le pays d'alentour, pendont que te mî fl ses 
deox beoux-frère» étaient à Hancy. Epinoi et quelques autres villes u s allèrent 
offrir et donaor à lui de leur propre volonté et d*^es-mêmes... et ce faftaienU 
ailes sone espérance d'être conduites, gordées et gouvorntW s sous sa xniùn }<'us 
siîreoirnt cl p-ti^iblcmcnt qu'elles n'avaient nrcoutumé d'être ». CharUs VII 
eut à plusieurs reprises une politique active vers la rrontière de l'est : l'armco 
des Écorcbears condoita eontra les Suisses, è la damanda da rAotrtche, était 
égalamanl deatinée à faire quelques conquêtes s'il était possible. Louis XI oa 
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Le duc suivant, Jean II, essaya de faire servir les forces 
françaises à la réalisation de ses chimériques projets, mais 
trouvant que le roi de France ne Tappuyait pas assez', il se 
joignit à la foule de ses ennemis lors de la ligue du bien 
public. Nicolas II, retenu un instant auprès de Louis XI par 
une promesse de mariage avec Anne de France, retourna bien 
vite aux Bourj^ui^nons, chez qui il comptait aussi trouver une 
héritière; il prit part h In triste campagne de 1472. Joué 
ouvertenuMit par Charles le Téméraire, qui lui fit signer une 
renonciation a la main de sa fille après i avoir fiance avec elle, 
il lui resta cependant fort attaché, et, au printemps de 1473 il 
levait des troupes pour appuyer les mouvements du duc de 
Bourgogne, lorsqu'il mourut subitement le 24 juillet à Tàge 
de vingt'Cinq ans*. En ce temps de violences et de préjugés, 
la mort soudaine d'un prince était généralement considérée 
comme le résultat d'un crime. Charles de Bourgogne renouvela 
contre Louis XI les acnisations qu'il avait déjà portées à la 
mort du duc de Guyenne, sans plus de preuves d ailleurs \ 

suivit pas les mêmes voies; il trouva uu début de son règne des dirficultés 
intérieurea telles qu'il dut attendre quinie ans avant de pouvoir regarder 

f <' ri.'iix'iiicnt \frs la frontière. II nous semble que la politique do Charles VII 
en Lorraine lut plus prévoyante que celle de Louis XI; l'inOuence française, 
solidement établie à Nancy, n'eut pus porté ombrage aux Suisses et elle eût 
affaibli irrémédiablement l'Etai bourguignon coupé en deux tronçons inca|»ablee 
de se porter secours l iin à l autre. Non seulement Louis XI se débarrassa 
d'Èpinal en 14GG, mais il laissa, en 1%7(», Chorlea le Téméraire prendre toute 
la Lorraine, alors qa*il lui eût été très facile de l'en empêcher. L*examen de 
cette politique de Louis XI contribue à nous faire douter qu'il ait mis tant d'em- 
prcsscnirnt à si'jiier le traitf Ir J uin ville avrc Rciic II en l^i73. (Voir l'nf., 

1. 11 lui avait cependant duimé Épinal, ou plutôt il avait permis à Ëpînal 
de te choisir le seif^neur qu'elle voudrait. 

2. Nicolas II avait signé, le 'l't mai ri72, avec Charles le Téméraire, le traité 
d'Arrn<<. |>îtr lcf|uol il s'i-n^M^'i-ait à mettre toutes ses forces au service de 
Charles, qui lui promettait lu main de sa fille. Marie de Bourgogne. Mats Charles 
n'arail pas plus l'intention de donner sa fille h Nicolas de Lorraine qo'à on 
outre préteridnitt ; il Mégo< inît alors le mariage avec Maximilien. En tout cas 
la mort de Nicolas laissait la siluntion asscs mal définie entre In Lorroinret la 
Bourgogne. Le traité d'Arrus avoit elé de fait annulé par la fin de la guerre 
contre Louis XI et la rupture du mariage, mais de nooTellcs négociations 
étaient en cours, et, on attendant, il 7 avait asses d'amitié entre les deu 
princes pour que des troupes boarguîgnonnes pussent traverser la Lorraino 
sniiH apparence d'hostilité. 

3. Louis XI n'ovoit guère d'intérêt à ce crime, car il savait qa*après Nicolas 
In Lon .line devait alli 1 à 1 1 maison de Vnodèmoni, qnî était depuis longtemps 
la fidcle alliée de la Bourgogne. 
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Nicolas D*avatt pas dVnfaxits. Qui allait- le remplacer? Quels 
seraient les seotiments du nouveau duc à l'égard de la Bour- 

D iJpres <Jps convonlidMs antérieures, le trône de Lorraine 
revenait à Yolande, fille de René I", mariée à un Vaudémont. 
On le lui od'rit en effet et elle abdiqua aussitôt en faveur de 
son fils. René II, âgé de vingt-deux ans (2 août). Yolande et 
René habitaient Joinville en Champagne*. Quoique cette rési- 
dence ne fût pas très éloignée de Nancy et qu'il fallût seule* 
ment quelque^ jours pour y aller, la transmission des pouvoirs 
ne se fit pas sans causer une grosse émotion. Charles le Témé- 
raire revenait vers 'iliioiiMlle après asoir soumis la Cueldre; 
j1 se laisait suivre de toute son année; on pouvait craindre 
qu'il ne voulût Temployer contre une province sans défense, 
soit pour imposer un duc de son choix, soit pour s'emparer de 
la tutelle et recommencer une manœuvre qui lui avait si bien 
réussi dans la Gueldre. Il se contenta toutefois de faire une 
démonstration militaire en entourant le duché de troupes 
nombreuses depuis Luxembourg jusqu'à Metz. 

Mais, à Nancy, le désarroi était complet. Si les serviteurs 
et les proches de Nieoias avaicrit trempé dans (|uelquc com- 
plot, ils pouvaient redouter la vengeance pupnlaire*; même 
innocents ils se sentaient soupçonnés et cherchaient pour 
s'enfuir une occasion que la panique causée par des nouvelles 
contradictoires et effrayantes comme il s'en produit toujours 
en pareil cas, leur procura bientôt, a Tous les gens et sei- 
goeorsy dit la Chronique de Lorraine, qui le duc Nicolas gou- 
verné avoienty depuis sa mort, aller ne s*en osoient. Ains 

1. Ce coiiBeil de Lorraioe envoya J. VaitM à Joinville pour ioformer Yolande 
da cboâz ipii ▼«mil d'élre fail. Yolande et son fiU m mirent en route pour 

Nanrv, în noblc«°f* <=c porta au-devant d'eux, et le«! rr* ut avrr do prnn hon- 
Bcurs. Il j eut des fêtes pendant <|ualre jours, après lesc^uclks Benc cl sa mère 
retournèrent à Joinville. Lear dépari eanta une certaine sorprite, la rameur 
•c répandit même que le jeune duc avait été enlevé par ceux de Metz. René 
revint à Nancy «a bout de qninse jonrf, {Chroiiifue dt Lorraine^ p. 134» cha- 
pitre VIII.) 

S. Crui^unt qu'on ne lei accneflt d'avoir «nktrbé ie due, iU répandirent le 
brdi qna lee Meanina te portaient contre Nancy (juillet et île s'anfoirant 
en voyant tout le monda oeeupé aiilenrt. (ftf.) 
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quand ladite alarme se fiât, tous dehors de la ville s*ea allè- 
rent, les uni en France, les autres en Provence, les autres en 
Flandre. Di duc de Bourgogne avoîent eu du voyage de devant 
Rouen la connaissance. On trouva enfin que cette dite alarme 

avuit été faite par mal engin, IcsdiL^ nv savoicnt autrement 
échapper. T/P lendenuiin tons eouK du pays se trouvèrent tout 
ébahis de ce qu ils virent bien qu on les avoit abusés', " Au 
loin les fausses nouvelles trouvèrent facilement créance. Le 
chroniqueur Jean de Roye% qui nous apporte les échos de 
l'opinion à Paris, raconte que Charles le Téméraire fit enlever 
le jeune René à Joinville, mais que Louis XI le força de relâ- 
cher sa proie en s'assurant de la personne d'un neveu de l'em- 
pereor Frédéric, qui étudiait alors h Paris, L'incident relaté 
plus haut el un voyage que Ueué fit ù Joinville dans le courant 

1, Chronicité de Lorruine, cbop. VIII. 

3. La question de savoir «i Ghârles I« Téméraire fît réellement enlever René 

nn rhfttrati do Joinville a une importai^ '' < ■l'isi.lérahle ; elle est li. o intimement 
avec celle du prétendu truité de Joinville, car si Uené n'a pas eu u se pluindve 
de Charles, pourquoi, lui, un Vandémont, serail-il allé, aossitAt en possetaion 
de son duché, se jeter dans les bras de Louis XI? Elle nous intércHse surlont 
pour l'histoire dti rtiraclère de Charles de Hoiirpog-nc. On sait que le# « onlem- 
poiaius ont nomme fe prince Charles te tlardt jusqu'en 1472; puis C harte» te 
Terrible Bjprk» sa campa^^no de Nesle, BeatiTais, Renen; et enfin Ckurtea le 
Téméraire dans les derni< les années de sa vie, • où il scnsble, comme dît 
Ciiminp«», n'uvoir plu* l>t»lendcmpnt si clntr». Cei lc*. il fut toujours ntnhitieux, 
brutal, cruel (Diuant, Liège, Ncsicj et peu scrupuleux dans le choix des moyens 
(affaires de Péronne, de Gueldre); mais, dans la première partie de sa TÎe, U 
faîanit xolontiers étuloi^c de probité petiliqde et de sentimeata chevaleresques; 
el de fait sa déloyauté n é! «it f>ns excrnslve pour le temps, sa rrunnlé »mi sa 
hoinc ne b'exer^aieut vraiment que contre ses ennemis (bourgeois des villes, 
roi de France) on bien dans des cas où il avait en yoe nn avantage évident et 
ou la victime méritait quelque peu son sort (Louis XI, Adolphe de Gueldre). 
Apr«*> sa haine est plus sauvage encfuc 'Ktienne de llagenbach à Bcl- 

fort, lu garnison de Grundson), el sa fourberie est sons utilité (Henri de Wttr- 
temberg, duchesse de Savoie). On croirait alors qu'il fait le mal ponr le mnl, 
comme par une sorte de vengeance contre l'humunite en général; c'est qu'il se 
venge, on cfTet, d'avoir clé trompe non seulement par ses ennemis comme 
Louis XI, mois par ses amis (l'empereur ù Trêves, le roi d'Angleterre à Pic* 
quigny, Sîgismond A Constance, etc); et que d'antre part aea projeta Tout élevé 
tcllcmnfit att-(Jrï«us de terre, qui! perd pied, qu'il est nttcînl du ne véritable 
folie, la folie des grandeur». S'il tit enlever llené à Joinville, on devrait placer 
dés cette époque le changement qui s'est opéré dons son caractère; ce change» 
ment serait moins expHciij>le que SIX mois plus tard, après les déceptions que 
lui (■ i'--f ii iit l'i inpf'i.Mir et SigiMnnud. 

F. Kii k dans sou IJislori/ of Charles ihe Bold, et Witte dons Lothrin^rn und 
lînrgHJul^ ont donné les principales raisons qui doivent faire douter de l'enlè- 
vement, et Ici historiens actuels ne l'admettent pins gnère. 
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du mois d'août ont pu donner naissance à la légende de l'en- 
lèvement 

Mais ralarme ne fut pas moins vive à Paris qu*a Nancy. Si 
Louis XI s*était jusqu'alors désintéressé beaucoup plus que 
son père des affaires de Lorraine, il ne pouvait cependant per- 
mettre à Cliarles d'occuper cette province. Les rassemble- 
ments de troupes Ix^urgiiignonnes 1 i!ii|un U reiit sérieusement 
et il se crut sur le point d'être altacpié par le nord-est, c est-h- 
dire par la Champagne. Le 10 août, il lait savoir aux habitants 
de Laon que « le duc de Bourgogne, retour de là où il est, a 
eu aucune pratique d aller devant leur ville » ; comme il veut 
les garder de dommage et inconvénient, il les invite à s*arroer, 
à faire bon guet et à se tenir sur leurs gardes ^ Même recom- 
mandation aux habitants de Reims le 21 septembre suivant : 
« Chers et bien aimés, pour résister aux entreprises dont nous 
avons été avertis que veulent et ont entrepris de taire aucuns 
de nos adversaires, rebelles et désobéissants sujets.... nous 
envoyons présentement en notre pays de Champagne notre 
cher et féal cousin le sire de Craon, avec plusieurs de nos 
chefs de guerre et grand nombre des gens de notre ordon- 
nance et des francs archers et faisons mettre sur les nobles et 
autres qui ont accoutumé de suivre et fréquenter les armes 
pour vous aider et secourir et tenir en sûreté notre dit pays, 
si besoin en était.... Et avec ce avons iirdnnné ;i notre ami et 
léal conseiller Holin Cochinart, se transporter en la xilb- de 
Reims pour faire relever et parfondir les fossés de la hauteur 
de deux hommes k pied, droit, et par manière qu'elle soit en 
sûreté et hors d'assaut. Et lui avons baillé puissance pour 
faire et y contraindre toutes manières de gens, exempts et non 
exempts, privilégiés et non privilégiés, de y besoigner et faire 

1. J. de Lud ne parK* pas de l'cnlcvenicnt du duc de Lorraine, mais il dit 
p !*> qtic Chatli'8 voulait iih!iL'''r lirnc i\ s'{\]\]r>r l'i lui. »"omme Nifola^, cl qufi 
pour cela il til entourer la Lorraine do gens d'armcit venus du Luxembourg et 
d*MlleQr«. PenUètre ToaUit-il réeUenieot intimider René nueet bien que le tîIIc 
de Meli, dans laquelle on sait qu'il cherchait à entrer; peut-être craignait-il 
on** fnt?>rTenti'>n fie Lonîs XI ou a'npprêloit-il ù jouer un rr<!e plus uclif uu 
oithea det troubles qui pouvaient surgir u la suite de la mort de >iicolus. Le 
choix de René dut au controiro lui foire obondonner toute idée de fiolence. 
3L JLeiWet d* Lomi» XT, Vaeeen et CboroToy, V, p, 167. 
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besoigncr*. » Ces précautions lui étaient dictées par les mau- 
vaises nouvelles reçues de la Champagne, dont le gouverneur» 
Louis de Chatilion, riofonnait que le duc de Bourgogoe <c avait 
volonté de rompre la trêve et d*enlrer en Champagne »; aussi 
convoqua-t-il son fidèle Amiral à Beauvais lui ordonnant de 
faire « les montres n de Tarmée, de « retenir tout son monde 
sous les armes et de le conduire à Beauvais* ». Il preserivit 
des levées jusque dans le comté de Blois ' pour renforcer les 
troupes données au sire de Craon. 

On aurait une idée insufllsante de la prudence de Louis XI 
si Ton croyait qu'il s'en tint à ces mesures militaires. Le 
12 août, il avait envoyé Févcque de Langres, le sire de Chau- 
mont et le seigneur de Baudricourt comme ambassadeurs 
auprès des états de Lorraine S pour essayer de former un parti 
français a Nancy. La Chronique de Lorraine ne dit pas qu'il 
y ait réussi, et les appréhensions qui percent un peu plus tard 
à travers sa lettre aux gens de Reims nous portent ii croire 
qu'il lui lut impossible celle lois de faire brèelie dans les sen- 
timents bourirnijinons de la noblesse lorraine. Si, en effet, 
Louis XI avait su être couvert du côté de la Meuse par une 
Lorraine amie, il aurait manifesté peu d'inquiétude pour une 
invasion venant du Luxembourg. A la vérité, Jean de Lud, 
généralement bien informé, dit en parlant de René : « Notre 
dit seigneur s*était auparavant allié avec le roi de France » 
(p. 16), mais cette affirmation est bien vague, et un peu plus 
loin (p. 17) il ne la reproduit qu'en la faisant preeéder de la 

restriction « Je crois » Roland, dans sa Guerre de Uenà II" 

contre Charles le Ilardy^ précise la date du traité, qui aurait 
été signé le 27 août à Joinville, par les soios de deux envoyés 
de Louis XI, Marrazin et Paris. Mais Jean de Lud, qui écri- 
vait vingt*cinq ans après ces événements, a pu commettre un 
léger anachronisme*; cette supposition est d'autant plus vrai- 

1. Letlreêde Louii JT/, V, p. 173. 21 septembre. 

2. Lettres de Louis XI, V, p. 176, 21 septembre. 

3. Lciires tîe Louis *V/, Y, p. 178, 2 octobre. 

4. Lettreê ée Louiê Xi, V, p. 160. 

5. Faite avec l'histoire munascrite de Guillaame Forret, du xv* siècle. 

6. Il est en effet bien lingalier qoe Jeaa de Lnd ne parle pae du traité d» 
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semblable qu'il ne dit mot du traité de Chartres, signé égale- 
ment au mois d'août l'année suivante, et bien plos important. 
On a été obligé, pour expliquer ce traité de Joinville de dire 
que René avait été jeté dans les bras de Louis XI par la vio« 
lence dont Charles de Bourgogne s*était rendu coupable 
envers lui un peu auparavant. Mais puisque rien ne confirme 
cette histoire d'enlt'vement ; que Louis XI ne (nit allusinn au 
traité de Jdiuville ni dans ses lettres de r:iniice \M'.\ ni dans 
les nég^ociations qu'il poursuit en 1474 avec René de Lorraine; 
que la politique de celui-ci accuserait vraiment trop d iiicohé- 
rence s'il s'alliait sans nécessité avec Louis XI le 27 aoiU, 
puis sans plus de raison avec Charles le Téméraire le 
15 octobre suivant, il nous semble prudent de ne tenir aucun 
compte du prétendu traité de Joinville jusqu'à ce qu'on en ait 
retrouvé le texte authentique ou quelque trace certaine. 

On expliquait aussi le' brusque revirement de René en 
faveur de Charles par un vovagi* de ce dernier :i Xanov, où il 
serait passé à la tète d'un convoi qui conduisait K's cercueils 
de son père et de sa mère à Dijon et où il aurait subjugué le 

Cbarlrcs (lû août dont il fut un des nrgociuleurs. Ce cju'il dit, p. 18 el 

dO, an anjet dv roi de France, semble ee rapporter à la fin de Tannée t'i7ï et 

au i i-niimMu (Minant do l'»?.'), |inisqu'!l y c^t questinn <]v l'ompereur, le<|u»'l n in- 
tervint nulioment pour la concluvion du traité de Chartres. D. Calmct {Preurrs. 
t. m, col. CCLXX) donne le texte d'une alliance par laquelle Rcnê II s'en- 
gage à aider Louis XI & l'enconlre du duc de Bourgogne, et il place ce docu* 
■ment vi-r»; la fin de 1 '(73 ou le rommonccmcnl do l'iT'». M:iis il f.iut < t-rtninrinenl 
le reporter après le mois d'avril l''i7'i, car on j parle des démarches que la 
ligne de Constance aurait faites auprè*) du duc de Lorraine, A notre otî*, ce 
texte est celui d'un projet qui préparc le traité de Gbarlree (15 août). 

1. CMmino-s ne dit rien du Iruilij Je Joinville. Il cnnsarre tine li^'iu- à l'ul- 
liasce de Charles le Téméraire et de René II ... > le duc de Lorraine, qui était 
en paix arec lai, et encore avait prie quelques Intelligences après la mort du 
doc Nicolas de Calabre •. (Comines-Dnpont, !« p. 323.) 

'2. L'orpinisation et l îtinéraire de ce rnnvni nous «onf peu rnnnu«». Les corps 
de Philippe le lion et d'Isabelle de Portugal étaient déposes ù Druges en atten- 
dant nne iépoltore tolonnelle 4 Dijon, TletUe capitale de la Bourgogne, que 
depuis six uns Charles, au mlKetl de ses mnltiplcs occupations, remettait de 
visiter. Il régla lui-même la pnmpe du transport, mais il ne prit pa* la tète 
do convoi, comme le dit la Chronique de Lorraine. On ne sait pas davantage ù 
<inel moment ce convoi passa à Nancy ; la Chronique de» Céte»tin» de Metz le 
'i^irnaîe dans cette ville au mois de jauvi. r 1474 (D. Calmet, t. II, p. 9.")a). O. de 
la Mart he le fait arriver À Dijon quelque lemp* nprJ>s Charles lui-tiu'''Mie. c'e^t- 
à-dire au commencement de février, sous la conduite du seigneur de Uuven- 
•tem et da Jacques da SainfpPol ; il j fnl reçu solennellenent par le dac le 
• Mvriar. (O. d« la MaNilia, p. $9, t. III.) Cette Ttraion est tria vraisemblable 
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jeune prince par sou génio et sa mâle fierté. C'est le récit de 
la Chronique de Lorraine i mais il est absolument certain que 
Charles ne vint à Nancy qu'en décembre, deux mois après la 
signature du traité. Les événements ont dû suivre un cours 
beaucoup plus naturel. Charles ne pouvait qu'être satisfait du 
choix de René de Vaudémont comme duc de Lorraine^ 
puisque la famille de Vaudémont était depuis longtemps 
l'alliée (!«' la Bourgogne, et il renoua sans doute avec René, 
dès la première luxure, les négociations qu'il n avait ie>sé 
d'entretenir avec son prédécesseur. Nous ne j)Osséil()iis rien 
sur ces négociations', mais si Nicolas, un prince de la 
famille d'Anjou, avait pu rester attaché h la Bourgogne, même 
après avoir été trompé par Charles le Téméraire dans ses 
espérances matrimoniales, à plus forte raison on Vaudémont 
jeune, sans expérience, peu certain de ses droits héréditaires, 
poussé par une noblesse en grande partie dévouée à la Bour- 
gogne, devait-il accepter la protection que lui olViait le i^naiul- 
duc d'0('( iilcnt, le meilleur ami de l'empereur. Pendant les 
premiers jours des lètes de Trêves il y eut un va-et-vient fré- 
quent de missions diplomatiques entre celte ville et Nancy, et 
linalement Hené accepta, le 15 octobre, un traité dont il ne vit 
peut-être pas immédiatement toute la portée, mais qui devait 
peser lourdement sur ses destinées et sur celles de la Lorraine. 
En échange d'une protection que Charles demandait alors 
même à Tempereur de transformer en suzeraineté*, il s*alliait 
avec lui envers et contre tous, lui duiuiaut toute lacilitc- de 

pnisqa'elle «'accorde avec le temps du •éjottr qae fit Charles à Dijon. En toni 

caa il eet iuipossible d'udtncltrc que I arrivée & Nancv du oonroi, à la lêle 
duquel •*<' -^fr iil tr<»uvé (iliarles le Téiiicruirc, ait îtttirqii*^ !p coramcnrcmenl 
des ncguriutiuna entre c« prince et Hené de Lurraiiic; le Iruité porlo en effet 1m 
date du 15 octobre, et Cbarlee riat pour la première foia à Nancy au milieu de 
déceinbn>; le traite a été né>,'oi-ié par dei euToyéa bonrgnigDont à Nancy, on 
par les envoyés de Kené o Tri-vp-*. 

1. Duits le traité signé le septembre, entre l'évêque de Metx et Charles le 
Téméraire, celni*ci s'engageait à remettre l'évèqae en possession de la place de 
Sarrebuurg, que les ducs de Lorraine lui avaient enlevée. On peut croire que 
Charlc'^ <«• iriéiuiffeait «in^i roe'( ri«înn d'uttaqu<^t' k- duc de Lorraine quand il le 
voudrait et qu'il se servit de relie menace pour amener plu» rite René ù signer 
le traité préparé par Nicolas. (Wiite, Lothringrn und Burfuind, pas*.) 

2. La Lorraine étoit une des provinces que Charles le Téméraire demandait 
à l'empereur de comprendre dans son vicariat. (Voir pins haut, p. 52.) 
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traverser ses États avec des armées, et il prenait TeDgageineiik 
de « commettre à la garde des places d'importance étant sur 
le passa^ y» des gens liés par serment an duc de Boiiri,'()>,^ne 
et expressément « décharg<^s » de toute liJrlité »'iivcrs le duc 
de Lorraine pour le cas où celui-ci abandonnerait les itUcrèts 
bourguignons. Le traité était signe par René et par sa mère 
Yolande de Yaudémont. Mais les conditions en étaient si 
humiliantes que Charles, dans la crainte qu'elles ne fussent 
pas exécutées, exigea en outre les signatures des principaux 
nohies lorrains. Soixante-quatorze d'entre eux apposèrent 
leurs sceaux, le 18 novembre, à l'acte qui livrait leur pays à 
l'étranger '. Qae leur importait d'ailleurs? Ils ne connaissaient 
pas Hené et ils eussent aussi bien accepté tie passer ininiédia- 
teiiient sous la domination de Charles, comme la suite de ce 
récit le montrera bientôt. 

Le mois suivant, après l'entrevue de Trêves, Charles tra- 
versa la Lorraine pour aller voir ses possessions du landgra- 
viat en Alsace. René, aussitôt qu'il connut son arrivée, se 
porta au-devant de lui, à cheval, à la téte de sa noblesse ; il 
l'accueillit avec les plus grands égards, et les deux princes 
firent lenr entrée dans Nancy côte à côte, devisant ensemble 
comme s'ils eussent été lies par une vieille et sincère aimlié 
(16 (leeeinbre). (Charles, toutefois, iriiceepla pas l'hospitiilité 
que lui oiTrait René de Lorraine; il descendit, pendant les 
deux jours qu'il passa à Nancy, chez un certain Malhurtie, où 

t. Une cxpéditiun authentique de ce traité se trouve ù Dijon ans Avehivet de 
U CMe*d*Or, B, 11920. (Voir le texte à la fin du présent volume.) Tous lee 

nobles, rommf les capitnincs di s j)larc'< de sûreté, étaient expressément 
déchargés par René du serinent de hdt liti- ))>>ur le cas où leur duc abandou- 
nerait la eante bourguignonne. Ce traité, signé le 15 octobre, ne contient pas la 
moiadre allusion au prétendu traité de Neafehâteaa, antérieur de six semaines 
seulement, do Rciu' a\oc Louis XI. Quant atix projets de l'unnée suivaritc f|ui 
préparent lo traité de Chartres (voir Preuves de d. Calmet, et la copie du 
projet rcdigc à NenCdiAteaa qne noue imprimone à la fin de ce volame), ils 
rappellent les • intelligeneet s de René avee Charles, mai» sont mnett sur le 
traité du 27 septembre. 

Pendant son séjour à >'aJicy, Charles le Téméraire imposa à René une uggru- 
▼atîon do traité du 15 octobre; il fit remplacer, dans plusieurs -filles de la 
llo«( IIe. Éfiirial, Charmes, Dumpaire, Amance, Darnoy, les garnisons lorraines 
qui lui avaient prèlô serment, par des fjarnbon^ entièrement honrprnij^nnnnps, 
ce qui froissa profondément le sentiment national et mécontenta plusicui» 
aaUci Immiiaa frottréi de lenrs commandements. 
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il fut plus h i'aise pour recevoir et entretenir les seigneurs 
lorrains traîtres h la cause nationale. 

Peut-être doit-on placer à cette époque le passage à Nancy 
du convoi funéraire ^ La Chronique de Lorraine dit qn*il fut 
ensuite dirigé droit sur Bayou. 

Quoiqu'il en soit, Charles venait de remporter un grand 
siKci'S tlijjluiiUilujiH'. Trop grautl mémo pour lui, <jui était 
toujours toute d abuset do ses avautajçes Il crut que René 
était un enfant, heureux d accepter sa protection, et que la 
Lorraine faisait désormais partie de TÉtat bourguignon. U ne 
chercha nullement à pallier par de bons procédés ce que les 
conditions du traité de Nancy avaient d'humiliant pour le 
patriotisme lorrain ; il installa sans retard dans les places de 
sûreté ses gouverneurs, qui n'avaient plus d'ordres à recevoir 
que dtt duc de Bourg(»gue, et il laissa la soldatesque bour- 
guij^^iioiiiie courir le pays. Or ce n'étaient pas des sfddats 
ordinaires ([uc ceux du Téméraire. Rien qui ressemblât :i 
l'armée permanente et nationale de Louis XI; mais des mer- 
cenaires grossiers et pillards venus de partout, principalement 
d'Italie et des pays vallons, qu'on payait mal, qui vivaient de 
vols et de rapines et satisfaisaient toutes leurs passions aux 
dépens des habitants Bientôt les plaintes arrivèrent nom- 

1. Voir pin* haut, p. 73. 

2. Bïi*ntiM nprès, ù Dijon, il pnrin aux «'tats rlo rimcicn royatiin<* de bour- 
gogne qu il vuuluit reconstituer. 11 allait de soi que la Lorraine j serait com- 
prise et perdrait le rnny da duché indëjiendant. 

H. Toutes les <'lirniitquet de« pey-^ otcupés par let garnisons bourguignoonM, 
miflHi hif»n rellc» d'AUnrr fjuf relie» de Lorraine, rapportent les excès commis 
par la soldatesque; les chroniques d Alsace leur attribuent même 1 introduc- 
tion dan» le pay» de Tices auparavant inconnus. Ausat ont-ellea laisaé nn ai 
mauTaif souvenir que les Bâiois (après la bataille d Uéricom ti regardèrent 
comme un noto jtî«<lf dr> brûler 18 prisonniers lombards. Charles, qui exigeait 
autour de lui et dans les rangs une diKcij>liiie rigoureuse, acheta u Trêves un 
noyer doute pièces d'or spéeialement pciur y faire pendra las soldats conpo- 
bles de déprédations. Il tolérait au contraire une licence extrême dans les gar- 
nisons éloignons (le lui; payant mal so«i merrenaires, il n'avait pas d'autre 
moyen de prévenir la désertion cl le» révoltes : • Les gens des villages leurs, 
biena en églises enfermoient ... les bourguignons les églises rompolent, des biens 
tous les meilleurs prenoient, leurs bûtes battoient, femmes el fille» n*e*par- 
gnoient quand avoir les pouvoiont. L*» dne René de jour en jour les pauvres 
gens à rcclouic venoient, disant ; Mon sire ayez de nous pitié. Les Bourguignons 
nous foDt dtt mal asses ». {Chronique de iàomine* D. Gainai, III, col. ftS daa 
Preuve»,) 
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breuses au duc René ; le Bourguignon devint l'ennemi national 
contre lequel le sentiment lorrain s^éleva de jour eu jour 
plus fort» et René attendit impatiemment une occaBton de 
rompre avec d*ûu98i redoutables protecteurs. Dès la fia de 
1473 on pouvait prévoir que la Lorraine ferait comme les 
Cantons suisses, et qu'ancienne alliée de la Bourgogne, elle 
en serait à l'avenir l'ennemie jurée. Ft il ne s'agissait plus 
alors (le ces traités siiporficiels qu'un hasard ou un négocia- 
teur heureux pouvaient Taire conchire et qui étaient rompus 
le lendemain sans plus de raisons; il s'agissait d'antipathies 
réelles, de dangers certains, de ce que nous appellerions 
aujourd'hui un irrésistible mouvement d'opinion. Louis XI, à 
Fabri derrière ses trêves et ses alliances, voyait tout cela sans 
se presser d^ngir ; les événements le servaient fort bien. 
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FORMATION DUNE LIGUE CONTRE 
CHARLES LE TÉMÉRAIRE 



CHAi'iTlîL: I 

RAPPIIOCHEMENÏ DES VILLES D'ALSACE ET DE SUISSE 
MENACÉES PAR LA PUISSANCE BOURGUIGNONNE 

f. — GOVVEHWEMBNT DESPOTIQUE DE UAGENBACM EN ALSACE, 

PeDdant que Charles le 'J'éméraire excitait par son ambition 
une défiance générale, la maladresse de son lieutenant Ilagen- 
bach et de son allié le comte de Uomont jetaient le Sundo-au, 
la Décapole alsacienne et les Cantons suisses dans les rangs 
des ennemis irréconciliables de la Bourgogne. 

Hagenbach, déjà suspect aux Suisses à cause des affaires de 
Mulhouse, le devint encore plus après que des marchands suisses 
mêmes eurent été détroussés au passage du Rhin (avril 1473) ; 
on ne pouvait Taccaser positivement d*avoir organisé Tat- 
tentât, mais on le disait de connivence avec les coupables, 
Pilgeri de Heudorf et Thiébault de Gerolseck. Ilu tout cas, ses 
discours ]>iiblics contenaient souvent des insultes h l'adresse 
des Suisses, et quand \\ vit ii Bàle que Tempereur faisait bon 
accueil à leurs délégués : « Eh, dit-il à ceux de son entourage, 
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comme IVmpnreur s'est avancé vers ces garnements*! » il 
ajouta qu ils m- devaient pas ntteiidlrc un j)areil honneur de 
son maître. Peu après, le boui j^micsti e de Bàle, ([ni vint a la 
tète d'une députatioD lui réclamer le paiement d'une dette de 
200 florins, fui fort mal reçu; non seulement Hagenhach 
refusa de rien payer, mais il ue cacha pas son désir d'étendre 
la domination bourguignonne vers le Rhin supérieur. Les 
chroniqueurs contemporains, enclins d'ailleurs à Texagératton 
à cause de In haine qu*ils avaient pour Hagenbach, rapportent 
une fiMile (rineidents ([ui devaient exciter la colère des Suisses, 
lente à se iornier niais ensuite irrètluclible et terrd)l<' dans ses 
enVts'. Il aurait adressé de cruelles railleries au prévôt de 
Lucarne qui était boiteux, et le prévôt, ulcéré, entraîna 
Luccrne dans la politique antibourguignonne de Berne. Un 
autre jour il aurait lancé un broc dans le dos du bourgeois 
chez lequel il logeait ; il aurait chassé dans les rues des che- 
vaux de marchands bâlois après avoir fait couper les licous. 
Louis XI avait beau jeu d'écrire aux Suisses que les Bourg^nî- 
g^nons étaient désormais leurs ennemis et ne cherchaient 
qn'ime occasion pour les réduire en ser\iiiitlc. Dn teste 
Hagenbach amena bientôt des troupes dans les environs de 
Bàle, et il vécut à peu près sur le pied de guerre avec cette 
ville. Le bourgmestre rentrant un jour son avoine, il fait 
capturer devant la porte Saint-Alban ses chevaux et voitures ; 
une autre fois il vole les bœufs d*un boucher sous prétexte 
qu*il avait besoin de viande. C'était un véritable blocus dont il 
enserrait la ville, amassant contre lui parmi les Bâlois autant 
de rancunes que leur dignité souffrait d'atteintes et leurs inté- 
rêts lie préjudices. Ne se vantnit-il pas lui-même de prendre la 
ville en trois jours et (Taller ensuite écorcher Tours de Berne 
pour s'en faire une fourrure ^ ! 

1. î lliiy wio dor K;iy«cr den Buben cnlgegrn giingiM»! » Knebel '11). nllrîbue 
celle porule ù Kecbbcrg. D'nprès In Frank furt's lleichskorrespnndenz, II. 22'.)-302, 
l'exclnmation durait été faite par Hngcnbnch devant Recbbcrg. Du re;»tc Hagen» 
buch )ui>mémc, à la diète deGoQStanc<!, urail traité les Confédérés d« « Scbftikcik 
et de Buben >. (Mont, QueUe»$ammiu»gf III, 274. Voir ouati NerUng[cr déj& ciU.) 

2. Id. 

3. Ocha, CeëçhiçhU vo» Da$el^ V, paaa. 
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A l iiiléiitiur, son administration ne devenait pas moins 
maladroite et tracassièrc. Pendant les trois ou quatre pre- 
nnères années, s*il avait gouverné rudement, despotiquement, 
pliant tout le monde sous son inflexible volonté, il avait assez 
bien observé les clauses du traité de Saint*Omer qui lui inter- 
disait de rien entreprendre contre les droits, franchises et 
libertés alsaciennes; il avait même fait du bien h la province 
en i ciuliuit une justice cgalc pour tous, en matant eette petite 
iiuLlcsse besoigneiise et pillarde qui était la plaie des pays 
rhénans. Mais, conHant dans la tranquillité du iandgraviat et 
désireux de reprendre le plus vite possible les diverses villes 
engagées, afin de se faire valoir auprès de son maître qui devait 
venir bientôt, il perdit tout scrupule sur les moyens de se 
procurer de l'argent. C'est au printemps de 1473 qu'il établit 
l'impôt du maupais denier^ sorte de droit sur les vins, qui était 
assez lourd et qui devait surtout parattre très vexatoire à des 
populations vinirolcs comme celles tic TAIsnce; ce droit était 
par-tlessus tout arbitraire et lllt'gal puisqu'il n'avait pas été, 
ainsi que l'exigeait le traité de Saint-Omer, consenti par les 
états du Iandgraviat. L'Alsace vit qu'on venait de porter le pre- 
micr coup à ses franchises, et qu'on allait certainement les 
lui arracher l'une après l'autre. Trois des places les plus 
importantes se soulevèrent pour protester contre le mauvais 
denier : Thann, Ensisheîm et Brisac. 

Thann occupait une position stratégique importante dans la 
vallée (le Saint-Aniarin, car clic commandait une des meil- 
leiir»'^ routes de Lorraine; elle ('l;iit dominée par le château 
d'Lngelbourg, bien pourvu d'artillerie l't ([ui avait une gar- 
nison suffisante. Aussi le laodvogt, muni d'ailleurs de pleins 
pouvoirs du duc de Bourgogne, n'eut-il qu'il donner Tassant à 
la petite ville, pendant que les canons do château la battaient 
de l'autre côté, pour l'emporter sans coup férir. La répression 
fut, comme on devait s'y attendre, rapide et impitoyable. La 
soldatesque envahit les maisons et conduit en troupeau à 
i huLcl de ville les principaux bourgeois ; trente parmi eux sont, 
pour 1 exemple, dirigés sur la place puljlitjueoù le bouircaulcs 
attend. La ville est ensuite désarmée et nul n'eu peut sortir 
ciAauEf us TàtténAïkB. 6 
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sans la permission du lanHvogt'. Les prières et les supplica- 
tions des j)liis considérables de la contrée arrachent à gruud' 
peine à llageiibach la grâce d'une partie des condaniués^ dont 
les biens confisques vont remplir son trésor toujours vide; 
quatre on cinq cadavres sont exposés sur la place publique, afin 
que les habitants de Thann puissent graver dans leur mémoire 
ce qu*il en coûte de se révolter contre la domination bour- 
guignonne. 

L'opposition d'Ensisheini contre le mauvais denier avait été 
moins vive (jne colle de Thann; aussi la justice du landvogt se 
contenta-t-elle d'une seule condamnation a mort, (hinut ii 
Brisac, elle remplaça l'insurrection par une résistance légale, 
très décidée et très énergique. En vain Uagenbach, qui sentait 
ce qu'avait de dangereux un tel exemple, vint-il lui-même 
essayer d*inlimtder les magistrats : on lui répondit en invo- 
quant le traité de Saint-Omer et en lui rappelant qu'il avait 
juré à son entrée en char<^^e de maintenir les prîvîlè<»es delà 
ville. Il n'osa pas en«'aorer immédiatement une lutte ouverte 
et il s'en tint aux menaces; bientôt même il sembla s'adoucir; 
il conseilla aux bourgeois d'envoyer des délégués au duc de 
Bourgogne pour lui demander remise de Timpèt nouveau. 11 
espérait que U s habitants, confiants dans sn parole, se relâ- 
cheraient de leur garde pendant le voyage de l'ambassade, et 
qu'il pourrait en profiter pour surprendre Brisac, la désarmer, 
la punir ensuite sévèrement de son opposition. Sous prétexte 
de chasse, il arriva un jour aux environs de la ville accom- 
pagné de 300 homme?» irmés, au milieu desquels il y avait 
denx b(*iirreaux; mais on se méfiait de lui : tontes les portes 
étaient bien gardées ; il dut rebrousser chemin devant la Gère 
contenance de ces braves gens. 

Les ambassadeurs, parvenus h la cour de Charles, lui expo- 
sèrent à genoux leur requête; le duc ne connaissait guère la 
question ; soucieux de ménager une place aussi importante, il 
leur répondit que le tout resterait en Fétat jusqu'à son pro- 
chain passage à Brisac. Devant de nouvelles menaces de 

1. Diebuld Schilling, Burgunderkritgc^ p. 80. 
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Hagenbach, ane seconde dépatation fut envoyée; elle parvint 
auprès ^de Charles pendant les fêtes de Trêves» au moment 
même où le grand bailli était venu rejoindre son maître. 
Ha^enbach vit les députés, et, contre son habitude, il les reçut 

fort bien; il consentit à ne pas percevoir le mauvais tlonier 
iivatil 1 iiirivée du duc en Alsace ; il leur promit nu-nio d'user 
de son intlueru-e pour nn nn^er le différend à leur entière satis- 
faction. Agissait-il ainsi aiiu de bien disposer la population <-n 
faveur du duc, et d'épargner à celui-ci un mauvais accueil de 
la part des gens de Brisac, qui auraient pu lui refuser Tentrée 
de la place? Rien ne nous renseigne sur ses desseins, mais les 
Brisacois, qui, à leurs dépens, avaient appris à le connaître, 
virent sans doute dans sa conduite ou un nouveau piègfc 
cacliant de dangereux projets contre leur ville, ou la j)reuve 
qu'il craignait (pic le duc n':i j pi i»uvât point ses mesures tvran- 
ni([ues : sa bonne foi ou son prestige reçurent une atteinte 
sérieuse. 

Du côté de Mulhouse il fut plus malheureux encore. Depuis 
1470 il n'avait cessé de cajoler ou de menacer la ville, dans 
Tespérance qu'elle accepterait sa protection; mais Mulhouse 
n*abandottna pas un instant sa ligne de conduite à la fuis si 
prudente et si habile. S'adressant aux autres villes de la Déca* 
pôle, ù l'électeur palatin et aux Cantons suisses, elle réussit à 
provorpior nombre de diètes où ces trois puissances prenaient 
riiabitude de discuter et d agir en commun. La conférence de 
juin 1470, à Bàîr, se renouvela en janvier 147 J, sur l'initiative 
de Télecteor lui-même ^ De leur côté, Berne et Solenre firent 
tous leurs eflforts pour amener les autres Cantons confédérés à 
s'occuper des affaires de Mulhouse'; en politiques avisés, les 
bourgeois de ces deux villes cherchaient ii étendre la coalition 
d'intérêts qui se formait contre Hagenbnch, calculant même 
que la guerre entre Louis XI et Charles le Téméraire serait 
fort utile à leur cause. Le 21 mars, le <> novembre 1471. à Bàle, 
des délégués de Zurich et de Lucerne siègent à côté de ceux 
de Strasbourg, Colmar, Schlcstadt, Bàle, Berne et Soleure; 

I. Cart. de Mulhouse, IV, 1561«1562. 

S. /rf., IV, isw. 
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un peu plus tard, le G janvier 1472, Zurich se j«»inl i ncore à 
Berne et à Soleure pour envoyer à Frédéric le Victorieux 
une députatiun chargée de faire accorder un nouveau délai à 
Mulhouse*. Mais Hagenbach perdait patience au milieu de 
tous ces atermoiements. 11 est probable que, sans la guerre qui 
l'appela vers Touest dans le courant de 1472, il n'aurait pas 
attendu si longtemps pour mener une armée contre Mulhouse. 
En tout cas» on lui en supposait l'intention. A plusieurs 
reprises, le bruit courut qui^ des b;nulcs irrégulièrcs, probable- 
ment encouragées p:ir lui, cherchaient l'occasion de surpren- 
dre Mulhouse; Berne et Soleure écrivirent ii leur alliée pour 
lui recommander de se tenir plus que jamais sur ses gardes-. 

Au commencement de l'année 1473, Pierre de Hagenbach 
jugea que le moment était venu de mettre la main sur Mal* 
housc : on était au milieu de l*hiver; le duc Charles n*avait 
sur les bras d'autres affaires que celles de Gueidre, ob. il était 
en train de compléter fort heureusement et sans danger «es 
Etats vers les bouches du Hhiii. Le grand bailli t-nvoya un 
ultimatum ii Mulhouse Tinvitanl ii accepter immédiateiucut el 
complètement les propositions qu'il lui avait déjii faites. 
Rappelant que la ville était enclavée dans le landgravint et les 
PUats du duc de Bourgogne, que Télecteur palatin et les Confé- 
dérés suisses Tabandonnaient sans pouvoir lui procurer la paix 
avec ses créanciers *, il montrait d'un ton attendri tous les 
avantages qu'elle aurait eus ii devenir bourguignonne; « il se 
serait contenté d'un faible tribut qui ne pouvait faire aucun 
tort à l'empire ni aux Cantons suisses ; il aurait tenu quittes 

1. Cart. (!r Mnlhausf, IV, 1568. 

2. Hn <,'('r»biich avoui' Iiti-mcmc que ce» bruits n éluient pa? snn;* fondement, 
puisque douK »a gronde lettre du 22 janvier ù Mulhouse il dit que ■ K-ccmtnent 
•ncorft d«* hommes considérables se sont engagés A s'emparer de la TÎIle et A 
la lui livrer après sToir massacré les varlols; toui ■ i lil prêt pour l'ussout rt 
l'on n'était plii^ iivec los crhollci^ (\nh un lulll)' de Mulhottse; mais il défendit 
d'aller plu» avant .. {Cartuiaire de Mulhouse, iV, 1660.) 

3. Hagenbach trarestissait andaeieusementlaTérité; il aarait nieox qoeper 
sonne que Mulhouse n'était pas abandonnée puisque maintes fois depuis troi» 
ari's les Sui^eei^. lu Déoapolc et rélectrnr pnlritîn lui avaient écrit ù »on «njct. 
iNou» avons la, pris »ur le vif, un exemple du manque de probité ou de saga- 
eilé de Hagenbach; tout comme son maître, il négligeait certains faits de 1* 
p1<)<^ haute iniporlani-c quand ils étaient contraires à ses désira; il ne se ten- 
ciail ni des dangers ni des obstacles accnmalés sur sa ronto* 
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les habitants de tous les intérêts échus; il aurait traosféré 
le tribunal de la régence à Mulhouse, en y établissant sa 
propre demeure, ce qui eût été pour la ville une source de 
richesses et de prospérité; il lui aurait assuré les meilleures 
garanties pour ses coutumes; si elle connaissait ses bonnes 
dispositions elle remercierait Dieu d'avoir laissé le grand 
bailli vivre assez longtemps pour lui procurer la paix et le 
repos!. . Mais les Mulhousiens sont des ingrats; ils ont 
repoussé ses avances. Ils allèguent qu'ils ne doivent rien 
conclure sans le consentement des Cantons confédérés : 
mauvaise raison, puisque les Cantons ne les aident pas à 
payer leurs dettes; d^ailleurs, ne pourraient-ils pas conser- 
ver leur alliance avec Berne, tout en se mettant sous la pro- 
tection du duc Charles de Bour^oL^ne? Il reconnaît que la 
rt^sislance de Mulhouse est honorable et digne des plus 
grands éloges: mais la ville doit considf^rer l'avenir, la 
misère, les souiirances, la ruine imminente; Hagenbacli ne 
peut arrêter un jour de plus ses créanciers, qui vont Tas* 
saillir de toutes parts, lui faire subir le sort de Liège et 
Tanéantir par un massacre général. Dès que le duc de 
Bourgogne sera libre il viendra en Alsace, et, que la vîUe 
se soit acquittée ou non, il exécutera ses projets, préférant 
mourir plutôt que de n*en pas venir à bout.... Mulhouse est 
une mauvaise herbe dans une roseraie, un chardon qu'il 
faut extirper ; sa soumission ferait du Siiotlgau, de l'Alsace, 
du Brisgau, un admirable lieu de plaisance, et le duc ne 
connaît pas de ville dont le séjour lui serait plus agréable 
que celui de Mulhouse ». Hagenbach ne donne au conseil 
que deux jours pour envoyer une réponse définitive, ajoutant 
qu'il ne doit pas chercher à gagner du temps avec l'espoir que 
le landgraviat fera retour à l'Autriche : « loin de songer an 
rachat, le duc Sigismond propose h Charles le Téméraire 
de lui céder encore une fois autant de domaines et de vas- 
saux que précédemment* ». 

]. Càri, é€ JVkMmwt, 1660, S2 joDTÎer 1473. 



Digiiized by Google 



•6 



FORMATION DE LÀ UGUB 



//. — ORIGL\E DE LA BASSE 'LMOX 

Cette mise en demeure péremptoîre effraya peu Mulhouse 
qui, au Heu de dooner sa réponse dans les deux jours, fit faire 
plusieurs copies de la lettre du grand bailli et les envoya k 
tous ses amis. Justement une diète se réunissait à Lucerne le 

24 février suivant ; les représentants des Cantons suisses' y 
étaient au complet. Berne fit dislribucr la lettre du a^rand 
bailli à ceux qui ne l'avaient pas encore reçue, et i on 
discuta un projet d'alliance formelle pour secourir Mulhouse} 
Berne, la plus intéressée dans la question, apporta des docu- 
ments prouvant que les Waldstiidten s'étaient déjà confédérées 
avec les pays bas (villes d*Alsace) un siècle et demi plus tôt S 
Mais les Cantons forestiers hésitaient à s*enpfa^er dans une 
an'aire si has;irdeuse ; ils firent ajourner la résolution à la pro- 
chaine diète qui ilevait se tenir h Bàle le 1 'i niars. Dans 1 in- 
tervalle, leur attention fut sollicitée du côte du Milanais S et 
Ton s*aperçut bientôt qu'il ne fallait pas compter sur eux, da 
moins pour le moment; Berne et Soleure n'avaient pas d'ar- 
gent et ne ci*oyaient pas que le danger fût imminent; elles 
proposèrent de temporiser encore; mais Baie et Colmar, 
sérieusement menacées, pensant avec raison qu'après Mulhouse 
leur tour viendrait de passer sous la domination bourgui- 

1. Eùlg, Abachiede, II, p. 439. £n 13U3, les Puisses aident les Strasbourgeuis ù 
détruire le cbdlean de Schwanau anr le Rhin. Bn IMS, Berne, 2aricb, Loceme 
viennent ao secours de Ilâle menftcéc pnr des bandée indiecipliiiées de soldat» 
pill.iids, anglnî^ f'I franrniîs, qn<* rendait libres la cessation momentanée de U 
guerre de Cent Ans. Même chose en ii^b, mais il y a celte fois ulliaoce avec 
rAutriche ; le» Gantont foreetîert eeale refueenl loote entente arec la vieille 
ennemie de leur indépendance. (Da^iet, ouTragrc cité I, 250.) Au moment de la 
guerre de loSr», Strasbourg^ essaye d'arranger le différend entre les Suisses et 
le duc d'Autrictio. £n les Suisses iiilervienneut pour des Strasbuurgeuis 
prisonnierf ; en 1466 des Zurichois yont au tir de Strasbourg; en 1473 le» 
SlrMsbourgcois aideront les Saisies dans l afTaire de llcudorf. lU aTaienl avec 
Bi\lc un grand commerce cl de? re lations d amitii-. Los cbrKniqncur'^ 9»ii!"«es cl 
les cbronifjueurs alsaciens portent le même jugement sur Uageubacb. L al- 
liance entre tes Suisses et l'Alsace était dans les esprits arant d*ètre orfidctle; 
de Strasbourg & Berne il y arait solidarité snr bien des points. (Dândliker» 
L'rtac/ien, hO). 

2. Eidfi, Abgchiede, 11,440. 
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gnonne, ne voulurent pas attendre un jour de plus et conclu- 
rent, le 14 mara, avec Mulhouse, Strasbourg, Schlestadt, avec 
le margrave de Bade, avec les évéques de Strasbourg et de 
B&le une alliance amicale de dix ans, frûndiche Vereinung und 
Verstàndnis pour se garantir réciproquement leurs droits 
et privilégies *: les contractants s'engageaient a deliborer 
ensemble pour les affaires importantes, à secourir celui 
d'entre eux qui aurait besoin des autres, à aider Mulhouse dans 
le paiement de ses dettes; ils promettaient aussi de racheter 
Waldshut, Sackingen, Lan feu bourg, Rheinfelden, quand ce 
serait possible Tels sont les débuts officiels de la Niedere 
Vereinunf^ on « Basse-Union » qui doit être considérée comme 
rorijrine delà Confédération de l'iTi dont elle restera pendant 
quatre ans l'élément le plus aetif. Elle provient de la libre 
initiative des villes d'Alsace à qui le seu liment de solidarité 

1. 1* .. S'illonhv îrcn prix ilo^ncn, fryhcillcn, ^^nadon, rechtcn, pilen, gcwohn- 
beiten Tnd ultcm barkomeu bHben rnd sich derohin als gar gtttlicb gebm- 
cben. 

i* Wollte aber I«miiii rrfimde w«l«ch Yolk etMn oder m«r îo diser ejnang« 

TcrgrifTen, widcr Rccht mlcr eî^cus g-owaltr treiigcn vml von sinen fryli<*iten 
Tnd drin beiligcn Ricb Tndcratari zetrurkf^n, so sollcn wir dcnselben cinunr)f>rn 
gelrùvlicb beratcu vnd bcbclfen, nacbdcm vnd vns daiiu zo bcdunkt nottikrtlig 
•in. (Cette clons« poarra s'appliquer plus tard au««i bien aax empiétemenU de 
Louis XI 'jxi'à ceux de Cbarics le Téméraire.) 

3* ... Wir bobnltr-n vn^ rnr. ob... dz nottdfirflig vnd put sin wurde, yeman 
xu TDS in diseeyiiunge 2u nenien, d/ niugenl wir wul lun. 

4* So edllent die Stett denen von Mulhaeen îr «chviden helITen besalen. 

5" Iten bcdacht .... fruchtbar gui vnd noUHrflig nin, die lusungc des landes 
WaltJEhnf . St rking-cn, LonfTcnbt r^ vnd Rinfelden mil sanipl doni SwarUwald vnd 
aodcrn in die |ifanUcbari geliurende. {Eid. Abtch, II, p. Les envoyé» 

•nieaee emportèrent le projet poor le souraeltre à lear» commettante; ils 
devaient revenir le 25 avril avec de pleins pouvoirs; une diète eut lieu en eflet 
ce jour-là à BïMc. iO/fnttrif^shucJt. V, OT'i, mais nn\\% nVn po^sAdon'» pns le 
recès. Il e«t certain toutefois ^ue les Coulons atlcndircnl un an avant d'entrer 
dans l'alUance projetée. 

S. Eid, Ahêekitdt, 699. L'alliance était conclue pour dix ans. Ledn< SiY'limond 
avait peut-être contribué h suggérer l'idée du r;icbat. en engageant lui-inètnr, 
peu après la diète de Constance {yV/l), des pourparlers uvec les ricbes villes 
de Strasbourg et de Bâle en vne d*empmnter la somme qui lui serait nécessaire 
poor cette opération. (Ochs, GeschiekU von Bûêel, IV, p. 212.) Bâle, qui él.iil !a 
plus mpriiK .'»e. rr>prit hîciilAI 1 îdi c pour Bon compte fîoninnda .'i r. t otlot la 
réunion d un<^ diète des villes d Alsace à Colmar en février 1473 ; elle obtint anc 
satisfaction partielle le \k mars à Bàle; malt la cause de In Basse-Union fut 
eemplètemetit séparée de celle do Sigismond après l'allenlat de Heudorf, qui 
raviva la vieille anîmosilé entre lex Suisses et l'Autriche. Sigismond <<c rrtonrna 
du célé de Charles et lui demanda avec instance de faire la guerre aux buisscs. 
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et l'habitude d'une existence politique à peu près indépeodaote 
enseignaient le moyen de se garantir contre des dangers que 
Fempereur et son délégué, Télecteur palatin, ne pouvaient ou 
ne voulaient pas conjurer. Toute la responsabilité en retombe 
sur Pierre de Hagenbach qui, après Tavotr fait naître par ses 
provocations incessantes, ne chcrclin pas h la dissoudre et ne 
sut ])as l'tMiipècher de trouver d autres alliés. Si Ton était tenté 
de voir dans la convention de Constance une machination 
diabolique de Louis XI, il faudrait se souvenir que le ro\ de 
France trouva Tœuvre déjà en bonne vote. Chose singulière, 
cet habile diplomate ne songea pas k se servir de la Basse- 
Union : tandis que ses ambassades à Berne sont fréquentes, 
aucun envoyé français ne parait h BMe; dans la trêve qu*tl 
renouvelle avec Charles le Téméraire le 4 avril 14^3, il 
compte au nombre do ses alliés la communauté de Berne et 
ceux de la ligue de la haute Allemagne ou Cautoos suisses», 
mais il ne parle nullement des villes d'Alsace. A chacun son 
rôle : le roi de France, placé trop loin, ne prévoyait pas que le 
Sundgau et la Décapole seraient en état de mettre en échec 
Charles le Téméraire; la Basse-Union, de son côté, n*avaitpas 
Tautorité nécessaire pour procurer entre les Cantons suisses 
et Sigismond d'Autriche l'arrangement qui seul jjmnait 
amener une solution défiuitive de la question bourgui- 
gnonne. 

On le vit bientôt. Les délégués de la Basse-Union et cens 
des Cantons confédérés, réunis de nouveau le 19 mars avec 
ceux du margrave de Bade, acceptent ad référendum un pro- 
jet d'alliance pour dix ans, à Tcffet de se garantir réc iproque* 
ment leurs territoires, leurs droits et leurs franchises et de 
repousser par la iuivc (juiconque voudrait les attaquer. « Qii.iiitl 
l'ail lauce sera conclue, les villes susdites devront aider 
Mulhouse à payer ses dettes, sous promesse d'être rembour- 
sées. Si les contractants reconnaissent la nécessité de racheter 
le pays, nommément les villes forestières, la Forét-Notre et 
autres possessions comprises dans rengagement, les villes de 
Strasbourg, de Bàle, de Colmar et de Schlestadt feront, 
moyennant des sûretés suilisantcs, l'avance du prix du ra- 
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chai^ » On paria même de s'entendre avec Sigismond au sujet 
de U dernière clause. Chaque délégué reçut une copie du projet 
pour le soumettre h son Canton, et des discussions intermi- 
nables commencèrent h Zurich, à Lucerne, à Zug, à Uri. Berne 
augmenta ses milices jusqu'à inquiéter le duc Charles de Bour- 
gorrnc. Olui-ci envova deux hurauts, Antoine de Balmote et 
Nicolas Rosette, à la Jicte dv Bâle, le 2(i mars, pour rappeler 
que SigUmond était son allié et qu'il le défendrait couti e tuut 
agresseur'. Le même jour, un autre de ses envoyés, Tabbé 
Casanova, annonçait à la diète de Constance que le duc exami- 
nerait avec soin Tafiaire Pilgeri de Heudorf et qu*il lui donne- 
rait une solution équitable.' Cette intervention du duc de 
Bourgogne divisa les Cantons; ses menaces intimidèrent les 
plus btlliqneux; ses promesses de justice rassurèrent les plus 
iii(juiels, et le projet d^alliance avec la BtTsse-Union sembla 
perdre peu à peu de son intérêt. Berne continua de gronder; 
mais étant seule, elle dut contenir son mécontentement. L*ar- 
rivée de troupes italiennes au service de la Bourgogne, signa- 
lées à travers TArlberg et qu'on pouvait croire dirigées contre 
les Cantons (15 mai), allait lui fournir un prétexte à de nou- 
velles déniarclies, lorsqu une assez longue prorogation pour 
le paiement des dettes de Mulhouse vint uîie lois tle pins 
l'arrêter *. L'autorisation donnée par l'empereur à Hagcnbach 
de racheter la prévôté de Mulhouse aurait pu renouveler les 
appréhensions générales, mais elle fut atténuée par un sursis 
(jusqu'à Noël) que Frédéric accorda lui-même à la ville pour 
se libérer; Fannonce des conférences de Trêves, aussi bien 
qQ*ane recrudescence d'hostilité de Sigismond contre les 

1. Cartulair* de MtdhouMt, 1665. Eid, Abtch,^ U, p. 442, Batl. Offnungêbuch^ 
V, 96, b. 

S. Cariulmire de Mulheute, 1668. 

3. £/</. Abse/ieide, II, p. li'éS. 

4. Depuis îc mois de février, Hngenbnch entretenait des négociations active* 
arec l'empereur au «ajet du mariage projeté entre Marie de Bourgogne et 
MnimOteD, ainsi qae de rélération d« Charles le Téméraira à la rovaaU. Ne 
Toolant pfts méenntcnter l'empereor, il s'était quelqae peu relâché de sa 
rigueur contre ^îtilhouse, ▼ille impériale, et cela suffit pour retnrder d'une 
4aanée la formation de la coalition. Au mois de juillet, le délai sera encore pro- 
longé par le conseil de Dijon, sur la demande de Berne. {Cttrt, de Mulhouse, 16T9.) 
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Suisses, rejelèrent définitivement au second plan le projet 
d'alliance avec la Basse-Union. C<:lie-ci continua de vivre 
pour elle-même, surveillaut avec soin les affaires du laod-* 
graviat. 

P. de Hagenbach n*avatt nullement abandonné Tidée d'oc- 
cuper Mulhouse; dès le mois de septembre, il recommença de 
faire harceler la ville par sa noblesse. La Basse-Union s'en 

émut; ollo décida de passer par-dessus la tête du grand bail h 
pour négocier directement avec le duc Charles ou avec Teni- 
pereur Pendant le séjour de celui-ci à Bàle, elle lui dépêcha 
une ambassade ofOcielle qui fut aussi bien reçue que celle des 
Suisses; Hagenbach en eut un grand dépit. Aussi latssa-t-il 
quelques gens dc guerre d'Ensisheim enlever, le 18 décembre, 
des laboureurs mulhousîens avec leurs chevaux; Mulhouse se 
plaignit à Berne et lui demanda un secours de cent hommes 
d'armes pour être prête à repousser toute attaque (30 sep- 
tembrej -. Six semaines ne s'étaient pas écoulées que le comte 
Oswald de Thierstein se présentait de la part du duc de Bour- 
gogne lui-même pour enjoindre aux Mulhousiens de payer 
toutes leurs dettes, de tenir leurs portes ouvertes à son com- 
mandement et de se soumettre à son obéissance; s'ils s'y 
refusaient, disait-il, le duc viendrait h Mulhouse avec son 
armée, détruirait la ville de fond en c inble et passerait les 
habitants au iil île réju-e. On peut admettie (jue Charles le 
Téméraire avait pris cette grave résolution par rancune contre 
l'empereur, car Mulhouse était ville impériale, et le comte 
Oswald y parut le il novembre, immédiatement après la pre- 
mière rupture des négociations k Trêves. 

Cela équivalait h une déclaration de guerre. Les levées de 
troupes opérées en Bourgogne et rannoncc de la prorlKime 
arrivée de Charles autorisaient les craintes les plu» vives. 
Les deux villes qui se sentaient directement menacées par la 
politique envahissante du landvogt, Mulhouse et Bàle, tenaient 
leurs amis d'Alsace, l'électeur palatin et les Suisses, au cou- 
rant de tout ce qui se passait, et la communauté de dangers 

1. Cartitlaire de Mulhouê«t iG9i, 

2. JU., 1695. 
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donnait de plus en plus à toutes ces villes l'habitude de vivre 
entre elles comme si elles étaient alliées définitivement. 
Knebel raconte même que dans une assemblée tenue k Mulhouse 

vers cette époque les différents confédérés s'engagèrent à sou- 
tenir de leurs armes 1p premier qui serait attaqué : Frédéric 
devait être le gcnéralissiiiie de l'Union; il concentrerait les 
troupes et eo prendrait le commandement. Toutefois, Tèlecteur 
palatin se retira de l'association qnand il sut que l'empereur 
avait rompu avec le duc de Bourgogne. 

Mais les deux éléments principaux de la ligue en formation» 
la Basse^Union et Berne, continuèrent à monter leur g^rde 
vigilante. Kiitre les menaces de llagcnbacli ou du comte 
Oswald d'un côté, et les assurances pacifiques que le due de 
Bourgr>q^i)e avait fait renouveler si souvent par ses envoyés eu 
Suisse, Berne ne savait trop ce qu'elle devait penser des véri- 
tables intentions de Charles le Téméraire. Elle prépara, afin 
de sortir d'incertitude, une grande ambassade qui devait se 
présenter an duc lui-même pendant son séjour en Alsace, Ten- 
tretenir de Mulhouse, tâcher de découvrir ses desseins cachés. 
En a t te II fiant, elle chargea Mullums»' d'observer la marche des 
troupes bourguiguonnes h partir d Ortenberg et de tirer adroi- 
tement de Hagenbach quelques renseignements sur ce qui se 
préparait; Berne recommanda à ses amis de garder le secret. 
La Basse-Union, de son côté, convoqua les Cantons à Bàle pour 
aviser aux mesures à prendre. La plus urgente était de racheter 
la prévôté de Mulhouse, qui avait été en<4ngée autrefois à 
cette ville elle-même, et ([uc, vu sa situation (innucière aclueUe, 
elle ne pouvait gurre refusef de vendre à lliigenbaeli ; il y 
avait déjà un mois que le grand bailli avait obtenu de Tcmpe- 
reur l'autorisation d'opérer le rachat, c'est-à-dire de prendre 
pied définitivement dans la ville, d*en diriger la police, d'in- 
tervenir dans son administration intérieur^ . Strasbourg offrit 
600 florins, Berne et Soleure 700, Bàle 400, Colmar, Schle- 
stadt, OLernay, Kaysersbeig ensemble autant que Bàle (11 dé- 
cembre . C'était un premier lieu ferme entre Berne, Soleure 
et la Basse- Union, à laquelle venaient de se joindre deux 
villes de la Décapole, Obernay, Kaysersberg. La diète décida 
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de se réunir de nouveau à Bâie' le 3 janvier saÎTaot» après 
avoir chargé Nicola» de Scharoacbtal d'iosister auprès de 
Zurich et de Lucerne pour que ces Gantons y envoyassent 
des députés. Aînst la ligue» arrêtée dans sa formation au prin- 
temps de 1473 par les paroles rassurantes du duc de Bour- 
gogne, se reconstituait devant de nouvelles menaces. On apprit 
enfin d'une lacon eerf.nne Tarrivi'e du grand-duc d'Ocfident h 
la tète de troupes aunibreuses. « Que Dieu nous protège de sa 
puissante main! m s'écrie le pieux Knebel, traduisant le senti- 
ment d*anxieuse attente qui s'était emparé de tous les esprits 
à Baie et dans la Basse-Union. 

///. — CHARLES LE TÉMÉRAIBB EN ALSACE. 

Charles le Téméraire entendit parler de toutes ces diètes et 
de ce commencement d'alliance effective ; maïs il n*essa va que 
faiblement, pendant son séjour en Alsace, de dissoudre la ligue. 

Le 26 novembre il était à Thionville (Metz lui ayant 
fermé ses portes il avait dû faire un détour), ob il recevait 
en grande pompe les ambassadeurs de Rome, de Hongrie, de 
Pologne, de ^ euise, de Naples, d'Angleterre» de Dnneniark, 
de Bretagne, de Cologne, de Ferrure, du comte pahilin ; quinze 
jours plus tard il se faisait acconiparrner h Nancy par Kené de 
Lorraine comme par son vassal. Puis il se dirigea en hâte vers 
ses nouvelles possessions, traversa les Vosges par le col de 
Sainte-Marie-aux-Mines, le Val de Villé, avec une troupe qui 
ressemblait plus à une armée* qu'à une escorte (22 décembre); 
et coiuiiie si cette venue devait donner naissance aux pires 
appréhensions, le sang fut répandu dès la première étape en 
Alsace. Â Chàtenois, les mercenaires trop peu payés, brutaux, 
pillards, habitués h vivre partout comme en pays ennemi, se 

1. Les évalualions des clironuiuptir!' var(»»nl outre .'tOOOetlC 000 homme» Oulre 
^u'il aimait avoir toujours beaucoup de troupes nvec lui, on ne saurait douter 
<|a'il n*ati Toula effrayer les gens dulandgraviat par l'appareOde aapuiasaiice. 
Hagenbacb, qui conmençait à sentir la rématani c nuitrc autour da lui, dat 
insister «tipri-s <lo ««nn mnltrc à Luxembourg ai à Ttéttê pour qu^il se fit 
accompagner d'un imposant cortège militaire. 
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livrèrent a tous les excès d'une soldatesque sans freîn. Les 
habitants se défendirent dans leur cimetière fortifié; et l'un 
d*eux, trop vivement pressé par un soldat bourguignon^ 
Tétendit mort d*on coup de pistolet. Aussitôt» grand désordre : 

menace des soldats de tout mettre îi feu et à sang; le coupable 
se nomme; on l'entraîne pour l'exécuter publiquement à 
Cuhnar; mais, clans le trajet, il parvient à tromper ses gardiens 
et à s eufuir sain el saut Le landvogt, cependant, ménageait à 
Charles une réception digne de leur caractère à tous deux: il 
voulait lui montrer un pays prosterné dans Tobéissance. Il 
avait ordonné aux chevaliers vassaux de se tenir prêts a être 
passés en revue, a la haute noblesse et au clergé de venir lui 
faire cortège pour les réceptions, aux paysans de préparer 
leurs ciiariols et leurs outils de terrassement; plusieurs ne 
répondirent qu'en s'enfuyant à Bàle au plus vite, tant la 
croyance générale était que le duc de Bourgogne venait pour 
de nouvelles conquêtes. 

Les diètes de la Basse-Union et des Cantons suisses se 
tenaient à intervalles si rapprochés, qn*elles formaient presque 
un conseil permanent, siégeant tantôt dans une ville, tantôt 
lia Un une autre, mais plus généralement à Bàle, Berne et 
Lueerne. 

l'ersoune ne songeait à commencer la guerre ; <>n ne voulait 
quatre prêt h résister en cas d'attaque; on restait plein de 
courtoisie dans les procédés, mais plein aussi de vigilance et 
de fermeté pour prévenir toutes les tentatives de conquêtes 
ouvertes ou déguisées. Dès son arrivée à Châtenois, le duc 
reçut, par délégué spécial, les salutations de la ville et de 
r« \t qii' dv Sha^!»ourg; il tenta ensuite sur Coliiiar un coup 
de niaiu qui lut déjoué avec décision : la ville lui fit présenter 
ses horomages, en Tin formant qu'elle le recevrait volontiers 
avec une escorte de 100 à 200 hommes, mais que ses portes 

1 Ce n'-cit est 'I»' Trausrh. Dans Mone (Q'f'L-nsaminhtng, III, p. 'i30 se trouve 
une lettre de Worui^er d'après laquelle les iiuurguignona auraient mi» à exécu- 
tion lenrt menftcet de tout brûler «t déTatter. Même eonectîon, une lettre du 
duc de Bourgogne & Strasbourg purlc de deux Rourguignons tués, et ajoute 
qui! Ic^ meurtriers ont été graciés h lu drtii.nxic '!< •« déléguée de Strfttbourg 
et de SclUe*tadt; cette lettre est datée du 30 décembre. 
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resteraient ionuées à toute troupe plus nombreuse; les 
1500 cavaliers dépéchés pour y entrer par surprise tinrent 
faire demi-toar et camper avec le reste de rarmée dans les 
environs *. 

Le duc poursuivait rapidement sa route, et, le 24 décembre, 

la veille de NoOl, il faisait une entrée solennelle à Brîsac. Les 
chroiii(|iicurs varient sur le récit de quelques détails concer- 
nant le séjour de Charles en Alsace, mais voici les points 
importants où ils se rencontrent tous : 

1* Charles fit une entrée solennelle à Brisac avec beaucoup 
de troupes et de nobles seigneurs, afin de frapper les imagina- 
tions; il reçut, soit à Brisac, soit un peu plus tard à Thann, 
les évêques de Bâic et de Spire, peut-être le margrave de 
Bade, en tout cas sou envoyé ainsi que des ambassaileurs tie 
l'électeur palatin, du pape, de la ville de V enise, prohahliMnent 
du roi d'Aragon, du duc de Bretagne et de plusieurs princes 
allemands; toutes ces troupes, ces brillants costumes, ces 
députations de l'Europe entière devaient imposer le respect 
aux Alsaciens, leur montrer quel puissant prince était le duc 
de Bourgogne, quelles relations il avait dans le monde. 

2* Les troupes logèrent dans les environs et y coniniirent, 
les ^Vallons et les Picards surtout, toutes sortes de vols, de 
pillages, d'odieuses violences contre les habitants; leur séjour 
de quelques semaines fut une véritable calamité pour la cam* 
pagne. 

3^ Le duc exigea que les bourgeois vinssent lui prêter hom- 
mage il genoux et se reconnaître ses loyaux sujets; la bienveil- 
lance avec laquelle il les reçut tout d*abord leur donna Tes- 

poir que, dans sa réponse, il renouvellerait les assurances du 
traité de Saint-( )nier, relatives l\ leurs privilèges; il n en lit 
rien et il les laissa s'éloigner en proie à la plus vive incjoirtude : 
ils se sentaient désormais entre les mains de Hagenbach ^. 

1. Ncrlinger, op. rif.: voir aussi un intt rc««ant niiîclo de l.i Itet ue a/ta* 
vienne, 1890, p. l't.'>, qui unolyse Jeux chroniques ineditet de Strasbourg'. 

2. D*après Traasch et Hersoj^, l'entrée à Brisac aurait en lîev le 25 décembre: 
et, le 28, jour de lu grande rcrepliun, les bourg^cois auraient prêté termeot de 
fidélité, le» évùques de Iî;il<' et df* Spire scr.iietit arri%t>s oinsi que les envovés 
du comte palatin et du margrave ; la réception des autres ombasi^adeurs 
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4** Les évèques et les envoyés du conito pnlatio et du mar* 
grave durent lui parler en faveur de Mulhouse et de ses 
administrés du landgraviat; ceux-ci, d'ailleurs, avaient remis 
une supplique au sujet de Timpôt du mauvais denier et avaient 
même osé dire que l'administration de Hagenbach était un peu 
sévère'. Le duc était hnbituc dans le reste de ses Ktats, où il 
^uvrrnait «^n maître ahsohi, à tout faire plior sous sa volonté 
et à levi r des impôts très lourds pour soutenir le iaste de la 
cour et des guerres continuelles : il refusa nettement. Ainsi il 
approuvait Tadministration du grand bailli qui avait provoqué 
à Tîntérieur de la province tant de mécontentement, et ses 
soldats causaient plus de ravages que ceux mêmes de 
Hagenbach. 

Berne avait envoyé des dcj)uh > jtour intercéder en faveur 
de Mulhouse; Charles qui désirait détacher cette cité puissante 
de la ligne en formation répondit d'abord sur un ton très 
courtois le 31 décembre; il rappelait à ses amis et alliés de 
Berne «c Fîntérêt et la bienveillance qu'à l'exemple de ses 
ancêtres il leur avait toujours témoignés, les bonnes relations, 
que, seule de tous les pays voisins, la Bouriifogne avait toujours 
entretenues avec eux; il n'aimerait rien tant, ainsi qu'ils en 
exprimaient le désir, que <le resserrer les liens qui les unis- 
saient ». Puis il leur adressait des reproches amicaux ; Berne 
paraissait avoir commerce avec l'ennemi de la Bourgogne, 
avec le roi de France dont les embûches et les artifices étaient 
connus du monde entier. Il se défendait d'avoir montré du 
dédain pour Berne, il se déclarait prêt à recevoir de bonne 

aurait eu lien à Thann quelques jours plus lord. A. L. de la Re\-tte alsacienne , 
18^M>, loc. cit., d après la A', umt B. Chronik^ fait rrrrvr.îr le «iuc Charles à 
Brisac officiellement pur les cT^qucs de UJile et de Strasbourg', les eovovc^i du 
comte palatin et da margraTe, qat ne «emMent pat cependant avoir qualité 
pour cela : diaprés lui, Charles était assez bien dispose, et c'est à Hag'cnbarh 
fjii'il faut faire remonter !n rf*«pon»abi!Ttf* d*»-* m«»«*iires sévère» prises contre 
le» bourgeoi» de Brisac. il est certain (|uc le Imidvogt avait contre eux une 
rancnne parttenlière parce qn'ilt Tavaient tenu en échec eur la question do 
tnauvai<« dfnier} tloae pensons cependant que Charles et Hagenbach se i-oncer- 
tèrenl sur la nmnière de muter les bourgeois, car le duc nVnlon'lait pa« facile* 
ment raison lorsque son autorité ou celle de ses représentants vtait mise en 
eante. Cominee-Lenglet, II, p. 110, place toutes les réceptions à la fois à 
Brisac entre la 24 et le 81 décembre, et le serment des bonvgeois le 31 décembre. 
1. Ktwa» streng. 
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grâcf les iKlégués qu'elle se pi nposail de lui envoyer. Au sujet 
de r intervention eu faveur des bourgeois de Mulhouse, il 
priait Berne de considérer tout ce r|u'il avait déiii fait pour 
eux n non sans causer un grand préjudice à leurs créanciers... 
maïs on ne devait lui demander que ce qu'il pouvait accorder 
sans injustice, la première règle de Tamitié étant de nVxiger 
de ses amis que des choses justes; néanmoins, prévenant leur 
désir, il avait t ei it, Jisait-il, une lettre bienveillante h la ville 
de Mulhouse et lui avait même envové un de ses conseillers, 
homme grave et pacitique, qui trouverait peut-être le moyeu 
d'arranger les affaires * ». 

Au reçu de cette lettre, Berne, Fribourg, Soleure, firent 
immédiatement partir leurs envoyés (2 janvier), qui arri- 
vèrent à Ensisheini le 6, et obtinrent sans délai une audience 
du duc Charles. Nous ne connaissons pas d'une manière cer- 
taine la réception rjui leur lut faite : les chi uiiKjueurs stras- 
bourgeois et même i officieux Diebold Schilling* prétendent 
que le duc se montra plein de hauteur, tandis que Knebel, qui 
n*esl pas davantage suspect de tendresse bourguignonne, parle 
de procédés courtois et de paroles amicales Le rapport 
officiel que les envoyés firent à leur retour confirme le récit de 
Knebel, En tout cas, ils durent, selon l'usage » présenter leur 

1. Cart. de Mulhouse, lil. ITJT. 

2. rnd a!^ nun... die vorgcnunnttMi Bciloii in ^'«-meiner Eidgenossen namen 
lum Her/.ogcn von Burgun kunien, unii nieinlen einen gnedigen gUUigcn 
Herrcn su finden da fand«ii ty ne Uochfart dann Demnllilglieit» Qttd mmlen 
auch lang vor ihm knûwcn, dann der von Hag^nboch ihm allzit iiechcr, dann 
ander. in ohrpn ta^-, un»! ihm nîl gutles tinderwiscl; also IimUcm dîi- I?ol»'»i in 
einer versiegelteii Inslruclion, wus mit dem Uerzogeo reden, «nd an ihn 
bringcn •olitan, aUdann diesel Inttroclion baroach Ton Wort sa Wort «lai, 
daby man wol verstan, <! )i die Ton Dern und under Eidgnussen gcrn hy 
Fridcii weren hlHM m nn<l an iliHpn nit vcfwant. (D. Schilling', p. Uâ.)Il donne 
ensuite le texte cuiu^ikl de 1 instruction. 

3. Cbarletf dont rbumenr était fort cbangcante, pcat aToir en nne altitude 
diiTérente du joor an lendemain. Toutefois, si la réception faite par le duc e6t 
été incon vpiifintr, n<>n<< t^n retrouverions ccrlainemenl lu trace dans les diçrn«- 
sions des diètes (les Abschicdt sont muets à cet égard), et dans les rapports 
des enTo^-és, Nicolas de Scbarnachtal, Petermaan de Wabern, Jean de Stohl, 
d'après lesquels on doit a lm* ttrc au contraire que les pourparlers ont été très 
r(irr('( t<> ào part cl d'autre. Tout on lai>>^.'int faire «ne tentative ronlre liàle, le 
duc ne voulait pas rompre avec lîcrnc. (Voir it% Eid,Ab$chiede^ U, p. 4(»7-6U, et 
les notes dca BatUr Chroniken, III, p. 306^7,) 
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requête à genoux : elle était minutieusement détaillée, respec- 
tueuse dans la forme mats ferme dans le fond, particulière* 
ment en ce qui concernait le grand bailli. Charles ne fit 

aucune réponse directe : il se contenta de reproduire Us 
termes de sa lettre du 31 décembre**, il accorda toutclois à 
Mulhouse un nouveau délai d'un mois et il chargea le mar- 
<^rave de Uochberg, Autoine Hnncron et P. de Hagenbach de 
régler avec les ambassadeurs les détails de cette prolonga- 
tion. Les deux parties tombèrent d'accord sur les points sui- 
vants : 

1* Le 3 février suivant, les députés de Berne et de Soleure 

se présenteront ;i 13âle, dans la iiuusoii de justice, pour paver 
îiux vassaux de sa Grâce lotit ce que leur doivent les gens de 
Mulhouse; cela (ait, les gens de Mulhouse pourront à leur tour 
se faire désintéresser, par voie de saisies, des dettes reconnues 
que les vassaux du duc de Bourgogne ont envers eux; pour les 
dettes non reconnues, ils auront ta faculté d*cn poursuivre le 
recouvrement aux lieux qu'habitent leurs débiteurs, et on leur 
m facilitera le moyen par la procédure la plus rapide, le tout 
sans contrevenir aux stipuiaiions convenues entre les créau- 
cicrs et les débiteurs. 

2** Si cette décision n'était pas exécutée ou si les paiements 
n'avaient pas lieu comme il est dit, les villes de Berne et de 
Soleure deviendraient solidaires de celle de Mulhouse, et il 
serait loisible au duc de Bourgogne d'attaquer, de saisir et 
d'inquiéter celle qu'il voudrait sans que les autres pussent lui 
venir en aide. 

3** En attendant, la ville de Mulhouse poiirra reprendre ses 
relations commerciales et autres avec les vassaux. 

4^ Pour le règlement de toutes les difficultés pendantes, le 
margrave Rodolphe de Uochberg et le grand bailli Pierre de 
Hagenbach fixeront un jour aux deux parties, recevront leurs 
plaintes et entendront leurs justifications; ils aviseront à 

f. Cf-rtaifiJi chroniqueurs prélcndont qu'il se fit «suivre jusqu'à Dijon pur Irn 
CQToyvA »uia»es* Kous ne saTon» l««de»aus rien de précis; Tun des euTo^es 
était déjà rentré A Friboar^ le 21, tandis que Charles n*arrira à Dijon qae le 23; 
Vi»cb«r (édition des Bûtler Chroniken) fuit remarquer qu'une partie de la 
d^jpatation a pu rentrer tandis que l'autre continuait le voyage en Bourgogne. 

fMAKLis LK TiMénAinc. 7 
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donuer Batislactiou aux uns et aux autres, soit à l'amiable, 
soit par les voies de droit ^ 

Ce règlement aurait pu satisfaire Berne, mais une tentative 
audacieuse que firent les Bourguignons pour sVmparer de 
Bâle, montra ouvertement que Tambition de Charles le Témé- 
raire était sans limites. C'est en effet pendant le séjour du duc, 
en Alsace que fut préparée cette tontntive, et l'on ne peut p;ss 
admeltre qu il ne Tait pas connue ou même cuinniandéc. La 
possession de Bàle était depuis longtemps Tobjet des convoi- 
tises de Ilagenbnch et certainement aussi de son maître. Outre 
que la place, située au coude du Rhin, a une importance capi- 
tale et qu^elle était alors riche, puissante, formant un centre 
commercial de premier ordre, son territoire sVn fonçait comme 
un coin ruirt- l.i Suisse et le Jura jn.stpi au lac dv Bienne. Bfilc 
eiU loniu! un excellent boulrvnnl pour tenir tèti' à des rebclli'?^ 
du landgruviat soulevé, aussi bien qu'à des ennemis extérieurs; 
c'était de plus le meilleur poste avancé que Ton piU trouver 
pour une guerre d'expansion. Hagenfoach reprit donc pios 
activement les pourparlers de 1470 à TeOet de remplacer 
révêqne Jean de Wenningen par le Bourguignon Haneron de 
Brui«fes. Mais Bàle ne voulait point perdre sa vieille liberté 
pour accepter une dépendance coûteuse. Devant le péril immi- 
nent, elle fit trêve à ses dissensions; le patriotisme reprit le 
dessus ; le bourgmestre et deux magistrats coururent trouver 
Tévêque^, tombèrent d'accord avec lui sur le danger qu'il y 
aurait à voir un Bourguignon occuper le siège épîscopal. Jeaa 
de Wenningen répondit aux ouvertures de Charles le Témé- 
raire qu'il nWait nullement Tintention d'abdiquer; il Tavail 
si peu en elTet qu'il se iaibuil alors représenter ii la diète déleo- 

1. f 'trl. tlf Mulhouse, 172S. 

2. D oprc» le Offaungsbuch, l'i*i8-l '»78, 131. 108" (un cxlrait ic trouve dam 
Ocht, IV, S27). Le boargmealre Han* v. Biirenfclt, TaDcicn boargmestM PcU^r 

Hol et le 0 Salzmcittler llans HrcraeDi^tein, eurent, le 7 dccembr % une confé- 
rence îritinie ovcr l'ovèquc nu ronr?» do liujuclle Jenn de Wenningen leur declar» 
qu'il ovait éle invite à envoyer une umbassadc à Coloaar le 9 janvier poW 
négocier au sujet de l'éTéché ; il annonça son intenllon de répondre qn'il to«* 
lait rester t'i bûle malgré les ennemis qu'il y avnit : • Kurtz ze sogen und xc 
erkcnnen gehen dus dheiffi eodrung sins bjrstumbs xtt derr tilt ton, sonder 
dab^ bliben wuU ». 
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sWe de Baie da il décembre et qa*tl allait recommeocer le 
3 Janvier suivant. Les Bâiois, sachant qae qoand les négocia- 
tions ne réussissaient pas avec (Charles le Téméraire et Ila<^cii- 
b:irh, ceux-ci nM om nient aux armes, se mirent en état de 
détease. On rechercha avec soin les gens que 1 on croyait par- 
tisans da duc de Bourgogne et on les expulsa de la ville. On 
ne laissa entrer aucune voiture sans «ne visite minutieuse; à 
toutes les portes, les postes furent renforcés; la garnison le 
fut également, et Ton demanda de nouveaux secours aux cou- 
fédérés; les bourpreois reçurent des armes et de» instructions 
pour concourir i\ hi défense de la ville en cas d .lUaijiic : fies 
lumières lurent placées sur le pool du Rhin où des sentinelles 
guettèrent l'arrivée des flottilles. Il était temps; Charles ayant 
convoqué ses troupes pour une grande revue à Ënsisbeim, 
capitale officielle du landgraviat, de toutes parts elles se 
hâtaient d*aecourir. Les Bourguignons qui étaient à Siickingen, 
Laufen, Waldshnt prirent le plus iMiort pour se rendre à 
l'appel, arrivèrent au Petit-Bàle, demandèrent à traverser le 
puai afin de gagner plus vite hlnsisheim : c'était la rnaïueuvre 
tentée h Metz au mois de septembre, à Colmar uu commence- 
ment de décembre; on commençait ii la connaître et Ton baissa 
la herse. Peu inventifs d'ailleurs, les Bourguignons renouve- 
lèrent ce stratagème grossier huit jours plus tard à leur retour, 
et ils éprouvèrent le même échec. Dépit d*un côté, rancune de 
l'antre, chaque jour se creusait davantage le fossé entre Bour- 
guignons et confédérés. 

La L2;rar»de revue d Knsisheim ne devait pas seulement per- 
mettre à Charles le Téméraire de se rendre compte exacte- 
ment des forces disponibles dans le landgraviat; le duc comp> 
tait par cet appareil imposant eflrayer les spectateurs, briser 
toute résistance intérieure et donner à réfléchir aux États voi- 
sins; enfin il n'était pas sans espoir d'utiliser réellement toutes 
ces troupes. V.n même temps qu'il cherchait :i mettre la main 
sur BîiIp, il essayait de s'erniKn er de Mulhouse. 

Le 27 décembre' il avait envoyé Ilaneron, son candidat ii 

I. CarimUirm Mmthousê, t. IV, 1710. DVprè* Kaebcl, Im NoIbonMmf 
crarcat la yoerre tiemtm proeba; ili éerivirmt «uâtitSI à Bana, ai laor intamo- 
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révèché de Bàle, et Étirnne de UageDbach» frère du grand 
bailli, aux conseillers de Mulhouse pour réclamer d*eux pro- 
messe d^obéissance. Une fois de plus Mulhouse s'adressa à 
Berne et à Soieure; le duc la ménagea encore ^ Mais il était 
trop fier de son armée pour ne pas en essayer Teffet. Ensisheim 
où il avait établi son quartier général n'est qu'à trois lieues 
de Mulhouse; 8 ou iUUUO lioînmes tonaicnt la campagne et 
chaque jour poussaient des recuniiaissances avec pillage jus- 
qu'aux portes mémos de la ville, qui pouvait se croire au début 
d*un siège en règle. 

La diète de la Basse-Union se tenait ii Bâle le 3 janvier. On 
y examina toutes ces graves questions. Sur les représentations 
de Berne et de Soieure, le duc de Bourgogne rappela ses sol- 
dats vl accorda à Mulhouse un mois de plus pour le paiement 
dv SCS dettes. De ce côté non plus la pniili<}uc Ixnn'Li^uiL^iionae 
n'avait rien obtenu; elle avait seulement inquiété les confé- 
dérés et resserre leur alliance. Ce double échec fut certaine- 
ment sensible à Hagenbach et à son maître, ils n'étaient pas 
habitués à voir si longtemps traîner les choses, et les labo- 
rieuses négociationsdiplomatiques, surtout celles qui ûnissaient 
mal, ne convenaient pas h leur caractère. 

l^a Hiauvaise humeur ilc llagcnl)a( h reUnnba sur Brisac que 
personne ne défendait, et sur le Inndgraviat tout entier qu'il 
résolut de dompter complètement avant de reprendre ses 
projets d'agrandissement à l'extérieur 

tion fit nvancor le dcjmrt des dépulvs bernois pour la rour de Charles 
Tcinérmre. {fd,, 1713.) Les Hulhonsiens donnèrenl an dae de Bourgogae une 
réponse évasive, que P. do Hogenbaeb leur demanda, le drcembre. de pré* 
< isiT p.tr l'envoi do plênipotentinir n l'îi-i-lici ni (/</., ITI'i et ITlô), mais ils 
récuscrenl jusqu à l'arrivée des t-iivuvc'S suisses, (/r/. 17 IH.) Le duc fut Irè» 
Aécoiilcnl de ce retard et les menaço de sa Tcngeunce. (LeUres de Baneron à 
Mulhouse du 2 janTÎer, /<!., 1719.) 

1. Toulofoirs il fssaya une fois de plus de mcUre In rn.iin sur Iptir prévùlé. 
(Voir lu lellrc de soa cout^ciller Ilaneron ['» janvier]. Cart. tic Mulhouse, 1723.) 

S. Comme nous Tavons déjà dil, il y a quelques contradictions de détail 
entre les récits des « hronirpieurs du temps et, partant, entre les bisloriens qaî 
!(•<! itnt utilisés. Ainsi .M. Ni rliiigpr Inî-iiiLMVic. si nthMitif à toul contr«^ler nve«- 
le plus grand soin, après avoir fait partir le duc de Bri:»ac pour £n»isheiui le 
1" janvier, dil qu'il reçut ù Ensisbeim ceux qui devaient la service militaire et 
qu'il les retint auprès de lui pendant douse jours; néanmoins il fait revenir la 
troupe de (iuillaume llerler cl Hermann Tnuhsiss devant lo Pclit-ltAle le 
H janvier; d'aulrc part, le t( janvier également, il fuit parlir Cbarles et Uagen» 
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/K. — ODIBVSE COSDVITB DE UAGESBACU E.S ALSACE. 

Cette troisième tentative des Bourguignons devait leur être 

plus funeste encore que les deux premières, car elle allait 
tlécliainer le eonllit. .\oiis avons vu coninicnt le due oljUirea 
les habitants de Brisac à prêter serment d obéissance et com- 
ment il refusa de les exempter de ilmpôt du mauvais denier. 
Les troupes massées à Ensisheim ne leur permettaient aucune 
résistance. Hagenbach se chargea de tirer toutes les consé- 
quences de la prestation du serment. 

Le jour même o(i Charles quittait Brisac pour Ensisheim, 
le 31 décembre 1473, Pierre de 1 laii^enbach, après avoir aceom- 
p.ifrii,. SDH maître pendant f|uel([ne temps, revint avec niie 
csct»rtc a cheval, se fit remettre les clefs de la ville, et sitôt 
qu'il les eut, appela 8G0 de ces soldats picards si abhorrés. 
La ville aurait été enlevée d'assaut et livrée h une solda-> 
tesque victorieuse qu'elle n*eût pas souffert davantage. Malgré 
les représentations du bourgmestre, les Picards logés chez 
les habitants se mirent à piller, h voler et h violer. Un 
houri^eois ayant voulu (b fi'nilre sa femme pendant la nuit du 
premier janvier, une ri\e ajssez grave entre soldats et civils 
s'ensuivît. L'alTairc, portée devant le duc ii Ensisheim, u'abou- 

bairb d'Ensisbeim pour Tliaiin : le duc serait rcslé deux joui'it ù Thiinii uvant 
d'oller A Monlbéliard. Les lUnéMirei de Gominet-Lenglel, Knebel, GollnU 

Duvernoy ne concordent pas exuclcmcnl. Voir uussi un incunable de H77, 
publié par Monr, Qtu-Hcnsammlung, I, et Trausch. II, p. 1, f. 151 verso. 

D'après les pointa de concordance cotre cbroni<£ueurs et le» distauces à pur- 
eoorir^ nooa propoaon» : 

Déport d'Ensisbeim : 8 jaaTÎer. 

S. j.itir à Thonn : 2 jours. 

Dcpart de Belfort : 11 janvier pour Montbeliard et Besancon. 
Au reate, eea légèrea eontradicliona ne changent en rien le récit général dea 
faits. Le doc arriva à Besançon le en repartit le 17. coacba le IH à 
Auxonnc. arriva le 2.'J à Dijon, repartit <lo Dijon I ' U> février l'iT'i, cotk h.i à 
Auxoonc le 20, à Dole le 21, où il prit Hoicnncllenient posse!«sion de son comte 
de BoDrg-ogne, y demenra joaqn'an S mars, passa du 12 aa 15 mars A Besancon; 
alla ensuite à Vcsoul et Luxcuil <lii 2'i au 2K; en Lorraine le 28 mars; à Luxcm* 
hf^nr^ le '# nvril. Charles resta ù Luxembourg du 'i avril iui 0 juin. Il y célébra 
/ejour <}e Pâques le 10, et le 23 lu féte de l'ordre de la Jarretière; il quitta 
Luxcmboui jg 1« 22 jain après une courte eicnrsion & Arlon et arriva à Broxelles 
le il joio. {Mém, d*0. de /« Marché, Note des Éditeurs, III, 206-207.) 
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lit qo*à r»ire donner ii Hag^enbach tout pouvoir de réprimer 
les troubles. Le duc, en eflet, avait bien déclaré qu*il y avait 
lieu de punir les excès des soldats, ajoutant qu*il fallait traiter 

avec (c douceur un potiple rccemmeiit soumis afin de lui faire 
u oublier son pentli.èiil pour son ancien seigneur »... in;n> 
c'était précisément Uagenbach et Hans de Lupfeii qu il c liar- 
geait de Tenquète, et ceux-là n'étaient que trop suspects de 
partialité contre les bourgeois. S'ils firent sortir les Picards 
de la ville, ils les remplacèrent par des Wallons non moins 
brutaux; les bourgeois ayant été réquisitionnés pour marcher 
contre Mulhouse, leurs femmes et leurs enfants furent exposés 
sans défense ii toutes les violences des mercenaires. Brisac se 
vit bientôt euK vtM ofTiciellement ses privilèges garantis par le 
traité de Saint-Omer. A la charge de prévôt, rachetée le 
24 janvier, Uagenbach nomma un de ses plus dévoués parti* 
sans, Jean NYerner de Pforr, chez qui Charles était descendu 
pendant son séjour à Brisac. Le dernier refuge de Tindépen- 
dance pouvait être dans le conseil de la ville : Hagenbach en 
chassa de sa propre autorité les bourgeois, y laissant seule- 
ment les nobles cpi'il ;i\aa iKj;» exemptés de l'impôt du mau- 
vais denier, afin de diviser les deux ordres de la ville. Il 
désigna lui-même d'autres conseillers, leur fit prêter un ser- 
ment d'obéissance sans restriction et choisit pour grand bailli 
de la ville son propre frère Ë tienne Enfin il détruisit le 
germe même de la puissance des bourgeois en supprimant les 
corporations. Cette exécution méthodique d*une ville était à 
peu piés C()in|)Uteuioiit terminée à la (iu de janvier, lla^c;'- 
bach s était aeharné sur la malheureuse cité qui avait ou 
Taudace de résister légalement à l'impôt du mauvais diuier, 
d'invocpier les clauses du traité de Saint-Omer, d'en appeler 
du landvogt à son maître, et de le tenir en échec peudaot 
près d'un an. 

Sûr de posséder l'entière confiance du duc qui était parti eu 

lui laissant un jiouvoir sans liante, et (lavoir écrasé dans 800 
gouvernement toute velléité de résistance, Uagenbach ^ 

1. Archiver de la C6te-d'0r, B, 1773, fol. 87, 89 verco. 



Digitized by Google 



ALLIAMCB DBB VILLBS B*ALSACB BT DE SU18SB 103 

maria le 24 janvier et donna de grandes fêtes, qu'il reoouvela 
k Toccasion du carnaval suivant. Cet homme était un vaillant 
soldat, mais un bien mauvais politique ; il devait savoir que 
les villes de la haute Alsace, de la Souabe et de la Suisse 
avaient une habitude et un amour de la liberté qu*on ne pou- 
vait étouffer en quelques mois; il eût dû coinpremlre que si le 
conseil tic l;i \illf^ n'avait plus le droit de délibérer au grand 
jour et de produire ouvertement ses griefs, l'esprit d indépen- 
dance ne manquerait pas de se traduire par des menées sourdes, 
des appels de secours au dehors et des conspirations cent fois 
plus redoutables que la libre discussion au sein de rassemblée 
communale. 

C'est surtout dans la partie de la vie de Il.igt obach où nous 
soniiiii s ;n i t s «pie les chroni<[uen rs j lacenl ses excès de des- 
potisme, M s \ iolenccs contre les personnes, ses pillages, ses 
actes d ininioralilc. Beaucoup de ces griefs ne sont pas 
prouvés*, et ne le seront sans doute jamais; les détracteurs et 
les défenseurs du landvogt peuvent se donner carrière, mais 
il est dilBcilement croyable qu*il aurait laissé une si horrible 
mémoire s'il n'avait été en effet bien dur, bien cruel et 
débauché. 11 vivait dans un temps où la valeur nioralt- de 
beniicoup de gens était très faible, et il semble avoir été au- 
dessous du niveau de la plupart de ses contemporains. D une 
nature violente et grossière, un peu bestial, il ne doit pas 
avoir mis beaucoup plus de retenue dans ses actes privés que 
dans ses actes publics; avec la même ardeur passionnée qu*il 
poursuivait la conquête injuste des villes, il convoitait les 
femmes des bourgeois et il n'avait pas plus de scrupule dans 
le choix des moyens pour s'en emparer ". 

1. Certnins traits de grossièreté et de luxuro donnée per les chroniqueur!^ 
Kinigshofen. Knebel, Specklin, pnraissfnl ;i F. Kirk . tm> rri-litlully and 
UDUlterrabljr indécent to be paruUelcd by any abominations imogincd or enuv- 
ted ontaide Ihe waUe of • conrent.... Storehoases from wbere Rebelais, Boc- 
cecio and siinilar raconteurs bave drown their tnles, n'Uh modération no 
doubl », {11(^1. t>f Cliaih-3 thf Ui'ltl , II, 'iIh,. Mi( licl<-1 dit ([n'il nv p(Mit retrouver 
rbi«luirc des bourgeoises nues que leurs miiris devaient, tout en nvnnl les 
jeux bandés, reconnaître sons peine d'être précipités da haut en bas des esca- 
liers (cité par de Baraate). Elle est dans KSnigshofenoSchnlIer, p. 370. 

- On ne posscdtî presque nurun dornmcnt rcrtoin sur « cite période t\c la 
fie et de radmioistration de Uageubach. H faut ic contenter de citer les auteurs 
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Ha^ciibach soumit à rinipôt du mauvais denier les derniers 
petits seigneurs indépendants ; puis bientôt il lui vint la fun- 
taisie de percevoir cet impôt sur le territoire même de l*évé* 
ché de Bâle. L*évêque 8*y opposa énergiquement. Le Und^ogC 
fit saisir trois bourgeois de Porrentruy qui voyageaient dans 
le laiul^n aviat pour leurs affaires. L'évèqoe Jean de Wcnnin- 
g«'M, outré de ce procédé, iippela ii son aide les magistrats Je 
iiàle et autres villes de son évéché, envoya une dernière som- 
mation à Hagenbach qui ne daigna pas lui répoudre et se mit 
a lever une armée. La guerre paraissait imminente. Toutefois 
le duc de Bourgogne, k qui Févèque avait écrit, montra cette 
fois plus de loyauté ou plus de clairvoyance que son grand 
bailli; il ordonna de relâcher les prisonniers. Mais lui-même 
ne désirait rien tant qu'une oeeasion de nieltre en marche sa 
bonne armée, et il voulait niuiiit«'nir un bailli tout dévoué, 
violent et brouillon. La longue patience des confédérés lui 
faisait illusion sur leur véritable force; il croyait qu'on pou- 
vait les molester à l'aise, quitte à leur donner quelque satis- 
faction de temps en temps si Toccasion d*agtr n'était pas 
venue, et qu'il serait toujours libre de choisir son heure pour 
la conquête définitive. Ilagenbach voulait certainement la 
guerre, car il se mit l\ faire de Brisac ee qu'il avait songé 
autrefois à faire de liàle, nnc bonne place de résistance cl UDC 
forte position pour prendre i olTensive; il eu augmenta la gar 
nison avec des troupes dévouées, qui étaient les siennes et 
non celles du landgraviat, portant ses couleurs à lui, et la 
Reimchronik prétend même qu'il se les attacha par des ser- 
ments terribles. 

La gravité de la situation apparaissait nettement; les 
mjilheurs de Brisac, les dangers de Mulhouse et de Bàlc rap- 
pelaient la nécessite d'une entente entre les villes du lihio et 
les Cantons suisses. 

de mémoires de RAlr on dp Strasbourg" qui pr^'cisémc^nt !\ celle époqut né 
rucontenl guère que pur uuï-dirc et aont tout» busliles uu landrog't. 
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y, — BROYOCATIOSS DU COMTE DE ROMOST COSTRE BERiSE, 

Ainsi P. de Hagenbach, au poste d*avûnt-i^arde qu'il occu- 
pait, avait encore accentué le caractère ai^ressif de la puîs- 
sance bourguignonne. Un autre lieutetiant île Charles le Tciné- 
raire ne contribua guère moins à lui aliéner Berne et les Can- 
tons suisses : nous voulons parler de Jacques de HorooDt', de 
la maison de Savoie, jeune homme brave» aventureux, intri- 
gant, et plein d'ambition. 

Quoique prince apanage d'une famille souveraine, Jacques 
de Romont se sentit de bonne heure attiré auprès de Charles 
le Téméraire, dont le renom militaire plaisait ii son imagina- 
tion aventureuse ; il était à Péronne en 14(>8; il était au sièofc 
de Liège, et ce premier séjour qu'il lit ii la cour de Hnurgi):;ne 
augmenta encore son admiration pour le grand>duc d'Occident, 
qui de son côté voyait avec plaisir le jeune comte s'attacher ii 
lai : vaillant capitaine, passionnément dévoué à la cause bour< 
guignonne, il disposait de quelques bonnes troupes et pouvait 
être fort utile aux plans ultérieurs de Charles le Téméraire, 
^uil a cause de ses étals placés coiuine un coin entre Berne et 
la Savoie, soit à cause de 1 iniluencc que la maladie de son 
Irère le duc de Savoie lui donnerait sûrement à la cour de 
Chambéry *. 

Le duché de Savoie, à cheval sur les deux versants des Alpes, 
moitié fran^aîs et moitié italien, privé de frontières naturelles, 
avait cherché depuis longtemps, dans des traités d'amitié avec 

ses voisins, les garanlieb et la sécurité que son organisation 

t. Jccqnet élait I0 frère d'Amédée IX, dac d« SaToî«, d« Philippe de 

Bre««c, de Jcun>Looie, évéque de Genève, etc. Né vers 1450, il fat créé comte 
de Romont le *iO février \\i\0 nvec la Jjaronnie de Vuud comme npanog't*: il ne 
^eÇ1^t toutefois 1 investiture détioitive de cet apanage qu'en l'itiT; il prit parti 
•vee fce deux frères contre Lonis XI en 1468; moit Louit parTÎnt dane la euite 
è regagner Philippe de V. reste. 

2. Am^dfe IX élait atteint d'une mnlndie mentale qui le rendait à peu pr»'« 
incapable de gouverner et qui faisait prévoir sa tin prochaine. Le duché de 
Savttie, qoi étail le passage obligatoire eotre la Boargogne et Tltalie, «Tait la 
plus grande importance pour les desseins de Charles le Téméraire; le doc 
l« convoitait aatant qae la Lorraine ou la (iueldre. 
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tniliUlîre no pouvait lui donner. Le traité avec Berne avait 
été rencuiveic en l'iGO*, le traité avec la Bourgoij^iie en 
du côté de la France, les liens de parenté servaient d'al- 
liance puisque la duchesse Yolande était la sœur du roi. 
Louis XI y depuis son gouvernement du Dauphtoé, s'était 
particulièrement intéressé à la Savoie, et s'il ne deman- 
dait pas h intervenir dans les affaires du pays, il ne voulait 
pas non plus que Tinfluence y passât à ses ennemis. On pou- 
vait donc s';itlendre à le voir surveiller avec un soni jaloux 
les agissements de Romont, et appuyer la diplomatie ber- 
noise. 

En 1470 l'état de santé du duc Amédée devint si mauvais 
que sa femme Yolande fut instituée régente de l'État et reçut 
la tutelle des jeunes princes. Jacques de Romont y prétendait, 

lui aussi; il éprouva un vif mécontentement de s'en voir privé, 
et il commenra aussilùl ;» faire de l'oppositiou .\ sa belle-sœur. 
La guerre ayant éclate sur ces eiitrelaitcs entre Louis Xî et 
Charles le Téméraire, le comte Humont leva le plus de troupes 
qu*il put, aussi bien dans son apanage qu'en Savoie, et il vint 
même à Berne essayer de soudoyer des mercenaires pour 
marcher contre le roi de France. Mais Berne avait alors de 
trop bonnes relations avec Louis XI pour se prêter à ces enrô- 
lements : elle fit ain'I^M- l\ Marges, par Bubenberg, Schar- 
nachtal et JJiesbaeh, les nurceuaires sur le point de partir*. 
Jacques de Romont en fut d'autant plus dépité qu une paix 
provisoire ayant été signée il ne put aller cueillir sur les 
champs de bataille les lauriers qu'il avait espérés. Il ne voulut 
cependant pas licencier ses troupes; reprochant a la régente 
Yolande d*avoir une politique trop française, il s'empara des 
châteaux de Morat, Payerne, Cudrefin, Montagny, Grand- 
court, Sainte-Croix, les CKes, Corbières (juin 1471 \ Son 
frère rhilippc de Bresse accourut u la curée ainsi que le sire 

1. Il 1 est ù nouveau en 1 <i73. \ oir Etd. Abscfiiede, II, p. 451 : lu ductiesse de 
SaToie donne ou comte de Gruyère pleins pooToir« pour renouTeler avec 1« 
ville de Bern<- ai >« s g les anciens trailés entre les Confédérés et In muUon 
de Sav<<lo. \u\v la N'ttie de Berne sur le même sujet à la date du 8 jatllel» 4ane 
le Latetaischen Mtiswcnbuch, A, t2(t7 1>. 

2. Voir Eid, Abêchiede, II, p. 42ù. F. Gobotlo, Lo Slato wabaudo^ VI, cUup. ii. 
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àt Château-Guyon à la téte d*ane bande de Bourgui<(nons; 
tous ensemble s'avancèrent jusqa^à Chambéry, puis assiégîTent 
Yolande dans Montmélian. Mais il était impossible que Berne 
vit avec in JilIV'ience deux lieutenants tlu duc de Bour"().rne 
faire la guerre ii ses portes mêmes : Bubenberg et Diesbacb 
vinrent avertir les rebelles que le partage de la Savoie, son 
alliée et sa voisine, ne pouvait avoir lieu sans qu^elle fût con* 
sultée; Louis XI poursuivit une action parallèle par Tenvoi 
de Tanneguy du Châtel, et il demanda à son allié le due de 
Milan ^ d*appuyer sa réclamation. Devant cette triple menace, 
Jacques de Romunt dut s arreter; il consentit, par les traitas 
de la Pérouse, près Montmélian (8 noût), et de Chandjery 
(5 septembre 147 Ij ù laisser lu régence à sa belle-su ur; mais 
il garda les châtellenirs conquises, qui commandaient les pas- 
sages du Jura et qui avaient une importance stratégique con- 
sidérable pour les communications militaires avec la Bour- 
gogne. 

L'année suivante Amcdcc mourut • (30 mars 1472) et la 
guerre faillit recommencer. Toutefois les états de Savoie ayant, 
dans leur assemblée du 11 avril, luuuilenu la régence à la 
duchesse Yolande, Jacques de Homont parut accepter le fait 
accompli. Youlait-il simplement gagner du temps dans Fespoir 
que Charles viendrait bientôt soutenir ses prétentions, ou pen« 
sait-il par la douceur amener peu a peu la régente à Talliance 
boorf(uignonne*? On ne sait, mais il s'entendit avec Tévêquc 
Jean-Louis pour ne plus iuire d'opposition^ tandis que son 

1 . Lettres de Louiê XI [ti juin 1473] aa dac d« Milan. (Vaeten ei Ch«rttTay, 

nr. p. 

2. Son fils ainé était mort dans 1 été de 1471; Louis Xi s'entendit uvcc le duc 
de Milaa et réniait à faire régler la aaccesflion sans qae Roinonk en proBlAt. 
{Id., 2'i5.) II recommença ses démarches austitAt oprcs In mort d'Amédéc poar 

la régt'nrc ot la tut» ll<- fn-is.'nt maintenues à Yolande. (/</. 3I'i et :{'J1.) 

3. « La duchesse de Savoie se rapprocha tout à coup de la bourgogne à 
lai|aeIJe elle lia étroitement let destinées de son daché par dee conventioae en 
date du 20 révrier i^r,], 20 juin et 1'' juillet l'i72, 30 janvier 1475. De» lettres 
échanges entre Je duc Charles cl la reine Yolande prouvrnl qu'une vuste 
combinai'!><>n politique allait constituer ce royaume des Alpes dont Charles 
caressait le prujet, «pris sa dcconTenue de Trêves. On ne connaît pus d'ane 
'•foo eaiinlne les motifs qui ont amené ce retirement. {Hitiaife dt Suvoù^ V« de 
Saisl-Gsois, 467.) 
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autre frère, Philippe de Bresse, sacrifié au traité de Chambéry, 
se rapprocha de Louis Xi 

Jacques avait un commandement régulier dans Tarmée 
bourguignonne depuis Tordonnance du 29 juin 1471. Il fit à 

Louis XI le plus de mal qu'il put dans la guerre de 1472; il 
enleva plusieurs châteaux aux environs d'Aiixerre Crlte hos- 
tilité déclarée contre le roi de Frnnco n'élait guère laite pmir 
lui concilier la laveur des Bernois, il chercha cependant à 
nouer avec eux des rapports amicaux, mais il ne réussit jamais 
à dissiper les préventions que sa conduite avait fait naitre, et 
Charles le Téméraire montra bien peu de perspicacité en 
remployant comme homme de confiance auprès des Cantons. 
Ni son carjKlère, ni sa tournure d'es|)rit, ni sou passé nv hii 
pernieUaitMil de runssir dans ces délicates et subtiles missions. 
11 reviul à la lin de l'été 1473 auprès de Charles, qui, devant 
Trêves même, le récompensa de son zèle en lui donnant le 
gouvernement de TArtois avec le titre de lieutenant général 
des marches de Picardie. Serviteur et non pas seulement allié 
du duc de Bourgogne, Jacques de Romont prolongeait vérita- 
blement les possessions de Charles le Téméraire jusqu'à Morat, 
c'est-à-dire aux portes iiiémes de Berne. Les mercenaires que 
Charles le léinéraire faisait lever en Lombardic traversaient 
maintenant le comté de Uomont; c'est avec colère que les 
Bernois voyaient du haut de leurs murs passer ces masses 
compactes de soldats étrangers, surtout au moment on ils 
désiraient se donner des frontières naturelles et se protéger 
contre les pays voisins par une ceinture de petits États dépen- 
dants ou protégés; en outre les mercenaires italiens avaient la 
plus mauvaise réputatiou ^ possible; ou savait qu ils commet- 



1. Philippe df l're'isi' piit du service à la mur de Frain r i-t fut mis à In lële 
d une armée cbar^éc d upcrcr daut le Houssillon. Louiiî \1 i cmplova aussi 
pour ses relation* avec Berne. (Vaeaen et Charavuy, Lettre» de ùtui* AI, \\ 
n et 73.) 

'1. Lf roi avait rs^ayr do l'cmpèchor de lover des trotipcs dans le p«ys do 
Vaud en recumniundanl ù l évèque de Siuii et ù •• ses chers amis » du Valais 
de lui courir sus. {Id., p. 01.) 

3. • Die Trftmelbuben oad ScbSlmen, die mit ihren Hdren oinb«nih«>nt «oll 
nian aun dcr ganzcn Eidgenosscnscbafl vorlrciben dit«OD h la diète de 
Lacerne da 21 janTier \klk* {Eid, Abê.f 11, l'il.) 
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taieot toutes sortes de violences, de rapines et de dégâts sur 
leur route; les Cantons ne cesseront de s'en plaindre et de 
vouloir fermer la porte des Alpes par ob ils arrivaient. Or en 
nième temps que Charles le Téméraire avait investi d^un corn* 
mandement militaire le comte de Romont, il en avait donné 
un autre an célèbre condoltière napolitain Canipobasso, qui 
prit sa rouie à travers les Alpes dans l'hiver de 1472-1473; à 
partir de ce moment les passages de mercenaires furent cuu» 
tinuels ' . 

Ainsi la Bourgogne, toute proche des Cantons suisses et 
cherchant à gagner partout du terrain, toujours armée, tou- 
jours en quête de guerres et de conquêtes nouvelles, devenait 
beaucoup plus dangereuse pour eux que l'Autriche, lointaine, 
affaiblie, sans soldats. Désormais un changement de Iront 
dans ia politi<jae des Cantons ne pouvait manquer de se pro- 
duire. Le projcl de réconciliation avec l'Autriche de 1472 
n^avait pas été complètement abandonné. Quel fut le véritable 
auteur de ce projet? On l'attribue généralement à Hermann, 
évéque de Constance, et â Jean d*Eberstein, qui le rédigèrent 
et le présentèrent, en Tabsence de Vambassndeur bourguignon, 
à la diëte de Constance où, (railleurs, il ne lut pas adopte. Mais 
déjà il avait été Tobjet de délibérations dans les diètes de 
Lucerne du 20 janvier et du 11 mars précédent^. Louis XI, qui 
cherchait partout des ennemis à Charles le Téméraire, ne 
manqua pas de se Tapproprier et de le faire recommander par 

1. Le 2ô junvifr l i7<j, Louis XI écrit au duc de Uilon pour le prier d'arrêter 
et de détroasMT na beioin, «'il rmt irarereer se* États, le comle de Campo- 
baseo qui est nllé en Italie recroter des bomini s (rarnics pour le duc de Boiir* 

gognc. Il iidn-sso le iiictno jour une lettre senil>hil)liî à la duchesse 'io Snv*»!»'. 
Campobassû était Napolitain; longtemps attaché au parti angevin, il fut banni 
do rojaame de Noplcs lors du triomphe du pui ii .a-c«j^onnaie et «ervit le duc 
de Calobre, Jean d'Anjou. II se disait parent du duc de rirelagnc. Après lu 
mort d*' Nit olas de Calabre, 61s du duc Jpan, il entra au st r\it o de Charles le 
Téméraire qui en fit son chambellan. 11 conserva néanmoins des attaches avec 
la maison de Lorraine, à laquelle nous le verrons revenir lorsqu'il sera in^on> 
leat de Cbarlea la Téméraire, on qu'il jugera la fortune de celui-ci compro- 
mise. (Letirfx tic Louis XI, Vaeson et Charasay, Y, ji. 103 et p. Iriâ 1 

2. Kitl. Ab$c/iicde, H, p. 'i2y-'^ll. Le projet fut présente également a la dicte 
de Zag ic 24 février, à celle de Constance le 2(> juillet. Le rccès de celle der- 
nière diète manque. (Voir Bermer Raitmamwttt X, 113.) A cette époque Berne est 
farurable à la paix avee TAutricbe. {Abtek.^ il, 437; Voir au même endroit le 
projet de l'éTéque Hermann.) 
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ses agents, Dieshach, Jost de Siliiien auxquels il donna de 
l'argent a distribuer duus les Cantons. Le principe en était une 
paix durable entre les Suisses et leur ancien suzerain le duc 
d*Âutriche. A Berne, à Constance, à Lucerne, beaucoup de 
bons esprits désiraient depuis longtemps voir cet accord se 
réaliser' puisqu'il comportait la reconnaissance légale de 
l'émancipation de 1315. 

Il est v[;ii ijue la réconoilialiou avec l'Autriche conduisait 
presque bùrt ruent h la o^uerro avec la Bt)urgt»^ne. Une fois 
appuyé par de solides alliés, Sigismoud ne manquerait pas de 
faire tous ses efforts pour regagner le landgraviat qu'il regret- 
tait toujours y et dont Charles le Téméraire ne voulait se des- 
saisir Il aucun prix. Ces conséquences n'échappaient ni aax 
villes de la Décapole* ni a Berne; mais les premières jugeant 
la guenc inévitable voulaient la faire avec de bous allirs. et 
Herne ciaii^nait maintenant Charles le Téméraire plus (|u<' 
Sigismond. La difficulté était d'entraîner les Cantons de l est 
qui préféraient ralliauce bourguignonne, car pour eux Feo- 
neroi héréditaire restait toujours le duc d'Autriche; ce forent 
les instances de Berne, où le parti français dominait dès 1472, 
et l'habileté des envoyés de Louis XI, qui peu à peu les tour- 
nèrent contre la Bourgogne. 

1. Nicolas de Di««bacli était Benioit, mais il receralt nna pentiw 4* 
Louis XI, et il fut un des ogents les plus actiTs de rinODencc francnim en 
Sui»s.': lr»'« întellijfonl, trè« souple, brillant, éloquent, libéral, il avait rempli 
de nombreuse» missions en Allemagne et en Italie; le 9 juin 1473 il avait et« 
«nToyé au duc de Milan avec une allocaUoa de 100 florins; il ee ploignit qte 
ce n'était pas astes. {Eid, Abêek., II, 711.) Lonie XI troara facilement le meycA 

de se l'attarbcr. 

Josl de Silinen était le coudjuteur de l évèt^ue de Grenoble ; il coD"ui»»ait 
bien la Suisse, il étoit d'esprit souple et délié» et il fut toujours rbomoit é« 

eonfiance de Lottis XI. Il ctnit Suisso, n*- à Kssenncht aux environs de 
<'»levé j)om l'él.i! ccrlr siasitiqiie, il alla à Uume, piii- fut clti f- nh^f nm Ch<>rhrr- 
rensli/t zu Ueromunsler ^Luccrue), l'iG'J; il se lia de bunne beure avec le cur- 
dinal de Roban; Louis XI eo fit le (H>odjutcor de l'érèque de Grenoble el 
ploya parlienliêrenaent dans les aiT h suisses. En mai l'iTS, J. de Silioon *t 
tient à I I rntir de Frnncf Lutolf, Ge*chivktêfreu»dt XV, p. 158); en ikl9 il Ml 
nomme évèque de Grenoble. 
3. DAndliker, tVA. u. Vonpîel...^ p. 14. 

3. Voir aux Arehives de Culmar, AA, Guerre» de Bourgogme^ nue lettre de 
Str.'ir«bour|^ à Bâle qui parle d'entrer en campagne immédiatement après is 
si|fnalure du traité. 
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RÉCONCILIATION DES SUISSES AVEC SIGISMOND r 
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/. — SIGtSMO.SD KT BEIIM: ACCEPTE.XT LE PlUM IPE 
D I X AHUASGEMEAT ENTHE L AL TRICUE ET LES CAXTOA'S SL7SSES. 

Ce rapprochement entre le duc d'Autriche et les Cantons 
fut très laborieux. Dans un pays d'opinion, comme était la 
Suisse, on ne se décide pas satis répu«(nanop h r partie avec 
IVnmMiii Iiéréditaire, que l'on déteste depuis des slrclt>s et cpie 
Ton craint encore après lorsqu'il a cessé d'être dangereux. 
Quant à Sigismond, trop léger pour avoir des rancunes aussi 
vivaces, il tenait cependant des Habsbourg par une certaine 
obstination, qui se relâchait quelquefois, mais qui le faisait 
revenir h la même idée après de loiifrs intervalles et de grands 
détours. Ses préjugés contre K'S Suisses étaient ceux de toute 
la noMt 3se à Tégard des bouviers et des roturiers; sa haine, 
celle d un suzerain contre des vassaux rebelles ([ui avaient 
rejeté son autorité et battu ses armées. Tant qu'il compta sur 
Taîde de Charles le Téméraire pour les châtier et les remettre 
sons le joug, il n*eut pour eux que hauteur et mépris. Mais 
quelques années après le traité de Saint-Omer, il vit bien que 
son ambitieux allié ne poursuivait que des avantages per- 
sonnels. 
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Le rùle uuMue d'officieux intermédiaire qu'il avait joué long- 
temps entre (diarlos et l'empereur devint ;i peu près nul; on 
s'adressa à lui de nioias eu moins; les deux parties corres- 
pondirent directement par leurs envoyés spéciaux. P. de 
Hageobach fut chargé de différents messages auprès de Fré- 
déric ; pendant l'été de 1473, il fit un long séjour à la cour de 
Baden-Baden; les négociations relatives à Tentrevoe furent 
conduites en dehors de Sigismond; celui-ci comprit que 
lorsque les deux princes se trouveraient en présence, il serait 
entièrement mis de côté. Ayant perdu tout espoir de châtier 
les Suisses, voyant que la domination bourguignonne s'implan- 
tait en Alsace et cherchait à s'y agrandir, il ne pouvait que 
revenir, et cette fois sincèrement, sans autre conduite possible» 
aux projets d'arrangement de 1472. 

Mais comment ramener les Suisses qui avaient été si vive- 
ment indisposés contre lui? Ni Févèque de Constance, nî î«s 
villes de la Décapolc n'avaient réussi n procurer renleiilc. U y 
fallait uae diplomatie plus savante, une autorité plus grande, 
des moyens plus considérables. 

Sigismond s'adressa à Louis XI ' comme il avait fait cinq ans 
auparavant, lui exposa ses ennuis, lui proposa de transporter 
il la France l'engagement consenti en faveur de la Bourgogae 
et s'offrit humblement h être son Bat und Diener. 

Depuis cinq ans Louis n\ lil pris une vue plus complète et 
plus claire de la situation sur le Uhin. Il ne voulait îi aucun 
prix s'engager directement dans une affaire qui avait nmassé 
tant de colères sur le duc de Bourgogne, mais il était heureux 
d'en profiter au détriment de celui-ci. Il répondit amicalemeo^ 
à Sigismond, lui promit de l'argent, ses bons offices, et lut 



1. Si(psmond n^avuit plus d'espoir qu'en Louia XI. Au moit de juillet le 
LottU dfl Bavière avait ettayé de le réconcilier avec let Suieset et avait échoué. 
{Eid. Abieh.f II, 7t6.) Au oomnienrcinenl d'octobre, il s'adressa au duc de Milu» 
cl Ini propn««n nne alliance contre les Suts-io-^; le duc de Milan s'empressa dcn 
informer ceux-ci, ajoutant qu il désirait vivre en bonne intelligence avec eO«» 
Les Cantons avaient alors quelques p^riefs contre Galéas : ils firent ane répooM 
polie mais assez hautaine, et l'invitèrent à mettre ses actes en harmonie n-^^*^ 
pes paroles nniii ali?. i7'/,/. Absc/i.. II, 'i'.S.) Au mois de décembre suivant, oo 
voit que les relaliont» se sont beaucoup améliorccs entre les Suisses et le J"* 
de HilaD. (/</., W2.) 
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Tecommancbi de se réconcilier avec les Suisses auxquels il 
écrivit lui-même Mais de ce côté il trouva d*abord uoe forte 
résistance; l'irritation causée par l'affaire de Pilgeri de Efeu- 
dorfT n'était pas encore calmée. 

A la diète de Lucerne, le 28 juillet, Jost de Silinon. renvoyé 
du roi de France, ayant parlé d^alliance avec Sigismond, on lui 
fit une réponse évasive. Il est vrai que les ambassadeurs bour- 
guignons venaient eux aussi de parcourir les Cantons, où ils 
avaient réussi à raviver de vieilles sympathies; ils annon- 
cèrent même, àcette diète du 28juillet, que le duc Charles s'était 
allié, en vue de la Croisade, avec le roi de Naples et les Véni- 
tiens, mais que If duc de Milan - ayant une altitude hostile, il 
(•tait nécessaire de le moitié i\ la raisoï» avant de pnrlir : ils 
espéraient que les Suisses voudraient bien prêter leur con- 
cours. Charles le Téméraire ne fut pas plus heureux que 
Louis XI; il vit ses propositions repoussées; mais son but était 
en partie atteint : en attirant sur le Milanais l'attention des 
Cantons forestiers qui ne voyaient de guerre utile qu'à Test et 
au sud, il les avait détournés de TAlsace. Il fallut toute l'aeti* 
vit<- des as^ents de Louis XI expliMlant les vastes desseins du tiùc 
Charles manifestés par les fêtes de Trêves, puis la maladresse 
de Hagenbach à l'égard des Suisses lors du passage de Fré- 
déric 111 il Bàle, enfin sa tyrannie dans le landgraviat pour 
ramener les Suisses à Tidée d'une entente avec l'Autriche 

1. £id. Abxchiede, II, h:,^. 

2. D**« le début de la Conrédci'alion suisse, il y avait eu hostilil'dc» Wald- 
stiitlcn contre leti petits princeift de la Levuiilïne cl contre le Milanais, à cause 
des p*Me» àa Gothard qai Avaient une grande importance comraerciale. 
iDagaet, //. de la C. S., T, 21 'i.) 

:V Cotl«" allyanre le Rov rontittisit .. tourna depuis à g^rant prouffit au 

Hoy et plus que la piuspart deà geii!> n'entendent; et croy que ce fut une dcit 
plttc eaigee diosee qa*il feit oncqucs en «on tempe et ptne an dommagfe de 
tove ees cnnemys; car le duc de ISourgongnc detTuict, uncquos puis m? trouva 
le roT de Francp hommf qui osast lever lu leste contre lui; ne contredire ù son 
vouloir... car tous les aultrea nv novigeoicnt que soulz le vent do cestuy là; 
purquoj fut ^ant craTre... et ne se feit point sans lurent despenee et sans 
faire maints Toyaig'es. (Comincs-Dupont, 11, 'i.) 

F. Kirk dit qu'il n'y a pas dîins rhistoîrf» t\c tout ce temps-là un fait qui soit 
demeuré entouré de plus do mystère que celle alliance; que Comincs lui-même 
est mal informé des détails et qn'it • n'altribae pas à Louis XI le rdle prépon- 
dérant qu'y a ea ce prinee. L'alliance oiïensive contre la Bourgogne, ajoiile-t-îl 
(III, SM], fut rcniTre du roi de France et de lai seul..., c'est lai. qui l oardit 

CNASLSS ue TéMisAïas. 8 
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Lors des Ictcs de Trêves, Berne recommanda a Louis XI de 
se tenir sar ses gardes. Louis lui envoya de nouveau Just de 
Siltnen avec de grandes démonstrations d*amitié et une invita* 
tion à resserrer les liens de leur alliance ^ 

Pendant ce temps, à Trêves, Tambassade de Sigismond était 
tenue en dehors de toute négociation, et lorsque, humiliée de 
jouer un rôle aussi eflacé, elle annonça son intention de partir, 
le tliie de Hourtj^OQfnc lui répéta avec emphase qu'il avait fait 
jusqu ici tout ce qu'il avait pu pour amener par ambassadeurs 
un arrangement entre Sigismond et les Suisses ; il voulait, 
ajoutait-il, essayer de régler lui-même cette gestion au cours 
d'un iroyage qu*il entreprendrait dans le landgpraviat, mais 
il considérerait comme une trahison toute négociation de 
Sigismond avec Louis XI L*amhassade resta toutefois à 
Trêves jusqu'il la fin des fêtes. Elle eut une audience li* 
25 octobre dans l'après-midi, mais la réponse qu'elle reçut se 
ressentit du dépit que venait d'éprouver le duc au départ de 
l'empereur. « Il avait appris, disait-il, que Sigismond, après 
lui avoir engagé régulièrement le landgraviat d'Alsace, où de 
grosses dépenses ju8qu*ici infructueuses avaient été faite»i 
cherchait k le mettre en d*autres mains. 11 était prêt, quant à 
lui, h tenir ses en^j^ incnients du traité de Saint-Omer, mais il 
exigeait que Sigismond tint les siens et renonçât à intriguer 
contre lui. »> 11 se refusa, malgré la demande des ambassadeurs, 
à donner cette réponse par écrit ^. 

pour la réaliaation de ses vues parliculicrcs. Son r6lc ne ««c borna pat i 1* 
Ucbe facile de jeter rallamette enflammée sur un las de matière* combnstiblei 

jtrrpart^os pottr l'explosion... ». L'hi»torien aiiuiîf.iiii exagère cerlainement le 
r»>l«' join' par Louis XI; en réalité \o roi de l-iancr profita (fiiti mouvcmcnl 
d'ho»lilité des pays rhénans contre Charles le Teiavraire, mouvement qu'il 
diriger avec beaacenp d*habi1elé pour le bien de la France* mais aussi f^m 
le bien do l'Alsace, de la Suisse et même de la Lorraine. NVilte cl Bachtnann 
exagèi fint dan? nn nuire sens, lursqu ils considèrent ceUe coaiilion comois 1* 
luUe de l'élément germain contre l'Élément français. 

1. Vaesen et CharaTaj, Lettre» de Loui» Xi, V, p. 180. 

2. Chmel, Monum. Habsh,, îl, p. 'iT. 

■î. Sctf nisjsinnift Biirpundîc âux lorutus est pcr rnncellat iiun siitira qood 
inlelligerel, quud dominas bigisniundus Tellel comitatum Feiiclauum Irsdcl» 
•d manus alioram, ^nem cnm aliis terris pro quibns peconias soai parti** 
cxposucrit cl sumptus et ezp«'nsas facerct cl (ceisset, sine aliquo sibi respsa* 
ricntc de tfrris illis. Et eum hoi- illa* ^'»>ntrs SwiUcros domuî Auslrie inimiCM 
quod sibi obscquium prestitissent reiutasset, et se uduersus ialos domioo noslr» 
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D'obligeants intermédiaires essayèrent, pendant le séjour de 
Charles à Brisac, de rapprocher les deux anciens alliés. Le 
légat du pape remonta tout exprès le Rhin depuis Cologne; 
nous ne savons, d'ailleurs, s'il était encouragé dans cette média- 
tion par l'empereur. L'électeur Frédéric, débarrassé après le 
2.") novembre de la crainte d'une alliance entre ( li.irles et 
1 empereur >un ennemi personnel, désirait employer finale- 
ment ses bons offices; la situation de ce prince, pincé entre les 
TÎiies du Rhin dont il était le tuteur et Charles le Téméraire 
dont il était l'ami ^ devenait fort délicate *. On peut être certain 
aussi que le margrave de Neuchâtel-Hochberg, à cause de ses 
relations amicales avec Berne et avec la Bourgogne, fit tous 
ses efforts pour éviter le conflit. 

Tant de bonne volonté échoua. Le duc de Bour^oirne s'in- 
quiétait peu de Sigismond qu'il croyait ii sa discrétion, et il 
lui en voulait de ses négociations avec Louis XI. Sigismond ne 
vint pas, comme ç'eût été naturel, saluer le duc à Brisac, soit 
parce qu'il était trop mécontent de lui pour désirer le ren- 
contrer > soit parce qu'il éprouvait de la honte et de la tristesse 
à parcourir en voyageur un pays dont il avait été le souverain. 
On a même prétendu ^ qu'il craignait le sort de Louis XI a 
Péronne, ou celui d Ad(dj)he de (iiieldre; mais rien n'apijuie 
celte supposition, que d'autre part la parente de Sigismond et 
de l'empereur rend bien invraisemblable. Il est plus probable 
que le duc d'Autriche s'était rejeté complètement du coté de 

priocipî obligasset subsidiarî, pro quibus subftidiis... ..... sepe vt 8cpius 

mpoôdivsel non relia relinqnere dominuin Sigicmandum ted cum «ffecto e« 
tmcen que lepe et scpiua reproinisiiset, quin oum sinccro corde dilligeret. 
Dicent ipsum reproroissitse quod illus tci t m-^ ad nullins ultcrius manus un<|iiaai 
tmdcre vellet vita eius comité sed in suit» uiunibus permanere. Quod quidem 
ali proraitten etMt fieii speraret et ab illo principe Sigismniido non diuelli* 
Qaod si !«ecat fieret proul non speraret ipse dominu» dux non arquicsceret. 
Rog'nn* îll.im sunm voluntatem fidcltfcr sik- (lilfctioni refcrri. Super h<'C orn- 
torfi Auslric rcpelendo omnia narrata prout narrabunlar, pcti«runl sibi in 
fcripti» tradi omnium narratoram copiam al absque diminntione offerte domino 
MO principi Talerent. Du delibcratione recepta copiam fieri deneKo^'i^ depre» 
cando nt tiieniotp- Tr.tn atorntn fidrliu^s qim fici i |Hi«;ecl ud mtrrs pt iiiri[)i?4 no«i- 
tri» deferremus. Duiii igitur uliler licri nun potcrat cam volivo vulere et gra- 
tioso recesau abioimns inclinantet. (Ghmcl, Monum, Habs., I, 1, 

1. Voir une lettre de l'électear palatin, imprimée par C. G. Bemoalli dans 
le» Basler Chroniheu, III, p. 

2. Witte, iTor. GeêchichU...^ 39. 
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Louis XI et qiio Ir roi de France lui fuisiiil enlrevoir 1 espoir 
d*uii prompt et favorable arrangement avec les Suisses. Louis, 
eo effet» ne négligeait rien pour hâter cette aolution; il recourut 
à Targament qui avait le plus de force avec les Suisses et il 
les fit informer par Jost de Silinen qtt*il était disposé à prêter 
k Sigismond non seulement un appui diplomatique mais 
encore un appui pcciinume *. 

Au reste on était convaincu un peu partimt (jue le duc. ayant 
manqué l'empire, allait reprendre ses projets de royauté. On ne 
savait s'il s*en tiendrait comme autrefois à Tidée d un royaume 
de Gaule-Belgique s'étendant de la Bourgogne à la mer du 
Nord. On trouvait qu'il commençait à avoir trop d'intelligences 
en Savoie, en Italie ; on savait qu'il négociait avec René d*Ànjoo 
au sujet de la Provence et du royaume des Deux-Siciles. 

Presque autant que Strasbourg et Baie, Berne el Lucerne 
pouvaient craindre pour leur indépendance. Aussi le 4 jan- 
vier 1474, Bâie, Cohnar, Strasbourg, Berne, Lucerne, Solcure. 
Fribourg étaient déjà d'accord sur la nécessité de racheter les 
possessions autrichiennes*. 

Le 13 janvier suivant, tous les contractants du pacte du 
24 février 1473 affirment une fois de plus leur solidarité 



1. Dicraucr, Geschicitte lUr Sc/iweis. Eid.^ II, p. 17y. 

2. CarL de Muihouêe, IV, 17S5. « Le Cont«iller Jeao Hntter, wrvyé en dépv- 

• totion à BAle, mande iiu muitrc et au conseil de Colmar qu'il ''"esi renronln* 

• à la diète ayec les représentants de Sli asbourj?", de Berne, do Lurernc, df 

• Solcure vl de Fribourg, lesqueitt sont tombés d'accord pour fournir soiooi* 
•• nécessaire au raehal des poseeMÎone aatriehiennes moyeniianl les garantie» 

• déjà cooreDIMa. Li-detint <-eux de Ucrne ont communiqué une lettre «lu (lu<^ 

• de Uourfroj»'n<«, laqurlle n décidé les Sni««9cs à p.ii tir le jour im mo pour 

■ rendre auprès de Charles le Téméraire avec l'intention de lui parler <!• 
« rncbal. Tout le monde esl plein d'espoir sur l'issue favorable des oégecis- 

• tions; le conseiller de l'clcctcur palatin et !e dépulé de CoImar »e '""^ 
« déci'ié* ;"i nftcnrli e le relnur des Confédérés afin 'î ■ j^ouvoir délibérer ^o"* 
- désemparer sur la réponse qu'ils apporteront. • Ou ue sait pas si réellemeol 
les enroyés parlèreni du rachat ao duc Charles» ai <|tteUe réponse il leur donna. 

3. /'/.. r30. Recènde la dicte de Bt\le, du jourde In Saint-Hilaire UT'i, «<''°'' 
nd référendum pnv les députés di s évt(jiii-s de Stra^^o^!^•t^ et de Bftlede 1 élec- 
teur palatin, du margrave Charles de Bade, des villes de Strasbourg, de Bsilc* 
de Colmar, de Scblestadt, de Kaisersberg. d'Obetnai, da Munster, de Soibeîm. 
des Gantons confédérés et de leurs autres alliés en général. Les parties font 
allianee aux eon li' !i<n« qui suivent : Chaque eontraclant continuera de juiiir 
ses privilèges, tr.inchii>es, grâces, us et coutumes. Si| contre tout droit, u*^ 
peupla étranger ose de sa force contre un ou plusieurs membres de Talliance 
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PaUy deux séries de négociattODS qui paraissent différentes, 
mais qui en réalité concoarent an même but, se poursuivent 
activement : la Basse-Union s'occupe de régler la question du 

rachat de la prévôté mulhousîpnne, et Louis XI tiavailk' à 
détruire !f ^ derniers <)l)stacles qui pouvaient empêcher 1 en- 
tente entre les Suisses et Sigi^mond. 

Le nouveau délai que Charles avait accordé aux gens de 
Mulhouse expirait au commencement de février. Aux éléments 
primitifs de la Basse*Union, à Berne et à Soleure, se joignirent 
Kaysersberg, Obernai, Mûnster et RosHeim pour prêter à 
Mulhouse sur bonnes garanties les 2100 florins qui lui étaient 
immédintemeiit nécessaires' (3 février) « en conséquence les 
dites s illt s sont mises en possession de tous les droits, profits, 
émoluments, rentes et appartenances dépendant de la pré- 
vôté et surtout elles n'ont plus à craindre l'intrusion de 
Hagenbach. Après avoir joué un rôle simplement défensif en 
faveur de Mulhouse, la Basse-Union, d*accord avec Berne et 
Soleure, prenait un rôle actif h propos d*une question pure- 
ment fiiianeièi'c, il est viai, mais en proclainaiil son droit d'in- 
tervenir il Mulhouse, et bientôt après, dans le landi^raviat 

L'empereur approuva tacitement au moins cette interven- 
tion; il se contenta d'exiger une clause qui réservait ses droits 
au rachat et remettait la nomination d'un sous-prévôt a l'élec- 
teur palatin. Comme ni Hagenbach, ni Charles le Téméraire 
ne protestèrent, il fut facile de faire croire aux Cantons fores- 
tiers que rirritante question du landgraviat pourrait se 
résoudre paeilicjuement, de même que celle de Mulhouse, par 
un rachat régulier. 

poiur lear ravir leurs privilèges ou les délacher de l'empire, les autres lui 
Tiendront en aide selon que les circonstances l'exigeront. On se réserve la 
faculté d'admeltre d'antrea Étatt dana rallianoe qui sera conclue ponr dix ans. 

C.haqup: député recevra copie de ce recès pour le suumellre ù «es commrtt;tnf s, 
el apre$ qu'ils en iuitont rl^lihéré, la diète «e réooira de nouveau ù Dûle, le 
dimancbe avant la Puriliciilion. 

1. Cari, de MuikouMe, IV. 1734, 173$, 1736, 1737. 

2. A la diète de Lurcrne du 4 février lliT'i, la majorité de» Cantons pro- 
Ttnnrc pour un arriin^fomml ferme avec TAutricbe et une alliance avec la 
Biit»e-Ûnioii. (A'iW. Abach.^ VI, p. 471.) 
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FA VOHiaEM CE IlAl'i'HOClJEMEyr 

Depuis qu'il avait succédé à Philippe le Bon, Charles oe 
s'étail point encore montré dans ses États héréditaires de 
Bourgogoe, les seuls où il fût Tobjet d*un loyalisme respec- 
tueux et sympathique, parce qu'il n'y était pas connu. Il se 

roser^;lit d'y faire un voyage triomphal, d'y procéder aux 
funérailles poiupcuses dr sou pcre et de sa mère, d'y parler 
de ses projets grandioses. Ces projets devenaient de plus en 
plus précis dans son esprit, et comme ils ouvraient d'immenses 
perspectives h son orgueil et à son ambition, il aimait mieux 
les exposer à la chevaleresque Bourgogne qu'aux Flamands 
égoïstes dont Tenthousiasme se mesurait toujours à une ques- 
tion d'argent. 

Le 2.1 janvier, il entra à Dijon au inilieu d'une pompe 
extraordinaire. « La route, dit F. Kirk, était couverte de 
devises et d'emblèmes rappelant ses exploits passés ou présa- 
geant sa gloire future. Le 26, il présida un banquet où les 
prélats, les nobles et les députés des deux Bourgognes étaient 
présents. Les fêtes terminées, il adressa à Tassistance un cha* 
leureux discours, bien fait pour exciter Tenthousiasmc dans 
les coHirs de ses auditeurs. 11 leur parla de cet ancien royaume 
de Bourgogne que les rois de France avaient usui | ' et con- 
vej'ti en duché. Circonstance, ajouta-t-il, à laquelle i>es sujets 
devaient réUéchir souvent, aussi bien que lui-même. Puis il 
s'arrêta brusquement en disant qu'il avait à ce sujet des idées 
qu^il croyait devoir enfermer en son cœur et ne communiquer 
h personne. Deux jours plus tard, il y eut une nouvelle entrée 
solennelle dans Dijon, une îiouvelle procession, un nouwl 
appel aux sympathies et aux souveiàirs du peuple'. » 

1. kirk. III, p. IGU. L'aulcur, qui puric si souvent de la boune foi el à»^ 
loyauté de Chariot, accepte natnrellonient Viè^ de eet ancien rojraome ^ 

BoOrKOg'X" qoe ï""'" <1** Frtuue ont usurpt*. el il ne te deBtt«"'''' I''''' '^"^ * 
eu««ifnt !» >* (lioits de Churlos le T< iiH rai ro à l'atH ien rovaumede Bourgogne 
si les ruisi de France ne l'uvuicnl pas usurpé pour le donner à x>u ItdwCV* 
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Les appréfaeDsions qui, depuis Tentrevue de Trêves, tros- 
blateni tous les esprits, de Strasbourg à Berne et à Paris, 
n avaient jusqu*ici pour causes que des conjectures : mais après 
qoe le duc eut parlé si clairement et si imprudemment, il appa- 
rut cnnibicn ces craintes étaient fondées. Ilicn ne pouvait ctrc 
plus décisif pour hâter la conclusion de l'alliance en fornia- 
tion. On le vit bientôt : quelques jours avant te discours de 
Dijon, les envoyés du roi de France annoncent îi la diète de 
Lucerne (21 janvier) que Sigismond est prêt à entrer en 
arrangement et qu'il convient de s'entendre avec lui an sojet 
d'une alliance ferme et du rachat des possessions d'Alsace' 
(Louis aimait mieux, prévoyant la guerre imminente et dési- 
rant se garder une porte de sortie, faire opérei- le rachat par 
d'autres que de s cnga^^cr lui-mcnie, comme Si^ismoud le lui 
avait demandé); les confédérés ajournent leur réponse ; mais, 
dès le 4 février, aussitôt après le discours de Dijon, ils recon- 
naissent la possibilité de lier la question de la paix avec l'An- 
triche à celle du landgraviat, et, sur la proposition de Bâte, ils 
décident qu'ils s'allieront à la Basse-Union*. Les Cantons 
forestiers seuls élèvent enc(jre des diiliculti's. Le 21 lévrier, ii 
la diète de Baie, les envoyés de Sigismond sont admis ii siéger 

1. £■/./. tbsrh.. Il" ',70. 

3. EiU. AbschtedCf p. 471. 

3. Ckarles, qnî Mntalt St|ri«roond lot échapper et qui était poat-éire m^on- 
tcnl à» ne pM Vavoir vu accuurir lors de son passage en Alaace. l invita ù 

*cnîr en personne à Dijon. Sig^ismond s'en ^çnrda liion. rar il avait nlors des 
pourpurlers suivi* avec Louis \I et uvec Ich Suisses; il kc contenta d'envojer 
nn ambassadeur au duc de Bourgogne pour se disculper. L^ambatsadavr 
exposa que si des négociniiona a%'nienl an lien pnr laa soin» <le Louis .\L vieil 
allié df rAutrithr. r'rlait à l'effet «le pioriirer iinr paix dui ihle < iilie les 
Sui.itses et le duc Sigismond (iniinortoli illu umicitiii qua in hunn uijque diem 
corona Francie et donius Austrie invicem dcvincto crant, nuignopcrc optaret 
regalia dignilaa quatenoa princeps Analrie dominas noster unnnîmi concordia 
•tahili et perpétua {laec cuni Swic et is ic)riun(|iie rnnlVdernti-s persisterel...). 
f^ois il demiiodu que F. de Mugcnbiich n'empiettU ni sur les juridictions ecclé- 
«iastiques ni sur les droits de lu muison d Autriche, enfin qu'il rendit la liberté 
i Sîegelmann et cetaAt d'inqniéter lee gene de Ncobourg. Charles, dans une 
réponse brève et hanlaîiie, reprocha ù Sigismond d'avoir cherché Tappui du 
roi de France, le plus grand ennemi do la lîourgogne; pour les atr«ires de 
Neobourg et de Siegelmann il ne déclara prêt a les examiner dans uu esprit 
conciliant. L'nmbastadenr excusa son maître : c'est Lonis Xf, dit*il, qui avatt 
prie I initiative des négociotions ; Sigismond ne méritoit aucun rcproehe, rnr 
U doc Cliarles oToit lai-méme essayé de conclare arec les Suisse* un traité 
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ofriciellcmcnt à côté de ceux de la France, de la Basse-UnioD 
et des Cantons* 

C'était le rapprochement d*ennemi8 plus que séculaires; 
c'était la fin des longues guerres entre rÂutriche et la Suisse ; 
c'était Tunion des pays de langue allemande avec la France 
pour arrêter les progrès envahissants du grand-duc d'Occident. 
Nous pouvons observer dans les chroniqueurs de l époque 
et surtout dans les recès des diètes suisses qui reflètent le^ 
mouvements d'opinion en même temps qu'ils indiquent les 
actes publics, comment la Confédération helvétique perd peu 
à peu ses sympathies bourguignonnes pour arriver à des sen* 
timents tri>s décidés d'hostilité contre Charles le Téméraire; 
nous n'avons pas de renseignements aussi précis sur le chan- 
gement d'alUlude de Sigismond mais nous savons que les 
princes du xv'' sicrlc ne s einbarrassaient pas d'une politique 
suivie et qu'ils exécutaient sans scrupule les volte-face les 
plus imprévues selon leurs intérêts du moment ^. Sigismond, 

avanlagcux pour la Bourgogne, sans que l'Autriche y fût compriM. Charlet 
ne répondit rien et TambaMadetir ne put MToir ce qn'il peninit en juste. Ad 

hoc dux Burg^uiidif» por snum cnncellarïum nihil respondil sed i[)*tirit:t «iot 
moveiiB cuput subrisit, quid nuU'iii b«>c rrs verituti« înlra se ronlitieat non e«l 
nobis cerlum nec evidcn». (Chmcl, Moaumenla Uababurgica^ I. 1. p. 82-90.) On 
ne «ait ce qu'il faut le pins admirer, de la duplicité de Slf^ismoiid oo de 
raviMi^IcmcDt de CliurU-s (|m'. content d'avoir humilié rambansadeur nulnVbicn, 
ne prend aucune mesure pour dis«i|icr l'orag-e qu'il voit se former contre lui. 

1. Les chroniques de IStrusbourg, llerxog, A', timi D. Chroaik, Trauicb, 
KflnÎR'shofen, disent que les paysans, surchargés d'impôts et de corrées par le 
landvogt, lui demandèrent d'abord un adoucissement à leurs maux, et, »ur !tan 
refu». envoyèrent d»--* dr'pnlt>a fi Sigîstnnnd, Iinir nncien seifT'ift't". p*^»t* 1 
former que le traite de Snint-Omer iiait viole cl pour réclamer de lui aide et 
protection. Sigismond aurait écrit à Hagenbach, qui ne fit que redouUer de 
tyrannie. (Bussière;», Ligue. ..^ 52.) 

2. Louis XI ( inploya ù cette nt-pot hilion tous ses soins, d'excellents diplo- 
malcit et passablement d'argent; il «ervit des pensions des deux eûtes, aux 
Sninses et à Sigismond. 

Voir rintércHsante biographie de Jost de Silincn dans le Gcsi lin httfrtuni^ 
XV, n, par I.uitdph: Suisse de naissance, Silinen était nn serrire de l.nni» XI. 
ai la reconciliation était avantageuse à Louis XI on ne peut dire qu elle f&l 
dommageable aux Suisses ou à Sigismond. • Die Eidgenossen waren freb, 
Frieden und Garantie ibres Gebietes Ztt erbnlten; Ôsterreicb musste \Miii*('ben, 
nî< {)l mehr in best;indij.'<'r Ct ftihr zu schweben. und im Notbfoll s^i' li dfr 
Hitlie der Eidgenossen bcdienen xu konnen... Einstimmig preiseii «Ue Scbrift- 
stcUer jener Zeil dièse Ricbtung als ein edles» vardienstes und segensvollcs 
Werk. * D'ailleurs, A. de Bobenberg, homme de haut caractère et partisan de 
In nonrpo^'nc ^ nirht iiur nirht p-cprn dn^selhe nuftritt BOndern eifrig fOr dss- 
sclbc wirkt ». ^Duudlikcr, Vrsachcn..,^ 57 cl suivantes.) 
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voyant qu'il o'y avait pas d'autre moyen de recouvrer le land- 
graviaty se laissa assez facilement persuader par Louis XI*. 
Que risquaît-ily d^ailleors? On ne lut demandait pas d'argent; 
on ne loi demandait pas de soldats. 

Aussi bien ne possédait-il ni Ton ni Fautre; il dut Tavouer 
au début des pruirparlors. On s'y ntlondait, et «oiniiie les 
Suisses, lion plus, no pouvaient rien payer, les (jpiiliiites villes 
du Khin avaient depuis longtemps fait leur compte pour 
avancer l'argent. A la vérité, on ne savait pas exactement à 
combien se montait la créance; elle se composait des 
50000 florins stipulés au traité de Saint-Omer, et, en plus, des 
sommes versées par Hagenbach pour les rachats de villes 
engagées; l'envoyé de Sigismond avait intérêt à l'estimer au- 
(l*'Ssous de sa valeur, et le«> villes prêteuses, nullement assu- 
rées de rcDlrer dans leurs di boursés, ne songèrent pas à rec- 
tifier le compte présenté. On se mit d'accord, à la séance du 
23 février, sur le chiffre de 80000 florins, qui était certaine- 
ment trop faible d*au moins 25 000. Bâie, Colmar^ Schlestadt 
décidèrent de prendre à leur charge la moitié de l'avance 
« par égard pour le duc Sigismond et les Confédérés, dans 
rintèrèl de rcinpire et de et i l, uns ses nu-nibres parti- 
ciiherciuent exposés». Strasbourg consentit à avaneer i autre 
moitié nioy enoant des garanties suffisantes de remboursement, 
il condition toutefois que Y « alliance projetée entre quelques 
princes, seigneurs et villes et les Cantons confédérés serait 
effectivement conclue*». Le traité de Saint-Omer portait bien 
que la somme devait être déposée à Besançon ; mais l'envoyé 

1. Lea chroiii(|ueurs du t^mp», bchiliuig, EdUbach, Slumpr, sont d'uccorii 
pont attribuer à Jott la j)liis griindc part dans ce traité. • Jott Yon Silenen 
wurde TOm franzdsiscbcn Hprrschcr, der bei scinciu S( Iiarf»inne in der Wahl 
ift Personcn •cltcn Tiihlg^i ïfT, zur Vollfilbning des Wcrkc» bcslinimt, und trot 
wie i^ebOrt bcrcits im Jabr l'i73 auf dcm luge in Zoricb uud den 2S gleicben 
Moaatf ta Laeern in dieaer Angclegcnheît vor die Eidgonosseo. Wfibrend den 
folgcnden ucbl Ifonaten entwickelte derselbc cinc ungcmeinc Tbuligkeit bald 
fnil den Scbwcizern. bald iiiil S-L'!«!titnv'I unterhundelnd. » (LUtbolf, p. IjU.) 
Un peu jplas loin, Lutbolf l'appelle « Der franzu»iftcbe Uotacbuftcr >, el dit 
<ta'il avait le titn • etnes kSniglitcben Ratbes L*aTia de Lûtbolf est qne, 
dans cc'ito oé^odation, ractiWté de Joet fat autai oUle aux Suiitea 4|tt'â 
Loui* XI 

2. iartulaire de MulhouBe^ IV, 1742. 
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de Sigisiiiond n*en souftla mot, et les villes, très méfiantes en 
matière d'argent, décidèrent que le dépût aurait lieu dans les 
coffres de Tune d'elles, à Bâle. Il fut convenu d'ailleurs que le 
rachat serait opéré par une dénonciation régulièrement faite 

au duc do BourgoEfne. l'ne nouvelle diète devait se réunir à 
Constance, le 27 mars suivant, pour conclure et sceller l'al- 
liance. 

Les négociateurs se mettaient un bandeau sur les yeux pour 
ne pas voir les conséquences de leur intervention. Ils semblent 
en effet ne se proposer qu'un but pacifique; ils ne parlent que 
de se défendre contre des envahissements possibles; ils suppo- 
sent que le duc de Bourgogne acceptera sans difficulté toutes 
Us coiulitions qu ils entendent lui poser. 11 est prol)abl(" (ju'ou 
cherchait à ne pas clIVayor les Cantons forestiers trop vite, 
car, il la moindre crainte de gnorrr, ils se fussent retirés. 
L'essentiel était que la Confédération fût liée par un traité 
formel*. Berne, que sa situation géographique faisait en 
quelque sorte le porte-parole des Cantons pour les affaires 
du landgraviat, ne manquerait pas ensuite de s'engager à 
fond. 

An cours du mois où s'était tenue la dicte de Lucerne, des 
mouvements de révolte éclatèrent dans le landgraviat. Hagen- 
bach, ayant eu quelque temps auparavant des démêlés d'inté- 
rêts avec la ville badoise de Neubourg, imagina, pour y mettre 
fin, d'enlever le bourgmestre Siegelmann. Les Neubourgeois 
gardèrent un profond ressentiment de cet affront, et aussitôt 
qu'ils enrcnt appris qu'une coalition poissante se formait 
conlro lui, ils répondirent à îa sidlt iice par la violence. 
Le 27 février, au nombre de 200, iU rranchissciit le Rhin et 
viennent attaquer, dans su propre maison, le résident bour- 
guignon, Bromann, qu'ils accusaient de les avoir souvent 
molestés. Ils tuent Bromann, blessent un de ses fils, saccagent 
la maison et se retirent sans être inquiétés. 

1. Loais XI promit aussi suq appui mîlilaire. Le l'« mars, il ioforme les Con- 
fédéréf qn« «i Charles d« Bourgogne lenle quelque chose contre tfalhouse il 
lu4 dorm ira nvrr toute son ui tn'>o. Il désire, d'ailleuri, Que alHuDce plus étroite 
OTec eux. Aù$ch.y lll, k6i.) 
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C'est alors que Ion vit combien celte domination bourgui- 
gnonne, si provocante, était faible en réalité. Il ne s'agissait 
en somme que d'un acte de brigandage, qu'une bonne police 
eôt dû prévenir, qu^one troupe peu importante pouvait punir. 

M;ns lo landvogt n*osait déplacer une garnison, par crainte de 
provoinHT une r<^volte immédiate. Il ne pouvait pas compter 
non plus sur les troupes levées daus le pays même — ces 
troupes que, par un malheureux besoin de plaire, il avait fait 
défiler sous les yeux de son maître à Ensisheim — , car elles 
cassent probablement refusé de marcher ou fait cause com- 
mune avec les Neubourgeois ; il n*avait pas la moindre compa- 
gnie bourguignonne, car Charles, occupé de mille projets, s'en 
servait ailleurs; il disposait h peine d un millier et doiui 
d'étrangers abhorrés — 800 Picards, 200 Wallons, quelques 
corps allemands ou italiens d'une fidélité plus que douteuse 
— qui suffisaient à peine ii contenir Brisac frémissante. Charles 
croyait avoir assez fait en montrant à l'Alsace Sou 10000 hom- 
mes pour donner une idée de sa puissance, et il s'imaginait 
qa*une crainte salutaire resterait dans les esprits après son 
départ. 11 se trompait t-trani^emcnt. Un fils de Broruann avait 
échappé au massacre; il vinlii l'iiihish» un raconter l incident et 
demander vengeance. Le prévôt, plus clairvoyant que Hagen- 
bach, répondit que lui-même s'attendait à être attaqué du 
jour au lendemain et qu*il avait besoin de conserver près de 
lai le peu de forces dont il disposait. Hagenbach, mis au 
courant de Tincident', ne parvint qu*au bout de dix jours à 
réunir 600 hommes, et encore ne se risqua-t il pas h sortir du 
territoire bourguignon. Lui, qui souvent avait nuprisé les 
lornialités de justice pour l'action militaire plus prompte, il 
a'osa faire de sa petite armée qu'un tribunaL Arrivé à Ottmars- 

1. Willc (Zitsnnunfnbnirh..., p. Uh) peni-f» qu à ce moment Hagciibuch se 
tendait compte qu'il était entouré de danget-a, mais qu'il n'urrivail pus ù «avuir 
«n (|iiel lien il fallait agir pour rompre la irane qui •'ourdiisait autour de 
Ini.... , cr wur kaum în der lago îrgcnd ctwa» vorzunchinen. Er fdhlto tiii^s 
der Bodpri nlTenthalbcn nnter îhm wunklc, er inerkte dn^s «iVh fin Nel« uni 
ikn zusammenzog, ober den Punkt wo er einsetz«u sollte uni es zu ïcireissen, 
keimte er schwarlidi mit Sicherheit kennen Nous pensons quHl ne cherchait 
pxtxt ù s'éclairer. Il avait d*aiUeitri une confiance exagérée dans ses propres 
forcef el dans celles de son maître. 
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heim, il cita U ville de Neuboorg à comparaître par manda- 
taires, et comme bien entenda elle D^eovoja personne, il fit 
déclarer par son tribonil que les Nenbourgeois étaient des 
brigands! Les victimes de Hagenbaeh s'apprêtèrent à profiter 
de eet aven d'impnissance. 

Les bourgeois de Brisac s'entendirent avec leurs voisins de 
Fribourtf et nvec le hailU .luliuiueu du Bnsgau, pour leur 
livrer la ville pendant la nuit du 14 au 15 mars; on caicverait 
llagenbach et on le bannirait da landgraviat. Un malentendu 
entre les conjnrés empécba ce projet de réussir. Uagenbach 
ne put, toutefois, mettre la main sur les auteurs du complot, 
qui sVnfuirent à temps; il dut se contenter de confisquer 
toosleors biens, ceux de leur famille, et de faire appliquer la 
tuituro à trois hour^^'oois qu'il croyait conijilices. 

î.es insurgôs écrivirent au duc d'Autriche pour réclamer 
son intervention comme s'il fût déjh redevenu maître du land- 
graviat; d'autre part les Waldstatten invitées à acquitter 
Timpèt du mauvais denier, répondirent simplement que 
Hagenbacfa ayant violé le traité de Saint-Omer, elles ne se 
croyaient plus tenues de l'exécuter, et elles lui refusèrent obéis* 
sance pour l'avenir. Une pointe <ju'il tenta sur Sâckinsrcn, le 
1( mars, échoua encore. .V Brisac, malgré la sévère répression 
dr l avant-veille, il ne se sentait guère sùr. La garnison était 
payée d'une façon trop irrégulicre pour qu*il pût entièrement 
compter sur elle. Très inquiet, il courut demander secours à 
son maître U força les étapes, de crainte qu*une insurrection 
n'éclatât pendant son absence*. Dès le 26 mars, il était de 
retour à Thann, mais avec sa seule escorte et sans armée. 

1. Knebel, p. 59-60. 

2. Chnrlrs était oIoTS occupé à préparer avec »on bcau-frcre, le roi d'An* 
glelcrrc. une action conlr»* le t-i'î de France; d'autre part, il négociait nvec le 
roi Kcoé, dont il espérait se faire nommer bérilier; enfin il se disposait n intcr* 
Tenir dans rélectorot de Colo^oe, qa'it Toalait mettre tooe «on inflaence el 
peut-être sous 'loiaination. Qoelquec réTolteiea Aleaee n'êtaieai qa*un détail 
sans importanr.' d.uis *es iinmeii^^es combinninon!». 

3. CuiQinc Charles séjourna a Luxeuil ù son retour dç Bourgogne da 23 au 
28 mars, Hagenbach vint le trouver dans cette localité pen éloignée 4o laad* 
graviiil (moins de 30 kilom. de la frontière); ces dûtes ne sont pas d'ailleurs 
absolument rerlaines : nous croyons qu'elles doivent Htc légèrement reportées 
en arrière. (Voir Gachard, Doc. inedila^ p. 708, el Lacomblet, Vrkundenhuch^ i6».) 
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Ex.iraordiaaire imprévoyance de sa part s'il n avait pas mis 
Charles au courant des décisions prises dans la diète de 
Locerne, ou fatal aveuglement du duc s*îl connaissait la situa- 
tion et s'il ne donnait pas à son bailli les moyens d*y faire 
face! 

Hap^enbach avait demandé 400 chevaux; Cli.ults lui on 
proiiiii siii millier niais n'en envoy;i aucun. Rentré à Brisac le 
27, le landvogt, nous dit Knebt-1, commença à craindre 
sérieusement pour l'avenir II perdit sa hautaine assurance 
et même son arrogance habituelle. Indécis, abattu, il écoutait 
Tolontiers les gens qo*auparavant il reponssait avec dédain. 
Sentant la guerre prochaine et sachant son armée insuffisante, 
il voulut au moins pouvoir tenir dans Brisac le plus longtemps 
possible afin de donner aux secours d«* (!h;iiles le temps 
d'arriver. Il mît la place en état de soutenir un long siège, 
et, digne lieutenant du prince qui avait la plus belle artillerie 
de TEurope, il apporta thus ses soins à des batteries de défense, 
formidables pour Tépoque. Mais l'argent manquait toujours 
pour payer les mercenaires de la garnison. Les villes forestières 
ne voulaient plus acquitter Timpôt; elles étaient en révolte 
ouverte. Une tentative malhonnête pour mettre la main sur le 
trésor réservé de Brisac resta infructueuse et, malofré des 
menaces, il fut impoMsii>lc de rien tirer des bourgeois, qui 
avaient caché tout ce qu'ils possédaient. 

///. — SIGNATURE DE L'UMON PEBfÉTUELLB DE CONSTANCE. 

Cependant, le 27 mars se réunissaient à Constance, ainsi 
qu'il a%'ait été convenu, les délégués des villes de la haute 
Allemagne, de la Suisse et de Sigismond. Ceux du roi de 
France y étaient aussi, car c'étaient eux qui avaient amené 
Vaccord des parties, et leur présence était nécessaire pour 
que les fils si ténus de cette laborieuse négociation ne vinssent 
pas il s'emmêler ou à se rompre. 

1. Il mit sa femme on sûreté dans un chdteau de Lorraine. 
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î/évè(jue (le (Constance pr< sid.i aux délibérations ; un nom »' 
poaUiicul «m (n é pour la circonstance rehaussa de sa présence 
la solennité. Nicolas de Dies]>ach étail à la tète des délémiés 
de Beroe; il eut avec Jost de Silinen, envoyé français, le rôle 
le plus important dans la discussion et dans la direction des 
débats 

Les villes demandèrent tout d^abord que Télecteur palatiu 

fût exclu lia traité, car elles n'avaient pas cou liante en cet 
nnii de la Boni «^ogne. Le» plénipotentiaires suisses déclai'èreut 
qu ils accepteraient les termes de 1 arrangement comme le roi 
de France les fixerait. Les envoyés de Sigismond firent preuve 
de moins de bonne grâce : ils commencèrent même par revenir 
sur un certain nombre de griefs qu'ils avaient exposés deux 
ans auparavant : tentatives déloyales des Suisses pour se sous- 
traire à Tautorité de TAutriche, bostilités fréquentes de la 
part de cerlams (Cantons, violences exercées contre des sujets 
autrieliiens, etc., et demandèrent que les Cantons confédérés 
rentrassent dans Tobéissancc Il ne fut pas difficile aux 
envoyés français de leur démontrer que ces récriminations et 
ces exigences n'étaient plus de saison : le duc d*Aatricbe se 
trouvait dans la situation d*un vaincu, isolé, sans troupes et 
sans argent, à bout d'expédients politiqnes ; il dut céder sur 
tous les points. Louis XI lui rendit les concessions moins 

1. Les habiludes <le la chancellerie suissje d'alors diBliii|fuaiciil plustenni 
cspccps; (11- tr.utt «< : los thiiulr. traités d'I'.lat à Étnl, pérpL'tucls, renforces par 
les serment!» solennels des autorités de cha<^ue Canton, contenant l'obligation 
de marcher po«r «ne guerre toit oflPensiTe, «oit défeasive, comme le traité qaî 
liait réciproquement les Gantons les uns t'uvcrsi les autres; les Unions (Ferri- 
ni^urif^rn) rcunine celles qui furi'ut sijfn<'cs nvcc l Autric bo, 1'»"", ave» 
Charles \ lii cl avec Louis Xll» n uiit la même précision que pour une guerre 
défcn&ivc ; les VerêlÛndnitie on Fru§»dtekafieH contiennent seulement Tobliga- 
tion négative que l'un des contractants n'aidera pas les ennemis de Tautre en 
C09 de gtu'rrc. 

Les dates adoptées par le» ducumentst suisHc» sont généralement cektes du 
jour où les deux parties sont tombées d'accord sur les conditions essentielles 
et finales du traité, mais il reste souvent à régler certains détails et à obtenir 
l'opprobalion successive de tous les Gantons. (Segesser, B^tùhungen^ p. 20 

et 27.) 

Die Civile Hichiung de 147'i (nommée Bcricht dons lu langue orilcielic) est 
imprimée pur Blnntschlif Geschichte de* Sehweittriêchm BundeireckU^ Cri, 

Jiunt!, 157, et par Scgcsser dans les Etd. Absch, VErhfercinii^ttng entre la 
Suiss.- * t 1 Autriche (l'iTT) ist imprimée dans les^iW. Abêchiede^ 111, Beilage, 3. 

2. Chuiel, Moaum. IJabsb., l, \, 180. 



Digitized by Googl( 



WlOrX DB CONSTANCB 1J7 

pcuibles pur la promesse d'uue pension annuelle de iUOOU Uo- 
rins 

Le troisième jour de la diète, fut conclue la célèbre Con- 
vention perpétuelle» ewige Richtung^^ mots qu'il vaudrait peut- 
être mieux traduire par « règlement définitif», entre Stgis- 
mond et les Cantons suisses; Stgismond reconnaissait aux 

Suisses leur indépendance et la possession des villes et terri- 
toires dont ils s'étaient emparés : de leur côté, les (lonredérca 
rendaient au duc tous les rôles, registres et titres qu'ils avaient 
trouvés dans le château de Baden, du temps du concile de 
Constance, et qui intéressaient non leurs domaines, mais ceux 
dn duc Sigismond ; ils promettaient en outre à Sigismond une 
loyale assistance wo inen das eren halb gepurlick sein mag ^; 
chaque partie prenait vîs-it-vis de Fautre la pleine responsa- 
bilité de et tjiii se passerait sur son Icin loi ic ; par conséquent 
s'il surgissait une nouvelle alFaire lleudorf, Sigismond ne 
pourrait en éluder les conséquences. Sigismond s'engageait 
pour lui et ses héritiers à proclamer Vet^'ige liichtung tous les 
dix ans; les gens de Rhetnfelden, Sackingen, Lauflenburg; 
Waldshut devaient jurer d*ètre fidèles è Vewige Hichtung; 
ainsi les Suisses se mettaient en garde contre la faiblesse et 
la versatilité de Sigismond; sachant (jiie les luuteurs des der- 
nières guerres avec l'Autriche étai» tit In noblesse et les con- 
seillers de Sigismond plus encore que Sigismond lui-même, 

1. Le» Cantons forestier», Uri, Schwiz, Untcrwuld, faisaient cgalcuient un 
gros Mcrifice. Longtemps ilt avaieni eombaUv seuls contre rAntriche. L'ambU 

tîon et la grande politique de Berne changèrent leurs habitudes. Berne réussit 
à 1p«5 entraîner dnn»» un traité d amîtié avec la Bourgogne (1467) et prit dès lor< 
la direction de la guerre contre l'Autriche (guerre de Wuldshut); puis, mnlgru 
le résistance des autres Cantons, la direction do la politique générale. C'est vn 
moment décisif dans l'histoire suisse, car les Gantons Tont être condoits & 
inter^'enîr dans afTairps européennes. 

1. Voir Eid. Abêtit., p. ''i73*48ât et supplémenl, p. Ull-020. 

3. Ils offraient, att cas oli le duo d'Autriebe serait attaqué par des ennemis 
qui ne seraient pas des alliés de la Suisse, des troupes de recours moyennant 
nne «olde rnnvfnnbl**. Les sujets de l'Autriche, en Souabe et sur le Hhin, 
devuient entrer dan» la convcDlioD, ce qui garantissait Berne et Znrich vers le 
nord.... Ce fnt IKesbacb qoi porta le traité à Loois XI pour approbation. Son 
tnstfiiction et sa lettre de crédit sont datées du 2'» a\v'\\.{Ëid. Abt.fW, p. 485. 
Voir n»Wx l'instruction de Sigismond à ses ambassadeurs au roi dans Cbmel. 
Jionum. Habs.y I, 1, p. 
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II, ^ t idvnient s.ige dc^ prondro pour TaNi'inr des précautions 
sur CL' puml. On évita avec soin de soulever une iouie de 
questions de détail qu'on remit à Tarbitrage de Louis XI. 
Sigismond était certain que le roi lui ferait des conditions 
avantageuses, et les Suisses avaient sa promesse qu*il décide- 
rait en leur faveur (30 mars) 

Le lendemain, une AUîanee de dix années était conclue 
entre les évèques de Strasbourg et de Bàle, les villes de la 
Basse-Union et les Cantons confédérés de Zuricb, Berne, 
Lucerne^ Soleure, Urî, Schwitz, Unterwalden, Zug et Glarîs 
pour assurer le repos et la paix du pays contre les courses à 
main armée qui les menaçaient* : 

1" Les parties contractantes se garantissent mutuellement, 
tant pour elles que pour leurs alliés et leurs dépendances, la 
jouissance des privilèges, franchises, p^râces, droits, bonnes 
coutumes et usag-es anciens dont elles sont en possession. 

2" Si quebpie peuple étranger vient n attontor anx droits 
d'un ou de plusieurs des alliés, à user de violence contre eux, 
h essayer de leur ravir leurs bonnes coutumes et leurs libertés, 
ou cherche à les détacher de Tempire, les autres leur viea- 
dront en aide par leurs secours et leurs conseils. 

1. Lu règ'Iement detinitif des questions réservées à l'arbitrage de Louis XI 
aura lieu ù Seiilis le 11 juin 1474 et un peu plus tard le 11) octobre. 

René entrera dans la Bas««-Union le 18 aTril 1473 (Cbmel, I. I, 199) etd«M 
l'Union a%cc les Suisses le 7 octobre l'iTH fC.-C. BernouUi, Baaler ChronHf*, 

III, 21»:. Archives de Meurlhc-et-Mo»elic. B, 9'»8, Eid. Absch., 621 et 922.» 
Points en litige réglés par Louis XI : L'assistance que les Suisses doivent 

ft SigiBinond sera réciproque ; les quatre ville* do Rbin seront ouvertes ont 
Suisses en ras dr l)f^«i>in: le traili- liera Ii's flr :i <-"nfî int«5 de Sigismond (24 juin. 
Seniis). Il Tallnit encore lu ratitîcntion des deux parties : Suisses et Sigismond: 
celui-ci lit des difficultés, mais la révolte du landgravial le força ù s'eséeoler. 
H engagea donc de noarellee négociatione & Feldkireb, SO octobre. Lee e nvoyét 
suis»e^< et françfii> ailoucîrent par de bonnes parole* les demandes adre*»*f* 
à Sigismond. (Voir Chmel, Monum. llabsb., 1, 1, p. Tontefoi<« ce ne fut^u* 

le 2 janvier l'i75, sur une nouvelle décision de Louis Xi, que Sigismond eon* 
•entit A engager see descendante. 

En snnime, ce» traités étaient avantageux pour les Suisses; ils se trouvaient 
dans la position de vainqueurs et l'on avnit besoin d'eux. Quant ù Sigismond. 
il n'obtint pas tous les nvanlugcs qu'il avuil espervs, parce qu il fut trop pm*^ 
de rentrer dane le lendgraviat avant d^ovoir tout signé définitivement ; mai* 
sim enjeu n'était p«s le même que celui des Suisses; en cas de gn.'rrc contre 
("harlex le Téméraire il ne risquait que le laodgraviat, les Soitses risquaient 
i indépendance de leur pays. 

3. Eid. Abêch,, II. BeUage, 49, &0. 
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3* Il sera loisible aux deux parties contraetantés d'admettre 
de nouveaux États dans ralUance, si elles le jugent opportun K 
Le 4 avril suivant : 

AIIi;iiicr (Icfcnsive conclue entre Rohort de Bavière, évéque 
de Strasbourg, le duc Sigismoiid Autriche, Jean de Wen- 
ningen, évêque de Bàie, les mnîlres bourgmestres et conseils 
des villes de Strasbourg, de Bùie, de Colmar et de Schlestadt 
en leur qualité d*Éiats du Saint-Empire et en vertu de la paix 
i I n |) V riale de RatLsbonne *. 

1* Si, dans les dix ans qui suivront, une puissance quel- 
con(|ut emploie des lorces nntiuiuJes tm étrang«'res pour 
détacher de l'empire Fun ou l'uutre des eontractants ou pour 
le priver de ses Iranchises et bonnes coutumes, ses alliés l'as- 
sisteront de leurs secours et de leurs conseils, pourvu toute* 
fois qu'il ait au préalable déféré à leur arbitrage ses dilBcultês 
avec Tagresseur, et à eondition qu'il se soit mis en mesure de 
résister par tous les moyens dont il dispose* 

2* Si, par l'assistance qu'il aurait prêtée, ou par son adhésion 
au présent trait»', l'un on l'autre des contractants s'attire des 
hostilités, ses alliés lui devront aide et conseil comme s'ils 
en étaient eux-mêmes l'objet. 

3* Si, par des incursions journalières, par Toccupation des 
territoires, ou de toute autre manière, un corps d*armée cause 
da dommai^e à Tun ou à Tautre des contractants, ses alliés 
devront se porterà son secours, dès qu'ils en auront été requis 
verbalement ou par écrit, et combattre jusqu'à ce que l'cnuemi 

soit ^e[)ou^sé. 

4"" Contre toute autre attaque ou saisie, les alliés se devront 
aussi aide mutuelle; dès qu'un fait de ce genre parviendra h 
leur connaissance, les plus rapprochés courront sus à Tagres- 
seur et feront tous leurs efforts pour mettre la main sur lui 
et sur ses prises, afin que justice soit rendue aux deux par* 
ties conformément à la Bulle d'or. 

1- Les traitas furent accueillis ù Constance cl u Bàlc par de* cris d'allé* 
grcs«(i-. ..n sonnait le» cIoebt'<» ;t tonte VKlf-. '('art. de MiiUn/use^ IV. Î7'*7.^ 

-. Chacune des Tilles de l'union rei^-ul uiiu expédition de ce^ différents traités 
forme on Itma docomeoi de 17 fcoitlets iii-4. Voir aox différente* «rebivee 
éet Tille* et des BteU eignateire* da traité. 

CeAULB* ut TénillAlM. 9 
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5^ Pendant la durée de cette alliance, aucun des contrac- 
tants ne devra aecneillir sur ses terres ni aider en quoi que ce 
soit l'ennemi d*un autre. 

6* Les alliés se porteront secours sans pouvoir rien exiger 

pour leurs frnis de guerre. 

?• Si h roccasion de ce traité il survenait des diffîniUés 
entre les parties cootractaotes» les engagements pris n en res- 
teraient pas moins en vigueur : toutefois les adversaires s'en- 
tendraient pour choisir un arbitre parmi les conseillers des 
princes ou des villes deralliance; en cas de désaccord cha- 
cun désignerait le sien et le sort prononcerait entre les deux. 
A l'arbitre désigné reviendrait le soin d'assigner les partiel 
litigieuse s au moins trois semaines avant le plaid ; les parties 
de leur côté avertiraient leurs alliés, qui auraient à adjoindra 
des assesseurs à farbitre nommé; si l'arbitre ou Tun des 
assesseurs dépendait parvasselage ou autrement du dema odeur 
ou du défendeur, il serait relevé de ses fonctions afin que les 
juges aient toute liberté pour rendre leur sentence, laquelle 
serait définitive et sans appel. 

8* L'alliance s'étendra à tout le pays conipris entre la forêt 
de Hagnenau et le Hlauen tl une part, la Forêt Noire cl les 
Vosges de 1 autre, ainsi qu'aux quatre villes forestières. 

9*" Elle ne portera pas atteinte aux franchises, souverai- 
netés, bonnes coutumes, diplômes et conventions, acquis ou 
reconnus entre les parties. 

10** Les contractants s'engagent tant en leur nom qu*sa ooia 
de leurs hoirs et successeurs pour leurs domaines vassaux et 
ressortissants à maintenir fidèlement le traité. 

La clause du rachat lut consentie selon les termes de 1 ac- 



1. Les signataires du traité do Constance avaient le droit de s'ullirr 
racheter le landgruvint. mois l«»nr«< pror.'ficg revêtiront parfois les .ipp3W**| 
de rillêgulilc. En vertu du traité de Saint-Omcr il laiiait e*liiuer, -in**''* 
«ntre le« deux partiet, le» dépenses faites par Charles le Téméraire dnn» » 
landgravint < l opérer le remboursement à Besançon. La dénonciation 
fut faite par Sigi«mnnd, qui en porte la responaabiltttS mnis tous le« 
étaient encore préoents; ils surent ce qui se passait; ils semblent s'en *tr«p** 
InqaiéUs, croyaal probablement qn« tout rodieas de la mesura ttÊMùbtran 
sur Sipsmond. Berne prenait des habitudes fiolaiitas ^*aUe «lltit agg**^ 
encore daas le procès de Uagenbacb. 
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cord du 23 février. Sif(lsmond était chargé de régler la ques- 
tion avec le duc de iiourgogoe. On passa tout de suite à Texé- 
cutiou. 

Le 5 avril, le chevalier Nicolas dcDiesbacb, Pcterniann von 
Wahero et Jean von Stali» députés de Berne et de Soleure à la 
diète de Constance, en informant « le maître et le conseil de 
Mulhouse delà conclusion de la paix perpétuelle entre le duc 
Sigismond d'Autriche et les Confédérés suisses, ajoutent que 
Sigismond a pris Jean de Halwyl pour l*nn de ses capitaines 
el (ju'il l'enverra probablement h Mdlliouse avec un corps de 
troupes; les députés invitent leurs amis à laisser entrer ce ren- 
fort et à lut procurer des vivres contre paiement régulier; ils 
demandent que Hermann d'Eptingen puisse également se faire 
ouvrir les portes de Mulhouse avec ses gens ». 

Le 7 avril, Sigismond annonce à l'électeur palatin Frédéric 
le Victorieux qu'il s'est entendti avec les Cantons suisses pour 
déférer au roi de France le soin de régler leurs difit rc nds cl 
qu'il s'est allié avec eux ainsi qu'avec les évèques d»- l^lras- 
bonrg et de Bàle, les villes de Strasbourg, de Bâie, de Colmar 
et de Schle»tadt pour « s'opposer en commun à tous ceux qui 
à riotérieur ou à l'extérieur voudraient opprimer le pays com* 
pris entre In Forêt Noire et les Vosges, ou qui attenteraient à 
ses bonnes coutumes, privilèges, droits de justice. Il a, dit- 
il, en outre résolu de n'tircr le land^raviat des mains du duc 
de Bourgo<»'ne, niais il apprend que le grand bailli P. de 
Hagenbach entreprend d'y faire venir des soldats étrangers. 
Sigismond prie donc l'électeur palatin, dans le cas où cette 
tentative provoquerait une guerre ou un soulèvement^ de 
mettre à sa disposition tous les secours en hommes dont il 
peut disposer j». 



/K. — ciiAHLEs LE TËyfÊRAini: nri ( sfi i)K si: soumettre 

Al'X COs\DITIO.\S DU TRAITE DE COySTA^CE, 

il devait sembler difficile de dénoncer le traité de Saint- 
Orner à Charles le Téméraire, mais Sigismond n'était pas 
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embarrassé de vains scrupules. li lui écrivit le 6 avril nhe let* 
tre un peu embrduillée par laquelle il Tin formait non pas qQ*il 
avait rintention d*entrer en pourparlers avec lui pour le rachat 

tic laiul^raviut, mais que, par suite de certaines causes !é<;ilimes 
et pour des raisons ur«roiites, il reprenait possession de ses 
domaines engagés, après avoir dépose la somme convenue i» 
Bâle'. 

Sa lettre était accompagnée d'une pièce notariée officielle; 
il lui renvoyait en même temps les actes par lesquels Charles 
lui avait accordé sa protection le 9 mai 1469 et lui avait pro- 
mis de le défendre contre les agressions des Suisses ; en 

K'vaiulie il se déchu. ut drihargé de luule espèce d ubligatiiiu 
envers le duc de; Bourgogne. 

La Basse-Union agit avec plus de Iranchise; elle adressa, le 
22 avril, sa déclaration de guerre à la Bourgogne*. 

Précisément vers la même époque Charles envoyait eo 
grande hâte un exprès aux villes de Berne et de Fribourg 
|)our sHnformer si réellement ces villes avaient conclu une 
alliance avec Louis XI, comme ou le disait'. Nous ne conuais- 

1. NoUûcumuSfVUiu Elsacie landgrauiUilein noslrum Pbyrretarumi^ue tcnuUiin 
certit cum domtni* cattris opidis et a1ii« dilectioni veatra impignoranioMia 
ioxta tanovam liltararamqua al for m a m ilcnuper emaaalarain, qnas profecCo 

jiartiin a ni)bis parlim ctiam nos ipsi u nubis habemus, ccii;-i ct: r-nisi? tmt» 
Icgitlimis, tum ctiam ncL-csisilulem quaindum in se coiitinculibu^ vesiri ex 
parle, non ab re mott sumus, et ad hoc tandem summam illam capilalem 
quam tortem TOcant» qoanlam nobis de eadem constat nthï Basilîensi in depo- 
siluiu dedimn*, qunnqiiam tamrn nd bot* niinitiic fuisneinus ns&lrictî, deîncrp» 
otiam propter nonnullas nlias ur^onlissinias euusas prcfuti» dominii»; oc ^ttb- 
diliii nosti'is uppropinquarc et quantocius poterimus ad munuii nostru» reUu» 
cere et recipere demumque iuta rerum disposilioneaii ofSciosa aoa habew* 
(Chmel, Monum. Habab., I, 193). 

2. Voir Basfer Chroniken^ p. 510. Note dp Aug'. licrnotillî à la ('fi> , nirjnr ano- 
nt/nie. W iiu donne de preuves que pour liàie, luuis tout porte a croire que la 
Basse-Union fit de même. Noua pensona toatefois qu'il ii*y eot pat «ne déclara- 
tîon collective, car dcH le 7 avril les conseillers de l'évique de Strasbourg 
iinnonccnt ;i la x'xWc de Coliriar (|uo leur pracicux seig-ncur n donné l'ordre ù 
lu cbcvalcrie et aux vus^saux de ses doinuiue» d entrer en campagne; Us prient 
la Tille de tenir également eea forcée prêtes. (ArebiTea da Calmar, AA, Guerrtt 
fie liouroosjne.) Cela prouve que lea ville» nvaient eonacienee de proToqaer la 
guprre en rachetant le landgrnvint. 

A. Sur la foi de kiiebel on a longtemps placé à celle époque la mission de 
J. Allard et de Gollombier. Voir plna baut lea raisons pour lesquelles elle doit 
être reportée deux ans auparavant. Celle dont nous parlons est indiquée par le 
mattre d'bdiel du duc de Bourgogne (Comines-Lenglct, 11, 213) ; mais la date do 
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sons pas exactement la réponse que cet eovoyé reporta à son 
maître; mais Charles ne prit aucune mesure pour conjurer le 
péril; il s'éloigna sans souci de la région où son lieutenant 
allait être attaqué par un ensemble de forces au moins égales 
sinon supérieures à celles de tous les États bourguignons*. Il 
se contenta de mettre à la disposition de Hagenbach quelques 
centaines (riioninics de j>liis. Charles le Téméraire a commis 
bien dts laiites; aucune n'est plus grave ni moins jusUli;<bio 
que celle-là ^. 

Sur le Rhin, les décisions de la diète de Constance eurent 
un retentissement considérable. A Bâle, des feux de joie illu* 
minèrent la ville, et Knebel raconte que les habitants couraient 



i> mars, h InqtieîJt* i! la Tait partir de Colog-nc, ne correspond pns iivcc l'itin»^- 
rnirc de Charles le Téiiiéruire. U y a sûrement une légère erreur de lieu ou de 
dat«. D*«oire part les archÎTet de BAle menlionnenl qu'an ambassadeur bonr« 
pignon parut dans cette ville le 1" avril et obtint une audience du conseil; la 
no«vrll<» du traité de Constanc e n'était pa> encore pnrr<»nnp n n.'ilc ce jonr-là, 
maté 1 ambassadeur connut toutes les conventions le G avril. 11 est vrai qu'alors 
sa mîssten n'arail plus guère de raison d'être, puisque Sigismond dénonçait 
officieUement le traité de Saint-Omer. 

A BAle on éloit fort mnl dinposé pour la Bourffopne : on communiqua à l'cn- 
Toye de Charles copie de la longue plainte rédigée jour par jour contre le» 
agissements de Ha|^nbaeb. {Baêi, Stùâiareh* Offenangabuch. Voir IHS 118\ 
Remarque faite par G.*C. Bemoulli dans les Itaaler Chroniken^ III, 360 et saiv.) 

1. Charles « lait retourné aux affaires de Colo^^ru'. î] si^Min. en nuirs ou avril, 
le traité par lequel il promettait à l archcvcque Hobert de le protéger efficace» 
ment, à cbargc par l'archeYéqiie de lui onyrtr ses -vill«s et ses châteaux. (Lacom- 
bletf Vrkundrnbuch, ^«68, WJ.) Il montra autant de duplicité dans celte affaire 
que Si^'i'smond diui^ f <-llt» du landg^rn \ i i f : i! rtivnvn nx\f .'i inbu -saiJo hnnrr"?- 
gnonne à In dicte d Augsbourg avec mission de déclarer qu'il ne s'en prenait 
pas i Tempire, mais qa*it ▼oulaît arranger l'affaire de Cologne. Puis il appela 
les parties à liaeslric ht, et, aussitôt ses troupes prêtes, il marcha contre Xeuss. 
^Baehmann, DcuUche Reichagenchu Jitc . II. Vi*».^ 

2. Jusqu'au dernier moment il semble que Charles eût pu empêcher la coa< 
<luston de l'alliance, car les négociations forent très lentes, et elles se firent 
«sses oorerleinent poor qne le duc connût tout «a qui se passait. Si les diètes 
de* Cnntoiig ti'otaîent pas publiques, il y Ht<^geail tant do monde qu'aucun 
s«cret ne pouvait être gardé. D'autre part, Charles savait bien qut^ »u trêve 
avec Louis XI était sur le point d'expirer, et que le roi redoublait d'efforts pour 
lut snsciter des ennemis. 

Si c'est seulement le 2'» février que Si^,'îsmon(l fit ■^nvoir d"Im)«pr(lck ({u'il 
ac'-ept.itt toutes les conditions de Louis XI et si l'on peut faire remonter à ce 
jour la cooclusioD effective de l'alliance (Witte, Zur GetchichU, 1, T.), une déci- 
•ion fort importante prise à la diète du 4 février aurait dû frapper l'esprit de 
Charles : cette <liôlo, en effet, défendit de lever des vulonlairi-s - n Sui-J<>' jtour 
1p dur de Bourgogne ou pour Hagcnbfu*h. et die ehargeft Berne d'cmpéchcr le» 
mercenaires italiens de passer par lo Icrriloire des Cantons. 
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à travers les rues, ivres de joie, en levant les mains au 
eiel et en remerciant Dieu (2 avril) — Chose étrange, à 
cette époque même, Ilagenbach ne se rendit pas compte du 
caract('r«' formidable de la guerre qui se pr<''j)arait; il ne 
vit pas que les coalisés avaient dix fois plus de ressource» 
que lui, et qu'ils possédaient d'excellents soldats bien 
équipés. 11 crut vraisemblablement que la guerre n'était pas 
encore imminente, que l'argent ne se trouverait pas pour 
racheter le landgraviat, et confiant dans les quelques cen- 
taines d'hommes de secours que lui avait envoyés Charles' 
en lui recommandant de se maintenir en Alsace (juoi qu'il 
pût advenir, iiageubach parut attendre avec couiiance les 
événements. 

Il ne fallut même pas Tefibrt des coalisés pour abattre cette 
domination toute de surface. Quelques mots du plus faible et 
do plus indolent d'eux tous, et le soulèvement d'une seule 
ville sulfirent à précipiter le grand bailli. Sîgismond fit 
paraître autant de hâte à rentrer dans ses états héréditaires, 
même avant tl'avolr reeu réponse du due de Boursfoxfne. que 
Clnirlts en av;ut autrelois montré h prendre possession des 
domaines engagés avant d'eu payer le prix, et sa conduite oc 

1. Wille, Znaammrnbruch, p. 15, Toit dans ce qui vo suivre une guerre de 
races, ou les clùmcnls g^ermains se groupent contre le? élément» wclcb*!». Cc*^ 
gcncruliâLT un peu vile. Suus doute les Autrichiens, les Suisses, les Alsadens 
étaient AU«inand« ; moi» 1« Lorraine, qai «nirera blanlAt dans la coalilioa. ne 
l'était que nominalement, et Louis XI, plus acharné contre Charlcii que tou« le^ 
pi'^'tiM!;>ir <-«j «le lu convention de Constance, ne poursuivait rerlcs pa^ une poli- 
tique utlemauide. Or, «ans Louis Xi, lu cunliiion ne se serait pas formée, quoi 
qu'en dise M. W'ilte. Quand on voit combien lea négociations ont été labo- 
rieuacs, comme à chaque înslaml il auffiaaii da peu de chose pour le» ^"<re 
échouer, comme il fallait le» appuyer *le priMne^se*» et souvent de don-* d ar- 
gent à Sigi^mund, aux uégociateurs suisites, aux Cantons même, on compr*»^ 
pourquoi l'Allemand Hermann de Conatanca n*a pn mener à bien une œafie 
qui réclamait nn ^and diplomate, fort de tontes lea reaeonrcea do royanme a« 

Franre. 

Muhelel croit que le sentiment de la communauté de races contribua i 
réunir les AUemagnet contre Charte* le Téméraire, maàa il apparaît claire- 
ment que les ennemi!^ da dnc de Bourgogne ont été tona ceux qne menaçftio^ 
son insalioblc ambition et «a politîqtic sans ménagement. 

2. Witte, /</., p. 22, La lettre de bigismoud dénoncaut le traité de Saint-0»<^ 
Dc parvint à Charles que le 17 avril, plusieurs joura apréa la révolte deBnsac: 
malt, dès la fin du mois de mars, il savait qua dce oiirea allaient lui être t»^» 
pour le rachat du landgraviat. 
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fat pas plus loyale qae n^avaîi été celle des Bourgui^ona vis- 
à-vts de la malheureuse population alsacienne. 

r. — SOULÈVEMENT DU LÀNDGBAVIAT, JUGEMENT ET EXÉCUTION 

ÙS EACENBACa, 

La lettre que Sigismond avait fait porter au duc par deux 

hérauts était peu convenable. î.a réponse fut arro^.iaU-. liap- 
pclant à Sigiâinond quelle étîilt ia ptiuu ie tlii duc ti'Autriche 
lorsqu'il avait engagé le landgraviat, combien il avait été heu- 
reux de trouver quelqu*un pour le tirer d*un mauvais pas, 
Charles exigeait que toutes les conditions de la convention de 
Saint-Omer fussent remplies, qu on lui remboursât la totalité 
des dépenses faites dans le landgraviat, et que la somme fût 
payée à Besançon, comme i! avait été expressément stipulé; 
sinon il saurait puiur les vml iieurs du traité'. Ses laisons 
étaient excellentes, niais il aurait fallu les soutenir par l'envoi 
d'une bonne armée dans le landgraviat. 

1. La corre^poudnnr^ continua encore quelque temps ciitr»' 1< » driiT nricîoii» 
amis. Tous les élémcuts ne uous eo sont pas parvenus, mais nous possodon» 
qiMl«[aes lettres oa minutes de lettrée de Sigismond i Gberles, dans lesquelles 
le duc d'Autriche expose Etes ^'t iefs et essaye de »c justifier : 

Première lettre, 8 mai : Sipi-^mond établit qu'il est délié de toute obli- 

lotion envers le doc de Bourgogne ; il u repris posiicssion du landgraviat aprcs 
•Toir réglemenUdrement déposé la somme nécessaire à Bâle; le ooaTel état de 
choses sera un bienfait pour le pays si mal traité par Hageabacb. 

Dtuait iiir It ttrr. snii-j fîulr : SiK''i'^m'>nd sr plaint de ce que Charlr« ii'n pus 
rempli les conditions du traité de Saint-Oincr, et de ce qu li a été continuelle- 
menfc en négociations secrètes avec les Suisses dans «n esprit bostile à l'Ao- 
Iriche* Quant ù lui, Sigismond, il s'est toujours conformé ans traités conclas. 
11 rcfuT d'iiilleiirs d'envoyer les RDfW floriii-i A Hesahçon. 

Troisième lettre : Aux reproches de Charles lo Téméraire, Sigismoad rvpond 
qu'il est on prince indépendant et que ses obligations envers le doe de Bour- 
gogne ont cessé aTee ta dénonciation du traité de Saint<Omer. Pourquoi Charles 
n'n-t-i! ji.is ub-^rrvê los clauses de cetrailt' iflalives aux drtiits et privilèges du 
landgraviat? pourquoi a-t-il établi l'impôt du mauvais denier? 

Quatrième lettre : Charles ne doit pas se montrer trop susceptible an sujet 
de la eondoite do Sigiemond, ni lui en faire des reproches; c'est lui qui a le 
premier rompu les traiU-s on nég'orinnl sccrMcmcnt avec Iv* ennemis de l'Au- 
triche Suisses). En ce qui conctitic le-* sujets nutrichit^ns du landgraviat, 
ils ont certainement été maltraités et quelques-uns pendus à Thann. Sig^smoad 
M Teot pas envoyer l'argent à Besançon sans antre formalité ; il faut d'abord 
estimer dans le landgraviot les dommages dont la domination bourguignonne 
eetcomptable» etc.... (Giunal, MQnum. U«M„ l, 1, lOS, 119.) 
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• Sigismoiid se mit en marche sans h inquiéter de la réponse 
du duc. Précédé de Bernard d'Eptingeo, qu'il venait de nom- 
mer bailli de la haute Alsace, il s'avança jusqu'à Bàle^ où il 
trouva les 80 000 florins bien comptés et déposés dans un Uea 
sûr; puis, après quelque hésitation, il continua sa route vers 
le nord. 

Partout on accueillait avec des transports cl allégresse le 
rétablissement de la douunation autrichienne, ou mieux la 
fin de la domination bourguignonne. 

Le 6 avril, Pierre de Hagenbach s'était rendu à Thann pour 
mettre. celte place en état de défense. Il la trouva fermée; les 
bourgeois faisaient bonne garde, et il ne put y entrer que sans 
escorte. N^iyant pas assez de monde pour un assaut, il fit 
contre mauvaise fortune bon cœur, ressortit, monta à cheval 
et courut en toute hâte à la capitale, Ensisheiin. Elle était 
auti ichienne aussi ; les habitants en armes garnissaient les 
murs. Comme à Thauu, on lui ouvrit à condition qu'il entrerait 
seul, et lorsqu*il se plaignit de ce manque d'obéissance, on 
lui déclara péremptoirement qu*il n'avait plus d^ordres ii 
donner. Il avait compté sur la citadelle, mats elle était isolée 
et bien gardée; il dut parler amicalement aux bourgeois pour 
sortir sain et sauf de la ville; il rejoignit ses troupes, jurant 
d orgaii i^er une expédition pour châtier d'une façon exem- 
plaire toute» ces rebellions. 11 revint à Brisac où ses merce- 
naires au moins lui avaient gardé la place. 

Mais il pensait avec raison que le complot qui avait échoué 
trois semaines auparavant, allait se reformer; la mesure qu'il 
prit pour le prévenir en bata le dénouement. Les chrooiqueurs 

1. Ln date du 3 avril donnée pnr laploparldea aoteor» dÇà cités ne saurait 
être ndmi^c, piiique Sigisinond était enrorn à Constarrrr If f. arril. jour où il 
écrivit aa lettre u Charles le Témériiire... Datant Constancie .... d. d. per u 
iptum in eonûlio. Il s'oyrit peut-être, le 3 avril, de Tarrivée de %on bailli H«r> 
manii d'Eplingcn. En tout cas Sig-iamond sa mit en rootc arant d*avoir reçu la 
r<-pnn>îc de Ch;ir1o!i ; sa lettre <\n G marque l'inlentioii d'ngir ain<i. M.ii-» il f*"* 
ensuite des lu il.it ions : le lu avril, Hàle informe Colmar ({u'un accord est sur* 
Tenu entre Ihigenbach et les conseillers autrichiens de Sigismoud pour qac 
rien ne soit entreprift au anjet des tîIIcs de Fribonrg et de Brisac avant an 
ni. i^; lli'ile maniTustc son élonnenient de voir nînsî It- duc d'Aulrirhe mépriser 
le* engagements qu'il u pris ovcc ln I^nsfiC-Unioii ; (juant h elle, elle continue •«« 
armements. (.Vrchivcs de Colmur, AA, Guerres de Bourgogne, io avril.) 
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strasbourgeois, bonnes gens et pitoyables, placent ici un récit 
louchant. Hagenbach, craignant une révolte, aurait fait 
annoncer, au prône du jour de Pâques, qu'il importait d'exé- 
cuter des travaux de foirtifications et que tous les bourgeois 
cassent h sortir des murs le lendemain avec leurs pelles et 
leurs piiiLhcs poui clovcr les retranchements. Son dessmi 
aiirnit t-lr de fermer alors les portes, de faire périr les ouvriers 
par la lamine ou de les livrer uux troupes du dehors, pour 
mieux dominer les habitants restés h rintérîetir. Mais le capi- 
taine de la garnison allemande, Vôgelein, qui était logé dans 
une famille, connaissait le plan de son chef, puisqu'il devait 
en exécuter une partie. Rentrant le soir soucieux chez ses 
hôtes et caressant leurs enfants, il ne put accepter l'idée 
<jue ces petits iuiii>eents seraient massacrés Ir lemlemaiii et il 
raconta ce (ju il savait, pour (pie cette fanuiic au moins pût 
échapper au massacre. Le bruit naturellement se répandit vite, 
«t le lendemain les bourgeois refusèrent de sortir; Yogelein 
essaya de changer la résolution de Hagenbach; n'y réussissant 
pas, il fit cause commune avec le peuple 

La conduite ultérieure de VÔgelein ne permet guère d'ac- 
cepter ce récit : Hagenbach fit bien donner pendant le pi oiic 
l'ordre aux bour^^eois de sortir le lendemain matin de la ville 
pour travailler aux retranchements, mais on ignore quelle 
arrière-pensée il avait, et même s'il en avait une. En revanche, 
on sait que la garnison allemande, mal payée depuis longtemps, 
était d'une fidélité douteuse, que Hagenbach résolut de la rem- 
placer par de nouvelles troupes wallonnes et picardes, et que 
lorsqu'il en avisa les capitaines, ceux-ci furent aussi mécon- 
tents d'être conp^édiés que l'étaient l» s bourgeois en voyant 
remplacer à leurs loyers, pur des étrangers, les soldats alle- 

1. Il est à remarquer que la fermentalion do lu population de Drisac, qui 
•bontit è Is réTolU défiaitive, se prodaimt pendant la semaine sainte. C'est 

une période de dévotion ordente, où les imaf^inaliont sont très sensibles, eloù 
•l est partit iili<M>MTif>n! imprudcdl <i<- hi*urt«'r )<'< croyance» et tisages popu- 
Iflirei. Les chroniqueurs y placent plusieurs méfaits de Hagenbach contre les 
iMMNiet meenrs, les conrenis, les prêtres, les églises. II ne fnt peaMtre pas 
plus coupable celte semaine-là que les précédentes; mais sa conduite parut 
plus odifuse. Ainsi Tordre qu'il donna de travailler aux fortificalioos le jour de 
^<iB«*r ne pouTail manquer d'èire fort mal accueilli. 
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mands avec qui ils avaient l'habitude de vivre et en qui ils 
trouvaient une certaiae communauté de race. Le complot fat 
vite tramé par des gens qui conspiraient depuis plusieurs mois. 
L'ordre donné au prône pouvait le faire échouer en séparant 
les bourgeois des soldats allemands ^ On résolut donc d*agir 
en toute hftte. Les lansquenets viennent réclamer Tarriéré de 
leur solde. H;igenl)ai h repond par des injures et des menaces; 
les soldats se mutnu iit: de tous côtes ils courent sus aux 
Wallons et les massacrent. Hagenbuch, entraîné chez lui, 
paraît à une fenêtre et promet quelques concessionSt mais déjà 
la révolte gronde partout et se sent victorieuse 

Après avoir chassé les derniers Wallons qui n'essayent pas 
de défendre leur maître, les mutins s* échauffent par le via, 
par des encouragements réciproques, pénètrent dans la maison 
même de llagenbach, le maltraitent et le font garder à vue. 
De leur côte, les bi)ur<^eois rétablissent Tancicn conseil (jue 
Hageobach avait dissous, prêtent serment au duc de Bour- 
gogne selon la formule de 1469 et non plus selon celle de 
1473, et envoient des délégués pour expliquer leur conduite ii 
Charles le Téméraire. 

Ainsi la révolte ne semblait tout d*abord avoir été faite que 
contre l'insupportable t^ ranuiedc ilagenbuch', mais eu réalité 

1. • La Teille de PAqae», arriva auprès de Uageobacb Jean de HonUigu, 

cnvnvt.* du <luc Charles dont il apportait une lettre an laiidvog^l. La lettre por- 
tail ([n** rclui-ri lu" drvnil pn» se li»i>i«ffr olFruyer, que s i! él.iit asaîègt: le duc 
viendrait lui-uièine le* dégager. •• (Wiltc, Zuâammenbruch, 2iO.) Uageubacb 6t 
sonner tes clocbe^ pour annoncer cette bonne nouvelle k la garnison, qoi m 
réuniten effet, mais qui ne Tnnlut entendre ancn ne communication avant d'avoir 
rci'ii In : rV tail le roinm<Tiremcnl de la mutinerie. (Voir rapport do Kap- 

pler, l'un des capitaines allemands, dans Mono, QueUeatammlun^f lll, ■*^^-) 
D'après WilU^, le récit relatif à Vtfgelein (Stratsb, Chron., Hersog, II, 1S3) eft 
bien p^>st*'-rieur aux cbronic|lies du temps etdoit être rejeté comme romanesque* 

2. On .iv.iit dès le coramencomrnt (AVilto, /V/.) arboré lo bannière d' VutriVhr. 

3. Les bi:>lorieus allemands, qui parlent a tout propos de soulèveiDen tnittional 
contre Hngenbocb, oublient qn'Hagenbacb était aûaeien^Uemand, et que les 
États de Cborles le Téméraire, 4 cette époque, étaient ansei peu frao«;ais que 

pn«siblr, nvrii« formf»<î de pays mixtrs qiip les Fi ancai^i pouvaient rnii»i !• ''<'r 
comme allemands cl les Allemands comme fruii^uis; le duc menaçait ics un» 
les antres et il réunit contre lui les Fran^^ais aussi bien que les Allemands. CVst 
un anacbronisme de parler de patriotisme allemand & cette époque. An reste 

l'ciTippreur no donnait-il pas à t!hnr!cs tou*i ces pays soî-disant allenKinfi*. 
comoïe il lui donnera la Lorraine, fief alicmand ? L'Alsaec dem mdait l indépen- 
dance et le respect de ses privilèges; elle ne Toulail pu» d'une domination des- 
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c'était hien la domination bourguignonne qui venait de suc- 
comber dnus le iaudgraviat. 

Charles répondit en exigeant qu'on lui envoyât son bailli 
dont il examinerait la eonduite. A Brisac» le parti loyaliste et 
modéré fut bientôt débordé. Il ne put empêcher qu'on trans- 
férât Hngenbach en prison et qu'on lui mit les fers aux pieds. 
Des députntions des Confédérés * vinrent féliciter les magis- 
trats do Hrisac, olliir leur concours et recommander de laire 
boiàuc garde. 

Un autre personnage était aussi odieux aux gens de Brisac 
que Hagenbach; c'était un de leurs compatriotes, à qui ils en 
voulaient d'autant plus qu'il les avait trahis, Jean Werner de 
Pforr, créé prévôt de Brisac par P. de Hagenbach. On l'arrêta, 
lui anssi, et on le mit à la torture sur-le-champ, le 15 avril. 
Lâche d<'vant la soiinVnnce, de Pforr chargea Hagenbach, qui 
pertlit hiciitôt ses (K riiiors déOMiseiirs et fut traité plus diin - 
ment qu'auparavant. On ne songeait déjà plus à le rentire au 
doc de Bourgogne ; on voulait se venger et assouvir la haine 
qu'on avait contre lui. 

Cependant les Cantons suivaient avec attention les événe- 
ments de Brisac qui secondaient si bien leurs projets : dès 
le 18 avril, la diète de Lucerne demandait le châtiment de 
Hagenbach. F.e notivenn landvogt autrit liien Ilrnnann d'i^p- 
tiogen n'eut qu'à entrer dans le landgraviat pour voir toutes 

potiqae, voilà tout. Le duc Cburlc:» lui-même n'est ni un t ranruis ni un Allé» 
DMiid, il e»i coamopolile, il se donne contme moitié anglais, moitié portugais. 

8«i aspirations sont plus ullcinondes que française;) ; ({uand il ne travaille pas 
à «on rovnitmc inrN-î>f>nf1nnt, il d<^sir<» ht couronne d'Allrrna^'hc afin df rendre 
l'empire ^rund cl pui&sunt. Pour lu France, au conlrnirc, il ne cbcrche 4ue le 
aiorccUemant et Tanarcliie; on poarraît «xcaser sa haine contre Lovis XI s'il 
avait cru qu'un au Ire roi ou que lui-même pût faire le bonheur de ce pays; 
mai» il le <l«-riieml)r«" au traité de Londres, »f» rf^xf rvunt la partie qui est néces- 
saire pour relier nen Etats, etabaudoununt lcrf;^l< aut Anglais. Même son armée 
tt'a rien de français; elle contient plus de troupes anglaises, wallonnes, alle- 
mandes, que de troupes françaises, et In plus Tortc part est italienne. Se;* pro- 
vinces de l.tri'^-iti' fr:iTi< niBC ne le ^11!% aient nullf^itient dnn«« projv l»; il no 
trouva aucun applaudissement à Dijon lors de sn hnrun^in umlntieunc du 

janvier Vr/S, et les états n'hésiteront pas, anssitét qa*îls ].> pourront, à rejeter 
•e* demandes de nouTelles levée». (Voir plus bas.) 

1.R lie. «.•.dmar, Fribour.". l'pvr pude Slra>l)our^:. iHf'. VU. 21^. > Ifo^'enba. h 
oArit une caution de 14 OOO florins pour 6tre laisse vu itbci le, mais sa demande 
fut fcjetée. 
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les villes* le reconnaître Tune après Tautre; les Slrasbourgeois 
se raisairnl Ir'iir p;irl en erilcviint le chs*itf';ni (rOrtenil.fr'T et 
en eiivovant des troupes dans le Val de Ville. Quiiiid Sigis- 
mond vit qu'il ne se produisait aucune résistance, il vint lui- 
même reprendre possession de ses domaines héréditaires'. 
Brisac, malgré son récent serment au doc de Bourgogne, n*hé- 
sita pas à le recevoir. On connaissait les terribles vengeances 
de Charles le Téméraire, et Ton ne voulait pa» y rester exposé 
sau.-s avoir dos allirs juii-^sanls. î-,a haute Alsace et linsac, doH- 
nitivemt'iit perdus p(mr It' duc de Roiirq-np^ne, venaimt. comme 
domaines de Siu:ismond, grossir les lorces des allies. Le Irère 
du grand bailli, Etienne de llagcnbach, ses parents et amis 
bourguignons n'eurent plus qu*à quitter le pays; ils se rendi- 
rent auprès du duc en Lorraine, pour loi faire le récit des 
événements. Mais Charles était occupé d'autres soins; il 
remit à plus tard sa vengeance et il n'essaya pas de recou%Ter 
le land^ravial. 

Les confédérés avaient atteint par leur alliance un premier 
résultat considérable, et Tintcrêt les engageait à persévérer 
dans une union si utile. Bientôt ils allaient s'attacher les uns 
aux autres par un lien plus terrible, par un jugement, qui fut 
presque un crime juridique, et quînepouvait manquer d'attirer 
sur eux la plus cflroyable vengeance du Téméraire. 

Sii^ismond entra à Brisac le .'^0 avril, et aussitôt lit inslniire 
le procès de llagt'iiharh. Les cuiix-illers autrichiens sniinnrt rit 
l'accusé à un premier interrogatoire qui ne donna aucuu 
résultat. On (it alors venir de Bâle les instruments de torture 
ordinaires, ainsi qu*un bourreau, et, le 4 mai, le malheureux 
bailli, extrait de sa prison où il avait déjà bien souflert, fut 
traîné, sous les insultes du peuple, dans la tour de torture; il 
falhtt s'y reprendre à quatre fois pour le faire parler; d ail- 
leurs il iravuiia rien autre chose que ce que Ton coiiiiai-^sait 
déjà. Les délégués des villes de Suisse et d'Alsace étant arrivés, 

1. A peine trouvn-t-il nn peu àv n sistaïu c a Th«iiii, ob comnandMi Antota* 
iie Moolreux, partisan dévoué de la liourgoguc. 

â. Ja«qut>là il aTait patté le temps joyeutemcDl ù BAle, festoy ant tous let 
jour*. 
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OD déclara rinstruciiou terminée et, le 9 aa matio, on fit com- 
paraître Hagenbach devant un tribunal dont la composition 
n'est pas parfaitement connue mais qui comprenait les délé- 
gués (les principales villes du landgraviat, de Strasbourg, de 
Culmar, de Bàlr, de Berne et de Soleure; le président en 
riv;t!t été désigné par liermaun d*Eptiogeo, baiiit de Sigismond. 
ii eftt à peine besoin de faire remarquer que la composition 
de ce tribunal était arbitraire et qu'il n'avait aucune compé- 
tence pour juger le landvogt. Serviteur de Charles le Témé- 
raire, Hagenbach ne relevait juridiquement que du duc de Bour- 
gogne et sa condamnation lut prononcée moins par l'équité 
d*uii tribunal régulier (jue pur la haine d eniuMiiis impitoyables. 
C est, d uilleurs, une puérilité de croire que le Téméraire 
aurait désavoué et puni son bailli s'il avait eu le jugement de 
Taffaire. 11 l'aurait mis en sûreté et il aurait ensuite promené 
le massacre et la terreur h. travers le landgraviat. Ce qu*on 
jugeait en Hagenbach^ c'était la domination bourguignonne, 
violatrice du traité de Saint-Omer, destructrice des privilèges 
conmiutiauK . despotique et oppressive. Il n'v eut (ju'un simu- 
lacre de pro( . ilure; Hagenbach déelara cpie ses actes publics 
avaient été uccomplis duus la limite des pouvoirs a lui confiés 
parle duc de Bourgogne; quant il ses actes privés, il repoussa 
Taocusation de viol, en prétendant, nous dit Knebel, qu'il avait 
toujours eu les femmes de bon gré et qu'il les avait payées 
convenablement. On lui donna un défenseur, Jean Irmi de 
Baie, qui plaida courageusement et très habilement Tincompé* 
tencc du tribunal; mais la sentence était prête : lînt^-enbacli lut 
condamne a mort et conduit immédiatement au supjilice. 

On l'autorisa seulement à disposer d'une partie de ses biens 
pour l'église Saint^Étienne de Brisac ' et on lui permit de 
choisir le genre de supplice qu'il préférait. U demanda qu^on 
lui tranchât la téte. Il eut une fin chrétienne, courageuse et 
digne, qui contraste un peu avec le portrait brutal que les 
chroniqueurs, nullement impartiaux il est vrai, nous ont laissé 
de lui; la population de Brisac, qui cependant avait des rai- 

1. Sigitmond confiiqaa le r«tt0 an p«Q plut tard. 
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ions de lui en vouloir, assista avec recueillemeut h son exécu- 
tion. « Hagenbach» dit Comines, fut bien cause de cet incon- 
vénient qui fut bien grant pour le dit duc ; car tous les autres 

maulx ea vindrent. Ung prince doit bien avoir l'œil quelz jSpou- 
verneurs il met en ung pais nouvellemcnl joinct à sa sei- 
gneurie, car au lieu de traiter les sujets eu grant douceur et 
en bonne justice et faire le mieux qu*iU n'ont eu le temps 
passé, celui-ci fit tout le contraire, car il les traita en grant 
violence et en grant rapiUe et mal lui en prit et à son maistre 
et a maint homme de bien * ». MM. Nerlinger et C.-C. BemouUi 
(ouvr:iges d(''jà cités) nous semblent avoir montré la figure de 
Hagenbach sous son vrai jour. Les conclusions de Witte 
(p. 229) sont très dures pour le landvOjL^t : elles nous surpren- 
nent ù la fin d'une étude aussi consciencieuse et aussi docu- 
mentée. EWes ne tiennent pas assez compte des mœurs et des 
habitudes du temps; elles dépassent les conséquences des 
actes certains et bien établis de Hagenbach. Le procès de 
Brtsac a été conduit par des juges assez prévenus pour que 
nous n'hésitions pas à croire qu'ils ont rassemblé contre le 
grand bailli toutes les accusations ,i\.int quelque app;u < ;irr de 
fondement : or le procès-verbal eu contient beaucoup mums 
que les récits des chroni((ueurs'. Toute la sévérité des bisto* 
riens ne doit pas être dirigée contre Hagenbach. S'il y a lieu 
d'approuver la révolte du landgraviat et jusqu'à un certain 
point la participation de certaines villes au jugement, comme 
Strasbourg et Bâie qui avaient été sérieusement menacées par 
le grand hailli, (ui iic peut (|ue trouver étrange la présence de 
délégurs skii^bCi» au tribunal, et l'on doit surtout blâmer la 
couduite de Sigismond qui en nomma le président. 

1. Livre V, chup., I. 

2. Parmi les pièces d'archives nouvelles que Von a utilisées récemmcot, la 
plaport «tlAiiueQt ce* récita bien plaa qu'elles ne lei confirment. AUendone* 
Dous d'ailleurs A Toir pnblier encore de nouvenos doenmenCs sar P. de Hngen> 

barh, qui, par finîtes, nous apparaît si biVn ro m me le fidèle senritear et 1« 
licutenanl de prédilection de Charles le Téméraire. 
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YL — eu ARLES LE TÉMÉRAIRE FAIT RAVAGER LA FBOXTIÈRE 

DU LANDGRAVIAT, 



Si nous songeons au caractère extrêmement violent de 
Charles le Téméraire, à son amitié pour Hagenbach, au désir 
qo'il avait de conserver et d'agrandir le landg^aviat, nous 
pouvons facilement imaginer de quels transports de colère il 

fol agité lorsqu'il apprit le procès tl«^ Brisac et la mort 
de Hagenbach. D'après 1 lausrli, il aiir;iit frappé et bousculé le 
porteur de la nouvelle et se serait répandu eu jurons sauvages, 
en cris de fureur et de vengeance. 

Puis, répondant à la violence par la violence» il fit saisir dans 
one sorte de guet-apens*, à Lûtselbourg, près de Saverne, hors 
do territoire bourguignon, le comte Henri de Wurtemberg 
qui se rendait auprès de son père, un (U's si<^nat;nres du traité 
de Constance, Le duc voulait s'en servir comme d'un ()t;i<j:e, 
pour s'emparer de Montbéliard, possession du comte et place 
avantageuse qui lui permettrait de tomber h volonté sur l'Al- 
sace ou sur la Suisse. Il fit porter au capitaine commandant 
la forteresse de Montbéliard Tordre de rendre la place aux 
Bourguignons sous peine de voir le jeune prince mis à mort. 
Mais les BAlois, toujours bien informés, avaient envoyé des ren- 
forts à Monllx liiud ; le capitaine n':<vaiit plus rien h redouter 
d'une attaque de vive force, répondit qu il avait été char;j^é de 
la garde du château par le duc de Wurtemberg et qu'il ne 
trahirait pas son devoir en obéissant au duc de Bourgogne. 
Tuer le comte Henri serait donc un crime inutile. Le duc u eut 
pas Montbéliard et ne fit pas mourir le comte qu*il se con- 
tenta de garder en prison. 

Il chargea - le propre frère do Hagenbach, Etienne, et le 

^ t. C«t atUDCat •■td«m«aré mnuâ obtenr.Chftrkâ prétendit qae le jeom cainta 
btrigoail contre lui. Élaii*il sincère? Koo« n*nvone avenn document pour Té- 

Ublir. 

C'est Olivier de la Marche qui fut chargé de l'expédiliou contre Montbéliard, 

« recontée loi-mêBie. 
2. Tout oecapé dee affaires de Colog-nc. Charles prolongea d'un an, le 22 juin^ 
1* tréTe 90*0 avait eoncloe avec I«onii XI, mais il fit défeneo (15 jaillel) à tone 
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comlc de Bhiniont de louer des niei ceriiiires partout où ils le 
pourraient et de porter dans le luiulL^raviat une guerre de pil* 
lage et de dévastation. Sur ce point il fut bien obéi, malheu- 
reusement pour les pauvrej populations des confins de la 
Bourgogne et du landgraviat, qui n^avaient pris aucune part 
aux événements des derniers mois et cpii furent horriblement 
foulées'. C'est surtout le bassin de la Savoureuse, de la 
ï.uzine et de l Allaine qui eurent à souffrir. Le souvenir de 
cette guerre, qui s'est eonscrvé dans les populations, ressemble 
à celui qu*ont laissé les liuns et Gengis Khan*. Les relations 
commerciales lurent coupées d'un territoire à Tautre; tout ce 

•es États d'aToir conunerce aTee Sigitmond, la Baste-Umoo et le landgraviat. 

C'était la dcclorotion de guerre officielle. (Witle, Z. Gc$ch.. 43.) Qoanl «as 
Suî'»!*^!», H «nusc de» anciennes relation»! triituitîé qu'il a voit eue» arec eux, 
ituit parce (|u li les suTail l'élémenl le plus solide de la ligue, il essaya de les 
ramener par Tenvoi d'une ambassade à Barae, Zaricb, Lueeme. {Ckromiqme 
d^.inshelm, p. 110.) De Baranle pense que si les ru'i^o. iatîans eussent clé bien 
conduites il aurait pu y réussir. ¥a\ effet, le parti t»ourguig-non tétait encore 
puissant dans les Cantons, qui pour la plupart croyaient n'avoir conclu à Con- 
•laoce qu'une ollîance défensive et qui ne se souciaient nullement d'eolrer en 
laite directe avec un prince aussi puissant que Charles la Téméraire. Pendant 
plusieurs mois chacun de« cnnféd<M'f^ essnya de rejeter stir le voisin la respon- 
sabilité et le poids d<; lu guerre. (Witte, /W., p. 2S.) Les buisfcs ne roulurenl la 
déclarer à l'automne cju'après en UToir raça TinTitaiion écrila do l'empercar» 
leur siuernin nominal. 

1. F Kirk considère l'arrestation du prince do Wurtemberg' commp uneafTaire 
de représailles. II trouve tout naturel que Charles ait négligé pour le oiumeot 
de faire front & la coalition qui venait de se former, et d'agir avec rapidité 
pour reprendre le landgraviat. G eût été» dit-il, tomber dans le piège tendu 
j>nr ses ennemis. Mieux valait» continuer ses efforts pourtUendrc et cnn«')lider 
su puissance, de manière ù pouvoir affronter uvec calme et contiuncc les périls 
de l'avenir Si Tacquisition de Xeuss devait augmenter sa puissance, si une 
lutte inégale contra ÏOOOOO hommes au N-E. devait lui donner meilleure pos« 
ture contre Sigismond et Loui> XI, nous admettons .ilors qu'on lui rcconnuî«?te 
du sens politique. Quant aux épouvantables ravages d'£. de Uujfenbacb en 
Alsace, qu'il décrit d'ailleurs, Kirk dit que « c'était une façon de faire com> 
prendre que Charles ne se laisierait pot iusnlttr impunément >. (III, 3St.) 

2. La coalition de Constance ne prît aucune mesure potir cmpt'chcr les repré- 
sailles qui uo pouvaient manquer de suivre la mort du Uagcnbacb, et cepen- 
dant Mareqnart de Stein l'avertit du danger la S6 mai. {Lettré à Coimar, 
Arcbives de cette ville, AA.) Il faisait judicieusement remarquer que lesiroupca 
bourp-ni^nonnr»! élaîi'tif m!»u%"ftiso? et qu'on m viendrait facilement ù bout pur 
une otlènsivc hardie. L'abbé de Lure demanda aussi du secours. (/</.) Cependant 
les soldats ne manquaient pas ; le 4" août 1474, Berne écrivait an (prand bailli 
Hermann d'Eptingen et A Béle que ses forées étaicot prêtes à entrer en Cam- 
pagne nu premier danger qui menacerait les alliés. {/<i.) C«* qui manquait, 
c'éloit une direction centrolc, que N. do Dicsbacfa devait donner un peu plus 
tard. 
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qui <;e dirigeait sur TAlsace ou qui en venait était volé ou 
détrait. On ne peut appeler soldats ces brigands de grands 
chemins bien armés, montés à cheval et organisés en troupes 
qui faisaient la chasse à de paisibles paysans comme on la 
fait aux bétes sauva -(cs. Combien étaient-ils? En nombre 
variable, suivant la saison et la richesse du Imtin à « nlever. Il 
ne semble pas, d'après 1rs chroniques, que E. de Hagenbach, 
sur la haute Allaine, et le comte de Blâment au sud, aient 
jamais eu plus de G à 8 000 hommes chacun ^ Leur première 
apparition eut lieu au commencement d*août, et à partir 
de ce moment les incursions furent continuelles K De Délie 
à FlorimoQt et de Délie à Porrentruy ils firent le désert, 
tuant les hommes, violant les femmes, emportant des enianls 
suspeiKlus il la selle de leurs chevaux, pillant tout, dans 
les maisons et les églises, emmenant le bétail et ne s'en 
allant qu^après avoir promené Tîncendie parmi ces ruines. 
Les paysans fuyaient éperdus, la terre n'était plus cultivée. 
TuDt cela au nom du duc de Bourgogne qui montrait la même 
Téroeité contre les paysans alsaciens que contre les villes de 
Flandre*. 

Si la don&inatiou bourguignonne avait encore conserve des 

1. Ce chiffre doit ctr« eoBtidéré comme on mAsimam attetnl «eDlement lors 

du liège d'Héricourt. 

2. Mais ce fat les quatre premiers jours, le 3, le 'i, le 5 et le U août qu'elles 
forent !• plus effroyables. Dès le 31 jaillelles troapes boarguig^noones s'étaieot 
concentrées ù Retnireinonl; le 3 août elles vinrent jusqu'à Bclfort, enlevèrent et 
pillèrent Dcllc ; le lendemain clic? sncrng-èrpnt Dannemarie, le cloitre d'Ortem- 
berg (ccst le Oldenbourg de Barantcj et arrivèrent à l'OchsenfeU ; la bonne 
conlnumee de Thenn les fit redescendre vers le sud, dans la vallée de l'Ai* 
laine, «t c'est lù qu'elle* oomi^rent le plos d'excès. Hennunn d'Rpltngea, f[ui 
avait manqua de prévoyance avant l'incursion, manqua de dérision pour la 
refouler. Les diètes de Lucerne (10 août) et de Bùlc (18 août) s'occupèrent de 
«es ravages. 

3. La crainte se répandit bien au delà des pays dévastes. A Mulhouse, à 
Bâlc, on potipronnait un espion dans choque élrnn^''tr. Ainsi, I»- 2 (Kiùt, Mulhouse 
informe Cohuar << que, dans deux hospices, on u entendu parler d'un complot 
«{oi aérait pour bat d'incendier Colmar et BAle, et ce sont des pèlerins qni 
devaient s'en cbarger «. (Cari, dt Mulhouiet 1756, d'après les Arcbives de 
Colmar. AA, Guerres de ffour^o^'ne."' 

Uerraann d'EpUngen mil des garnisons dan» la plupart de» plat cm» du land- 
<n^at. mais il laissa sans défense le bassin de l'AUaine et de la Savoarense. 
tnc dicte tenue ù Eti^i^heim le It mai décida d'envoyer 100 hommes pour 
défendre Bel fort, Délie, Florimonl ; mais c'était Lien insuffisant (Wilte, 30.); il 
J eut de> relards cl un manque de vigilance regrettables. 

CUaRLCS le TKMëRAIRC 10 
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partisajji» dnns la réo^ioii, ces r.iv.i;^es les lui eussent prum|>le- 
ment aliéués Bâle lut lu première ville ii prendre pitié du pays 
ainsi ravagé. Elle envoya à Délie, le 26 août, une garnison de 
200 hommes» accrue bientôt par 300 autres, et ce faible contin- 
gent suffit pour tenir à distance les lâches pillards qui se reti- 
rèrent plus à Touest. Quelques centaines de paysans alsaciens 
teut« rent un coup sur Blamont, mais ils étaient sans expérience 
et mal gardés; le comte de Blamoat les massacra lacilement 

I. La Basae-UDton fit faire *nr cette, dévastation an rapport officiel qM Ber> 

noulli a joint aux Beilagf zu h'nrbrl, II, '«00. Voir la traduction à la fin du 
présent Tolumc. Voici d'autre pnrt (|uelquc8 extrait» d'une lettre écrite le tOsep- 
tembre l 'iT'é par les députés de la ligue de Consluoce réuni» a Uâle uux villes 
de rcmpire siégeant à Spire, anx fins de délibérer sur ane demande de seeeart 
contre les Turcs dont Tempcreur Frédéric III avait saisi la diète d'Ang^bourg. 
« Ellirl» sine dtencr in Burj'-nndien und ander landcnn ... darin luii^ollirh unmon- 
scbiicb und unnalUrlicbe socben und grossen scbadeii mutvMliikiich bcgongett 
nnd gefOrt bant, die grdsamklieb sttbSren tint» dessbalb wir uwer ersamltMt 
. und Itcbe mit flisz und crnslc bitten die ber inné von uns zuvernemcn : nemli- 
chcn sie haut ilic kirclien und ^'otsbuser geunwirdigclt und enlcret, dir pries- 
tere gesiniehcl, das bcilig wirdig socramcntc darCtff unser aller cristen glouben 
und beil stat, ns den monstrantsen nnd andem cleindtem darinn das lobelkli 
behollen was, modeklicb und smchelich gescbatt,und dodurcb unser aller scbiip- 
ferais die juder an dcm heiligcn criit/»' diiten, gesrbfndt und gclestert undcn 
gewaltcrt, oucb die inonslrantzcn uud ander cleiuOtcr darinn der beiligen 
gebeine und ander beiltnm gemobt und gefasset woren, seKretten lerbrochee 
und mit nnmpt den Kelicben, potcnen un messebachern hingweck gefilbr«t, 
kin }i<»n und allen jren g-exierdcn bcroubt dir (oft'leîi ntTfIcn altarn Jaran fier 
heiligea bilde gemolct stunden, zcrbOwen, froUwcn und manne uff den turmen 

der kircben liplîch bavabe geworfen, die sa tode gcrallcn siot denpriestc» 

so die abe altare gangen sint, ibre sitbacber ns den anncn gcnorameOt ^'^ 
rn<»n«rhen, frntnvrn und manne erd^Uf^f, iinrl })i"5or.rîf>r vil jungcr froU'n'en «nd 
dëcbtcre wider ihrea willen geacbeodet und gewuUaakUcb genotsogt, vil sun- 
gender kindcKn jren mflttem ab den brasten geserret nnd die oueb vil ander 
junger kiialieii und dtfchtern hj drien, vîerenf filniTten oder me jorrccaU nsict 
ladilc ;:t'riilirt, (1er nrmen IfVtcn nnd mnnnen tiinb zitlicba gllts willen an ]rtn 
bcinilicbcn gcmebten unmûnscblicb pinc und martel angeton^ etlicbc trùwen 
gewondet, lôcbter erslocbcn, by jren boron und zôpren uffgebenckct, etlicbea 
frttwen in den kircben jre beine vonenander ser»pannen nnd mit scbarprca 
hillI/i Tii in jri>n bcymlicbcn ^lidcrn gcld gosQclil dcszhiilh ouch gestorbfn sint, 
oucb mit knabcn, fr^wen und dôcblcrn erscbrockenlicb unmtînscbiicb uooat* 
Itirlich lustcrlicbe sunden, ncmlit-b etlicbc in der kircben, im gerncr ufl den toteo* 
beinen gewaltikUeb begangen, derbolb ein gants lant Terderlier mSbt, slsourh 
unib derg^licb siindcn \> illen der almehtipe g-ot Sodoma und Gomorra jemerlich 
lies versinken, und vil sust nrij^'f ''''til^'iltn die cr.schockenlich «tînt, gehun- 
delt On pcul»c dcmunder les i urcs ont juuiais commis uutunl d'atrocités, 
et s'il ne serait pas pins agréable à Dieu d'entreprendre une croisade contre cet 
brigands que contre les Turcs. 

Cartnlaire de Mulhou$€, 1762. Copie tirée des ArcbÎTes de Golmar, AA, Vilif 
impériales, Uiéle», 
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dans ujie surprise'. Des contingenté levés c\\ H là dans ie itsle 
de l'Alsace ou de la Suisse vinrent également détendre le haut 
Sundgau, et l'automne se passa en escarmouches sans impor- 
tance. 

1. Les Bourgruignons s'avoncèrent juaqu'ali Porrratray ftTfC dM eanoDs; ilt j 

rfmporlèrrnt une victoire facile le :{l aoiïl ol m;i<«sacrèrent leurs prigonaiert; 
S50 varlets du bailliaf^e deFerrette avaienlélè égalcmcnl tués la veille. 
ArcbiTes de Golm«r, AA. 



Digitized by Google 



CHAPITRE m 



LA PLUS GRANDE PARTIË DE L'EUROPE 
EST ENTRAÎNÉE DANS LES GUERRES DE BOURGOGNE 



7. — L EMPEREUR SE PROXOyCE COSTnE L ARCHE VÊQVE 
DE COLOGNE ET CHAHLES LE TÉMÉRAIRE, 

Charles le Téméraire n*avait pas été heureux jusqu'ici avec 
ses lieutenants, ses protégés ou ses alliés. Sigismond» en loi 
donnant la tentation de faire des conquêtes sur le Rbioi 
Hagenbach et Romont en causant de vives alarmes parmi les 
villes alsaciennes on les Cantons suisses» avaient provoqué 
contre lui la for iuahuu do la lig^uo de Constance. Ses relations 
avec 1 archevêque de Cologne eurent d'aussi mauvais résultats, 
car à la ligue des pa}s rhénans supérieurs, elles ajoutèreut 
celle des pays rhénans inférieurs. 

Lorsqu'il prit, au mois de mars, la grave résolution de soa* 
tenir énergiquement Farchevêque Robert, il se faisait peut- 
être encore quelques illusions sur la valeur morale de ce 
prélat et sur sa puissance comme prince temporel. Robert 
élait en réalilc rejeté par tout le monde. Son compétiteur 
Hermann ayant promis de rester loyal sujet et de payer 
10000 florins, Tempereiir abandonna complètement la cause 
de Robert^; il promit d'appuyer la candidature d'Hermana 

1, Les dernières proposllions raite<< pnr l'empereur ù rarrhcvèque étaient 
fort avantAgeuies pour celui*ci : le décret par lequel Robert avait été exclu de 
•on tiège Mrail annttlé; il poomiit rratrer dan» te* droits ti poooettion» 
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au siège archiépiscopal, le reconnut en attendant comme 
avoué et défenseur du chapitre, et plaça celui-ci sous la pro- 
tection spéciale de Tenipire. Robert se retira aux environs de 
Bonn où il vécut isolé, méprisé et parfois inaltriiîU' 

L empereur, néanmoins, était susrcptibie de tant de retours, 
et les villes de commerce craignaient tant la guerre, ruineuse 
pour elles, que Cologne évita le plus longtemps qu'elle put de 
rompre entièrement avec Robert; elle n'était pas d'ailleurs 
sans méfiance à Tégard du chapitre et elle désirait par-dessus 
tout que ses marchands pussent se rendre en toute sécurité 
:i la foire de Francfort. Mais Cologne vit tout à coup paraître 
chf/. elle un envoyé houigiiigaou, lùienue dv (Marvin, (jni 
venait lui faire cuiuiaître le traité du 11 décembre conclu entre 
Robert et Charles. 11 invitait le chu] ifrr à se soumettre à 
Tarchevêque ; il demandait au conseil de lui prêter assistance 
pour réduire le chapitre et pour placer le drapeau bourgui- 
gnon sur les tours de Tarchevèché, dans Tintérieur même de 
la ville (11 mars). Il annonçait d'ailleurs Tiniention de rester 
il Cologne conunc lit-utcnant bourguij^^non de Robert pour 
assurer l'exécution du traité, et il fit incontinent hisser le 
drapeau de son maître sur le palais archiépiscopal*. Uien ue 
pouvait eûrayer davantage que cette hautaine sommation, et que 
cette prise de possession à peine déguisée. Mais si Ton crai- 
gnait Tambition de Charles le Téméraire, on ne redoutait, pas 
moins sa colère, et le conseil recourut à toutes les précautions 
oratoires possibles pour envelopper son refus d*excuses polies ; 

maie il loistenit au chapitre les droits de douane qu'il pereevail sur le Rhin. 

Quant au landgrave, il ubtiendrait plus turd nne compcnitutioo. (Bacbmnnn, 
Dentfche Rcichsg., II, 44!: vuir jiussi t'ontn misfriac, XLVI, p. 256.) Duns 

son orgueilleux entêtement, Hubert rcfuiia; peuUtlre s'y truuvait-il encouragé 
par des enroyés bourguignons. Aprèa le départ de l'empereur {18 janricr), il y 
eut ({uelques hostilités entre les deux partis, et qoelquee ucIch récipruqucs de 
brigafid.ij^'^e, tandis que le lé^at continuait uvec une persévérance digne d'un 
meilleur sort se» tentatives pour amener un accord impossible. 

1. Il aarail mkmt été une fois jeté dans le Rhin k poor être baptisé à nouveau », 
diitait-on. (Dlemar, DfV Weatdcutscltf /eitschriftt 1896. p. 278.) 

2. Il est certain que Charles le Téméraire d«--^irail beaucoup avoir Colnf^'no 
sous sa dépendance. Colojpie lui donnait la limite du Hbiu; c ctait lu plu» 
grande ville et le premier centre commercial d'une vaste région ; tout le mou- 
Tenant de batellerie sur le Rhin, les échanges par les routes de terra las plus 
importantes de rfiaropa y aboutissaient. 
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il fit partir en hâte des messagers vers Tempereur, vers sea 
alliés du Rhin pour les informer de ce qui se passait, et pour 
leur demander assistance; puis il engog^ea de nouveaux pour- 
parli i ^ i\('c l'arclu VI (jiie Robert, sous lo haut patronage do 
légîit îoujours prt'sciit. I^i-ndnnt la nuit, lo peuple se porta h 
rarchovêché, arracha les drapeaux bourguignons et les cou- 
vrit de boue*. La réponse de Robert arriva le 19 mars; elle 
était pleine d'arrogance. Au lieu de conciliation , il parlait de 
vengeance et demandait tout d*abord la punition de ceux qui 
avaient insulté le drapeau de Bourgogne. 

Le chapitre, non nioiiij^ incpiiet depuis que l'empereur s'était 
ôl«n|,nié de Cologne et que Tou aunononit 1 arrivée prochaine 
de (Charles*, engagea des négociations avec celui-ci pour 
gagner du temps : il lui fit demander un sauf-conduit pour 
des ambassadeurs qu'il voulait lui envoyer. Mais de nouveaux 
agents du duc de Bourgogne arrivaient chaque semaine h 
Cologne; après Ëtienne de Carvin, le chevalier de Ravenstein 
et le secrétaire Ruvter; après ceux-là, Maiiderschein et le pré- 
sident \'unv. qui ne craignaient pas de traiter le légat lui- 
même avec dédain, et qui répondaient par des menaees aux 
paroles d'excuses du conseil de Cologne. Les rumeurs les ]>lus 
sinistres commençaient à courir dans la ville où les noms de 
Liège et de Dinant étaient souvent prononcés; le parli de Tin- 
dépendance, terrorisé» perdait en nombre, tandis qu'un parti 
bourguignon se créait peu h peu et se montrait plein d*audace. 
De nouvelles tentatives de cuueiliatioii laites par l'archevêque 
(le Trêves n'aboutirent pas plus ([ue les précédentes; les 
luudies spirituelles du légat restèrent sans eÛfet; la division 
faillit se mettre dans le chapitre où quelques-uns étaient sur 
le point de passer à la Bourgogne. 

La réponse de Tempereur à la lettre que Cologne loi avait 
adressée réconforta un peu les timides : Frédéric revendiquait 
pour lui-même le litre de défenseur de rarchevèché que 
Charles avait pris, et i\ déclarait attentatoire à l'empire l'al- 

1. Diemar, Ifie EnUUhung, p. 279, 

2. Dniit le ttoit d« mar», Cbaries qnttta ms Élati de Bourgogne et revint par 
Laxettil A Luxemboqrg, où il ■éjourno ja*qa*au moi* de jain. 
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lîance du duc de Bourgogne avec Tarchevêque Robert. Il 
recommandait la fermeté, annonçait qu'il avait écrit au duc 
pour le faire renoncer à ses prétentions, au pape avec qui il 
était pleinement d*accord, et qo*tl invitait les électeurs, 

princes et villes à défendre Cologne contre les entreprises de 
la Hourf^o^ne jusqu'à ee (ju'il vînt Iin-nu*nie. 

Cette lettre, quoique bien vague, rendit assez de courage 
nu chapitre pour qu'il convoquât à Cologne les représentants 
des princes et des villes de la région ; elle inquiéta assez Tar- 
chevéque Robert pour qu*il demandât avec instance une aide 
efficace au duc de Bourgogne (27 mars, 14 et IG avril). Charles 
fit la sourde oreille. Il avait pour cela d*cxccUenles raisons. 
liiJui iné des traites de Constance, il n'en voyait peut-être pas 
etieore toute la portée mais il ne pouvait non plus ne pas 
s'en émouvoir, et d'autre part sa trêve avec Louis XI expirait 
le l*' avril. Celui-ci avait mis toute son habileté à faire aboutir 
les négociations de Constance avant Texpiration des trêves, 
afin que le duc fût placé entre deux dangers. Les affaires de 
Cologne prenaient ainsi Charles le Téméraire au dépourvu, 
car il n'était pas prêt ii la guerre. Quoiqu'il eût réorganisé 
son armée par la grande ordonname dr l'i72*, il ne disposait 
encore ({ue d'assez peu de troupes régulières et solides. Il 
élaît obligé d'en laisser en Lorraine, pour tenir garnison dans 
les places qu^on lui avait cédées, parce qu*il n'avait pas une 
entière confiance dans la fidélité de René II, et il ne pouvait 
dégarnir tout à fait la haute Bourgogne qui confinait aux Etats 
signataires du traité de Constance la (lueldre n'était pas 
encore parfaitement pacifiée, enfin, les Flamands étaient en 

1. La lettre de Sigismond dénonçant orficicUcmcnt le traité de Saiut-Omcr 
ne lai parvint à la yérUé qua le 17 ATril, mais il connal ccriatnement les 
traité» de Constonce, uu moins d'une façon générale, plusieurs jours avant 
cetti- (J.itiv i Voir plus hnut. p. 

1. \oir La Cbuuveluy^, Les armées de» ducs de Dourgnifnc^ pnssim. 

%, Ce monTement d*bésilation est bien naturel, sans qu'on soit obligé de dire 
que Charles avait préparé 300 lances pour marcher contre ChIm^mil . t qu'il les 
dirigea vers le l/uulgravial quand i! apprit la sig-nnl iir<> 1 >s tiiiili< li. Con- 
stance. Charles prumeltail souvent plus qu il ne pouvait tenir. Au di-bul, le 
landgraWat n'Immobilisa que les troupes d'Étienne «le Hagenbacb et do 
comte de Blumont, qui n'éUiient pas celles dont Charles voulait se servir contre 
Cologne, et qui d'ailleurs n'arrivèrent qu'an peu plus lord. 
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liille roiitinuollo nvcc lui, au sujet dos taxes extraordinaires 
et des levées de soldats» et les états de Franche-Comté, dans 
leur session d'avril 1474, commençaient une résistance ouverte 
contre les gabelles *. Heureusement pour lui, le roi de France 
se montrait très conciliant; content d'avoir allumé à Test on 
incendie qu'il savait ne pas devoir s'éteindre de sitôt, il reo- 
trait chez lui et paraissait tout disposé à « rallonger les trêves * », 
soit (|u il voulût laisser son impcUicux adversaire se Lriser 
contre d'autres cdistaides, soit qu'il désirât reprendre une 
bonne fois la partie contre certains de ses vassaux trop long* 
temps rebelles. Mais encore Charles devait-il conclure avec Itii 
un arrangement ferme avant de pouvoir s'engager à fond du 
côté de Cologne*. Le duc, rendu prudent par la nécessité, 
chercha h traîner les choses en long^neur. Il répondit obli- 
geamment à la lettre que le ( liapitre lui avait expédiée le 
19 uiius, se contentant de rappeler pour le piineipe son droit 
d'intervention puisqu'il était avoué et défenseur de l arche- 
véque et qu'il lui avait promis assistance pur le traite de 
Dijon; toutefois, comme il s'agissait d'une affaire d'ordre 
ecclésiastique, il voulait faire tout son possible pour Tarranger 
amicalement; il consentait donc ii se faire représenter dans 
une diète qui se tiendrait le 20 mai h Maestricht, oii les adve^ 
saircs du prélat seraient admis à exposer leurs j)laintes 
(IG avrd . tu un mois \\ comptait sans doute pouvoir eu linir 
avec Louis XI, avec les alliés de Constance, et lever une armée 
pour faire entendre raison aux rebelles de Cologne s'ils oe 
voulaient pas se soumettre K 

1, Clerc, ffiftoire df9 Éiatê généraux de (a Framehe^omtéf pattim. 
2* Voir dans les lettres aa roi de Danemark, qui lui demandait une entrevue. 
c|iu>1)o iiitporiance il attachait 4 ces négociations* {Lettret de Louu ^1% V 

p. 2^2 et lA'i.) 

3. Pour Tobligcr plus sûrement A signer les trèret, Loais le menaça d'nae 

oclion conimuiie arec les Suisses, cl fit avancer le aire de Craon, goavemcur 
de la Cliuinpiig-no, dnn«i In Franche-Comté, où il s'empara do Jns'îoy. « \ill*W 
cl opidum de Jusâcio iu ducatu Durgundio armîs invasit, et atia quam plttl* 
oppida dicti dacatos «d Bostras redoxil manus, tendes indc cum Swisensibu» 
se et exercitum sunm jungcre ad invadendnm cetera dicti duralus Burgnn li'^ 
domiitii! — » Il propo<»e même n l'empereur \u\ projet d invasion du Luxem- 
bourg. {Lettre de Loui$ Al a l l edéric I/Jf 22 uiai, Vacsen et Cbaravay, V, p. 
3. Dîemar, Die EnMeltung^ p. 286. 
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A Tarchevi-que impalient, Charles répondît le 23 avril ' qu*il 
envoyait l'ordre aux troapes de Gueldre de marcher à son 
secours et qu*il faisait en outre partir 500 lances; mais comme 
elles n'étaient pas entièrement prêtes, il était bon de laisser 
passer la diète de Maestricht avant de commencer la répres- 
sion. 

//. — eu ARLES VIENT ASSIÉGER NEUSS. 

Les adversaires de Charles, de leur côté, ne demandaient pas 
mieax que d'attendre, car chaque jour les fortifiait ; ils recru- 
taient et armaient des soldats; leurs partisans croissaient en 
nombre parmi la petite noblesse; Tarchevéque de Trêves*, 
les ducs de Jnliers et de Clèves se rapprochaient d*eux : Tin- 
lérèt aussi bien que lo sentiment (rune roinmune oric^ine lor- 
maif'nt peu à peu une sorte de fédération où tous K's p:iN s rhé- 
nans se sentaient solidaires. On espérait que 1 empereur 
ferait quelque chose, soit par lui-même, soit par les alliances 
qu'il s'assurerait. On comptait beaucoup sur le roi de France 
dont on connaissait Thostilité irréconciliable contre Charles 
de Bourgogne; de fait, si Louis XI l'eût voulu, il eût pu jouer 
à Cologne un rôle presque aussi actif qu*à Constance : IVmpe- 
reiu niènie l'en fit prier dans le courant d'avril '. \a\ (|ui stion 
fut sérieusement aofitée entre lui et ses conseillers, « et 
sembla à aucuns serviteurs du roi, dit Comiocs, que ledit 

1. Dtfmar, Dîe EntsUhung..., p. 280. 

2. Les électorals eccléviastiques du Hliin étaient dispulcst surtout entre le<; 
ttiaiMns allemandes de Liade et de Buviere, rivales l'une de l'uutre. La maison 
de Biide, alliée par mariage à calla d'Aotricfae« monirait une grande fidélité à 
rfniprrcuf, tîuiflis (]uc la maison de Bavière soutenait l'un «les si. ti«. l éler- 
l«ar palatin, ennemi constant de Frédéric III; d'ancien» mariages (Philippe le 
Hardi avait cpuusé Marguerite de Bavière), des traités, des services rendus 
(comme les bons offices de Charles en fa^ear de rélecteur palaltn lors de 
i entrevue de Trêves) avaient rapproché les maisons de Bourgogne et de 
Bavière, et par conséquent accentué l'hostilité entre celle de Uourgognc et 
celle de Bade. On disait que les électeurs de Mayencc et de Trêves avaient 
employé leur inflaenoe auprès de l'empereur pour faire échouer les projets 
d'an royaume bourguignon; le margrave de Bade avait travaillé à la forma- 
tion de In Ra:^<«c-Union et de la ligue de Constance. (Bacbmann, op. eii.f passim.) 

3. Comines-Dupont, II, p. 310. 
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seigneur ne devait point rallonger sa trêve, ni laisser venir 
an dae si grand cœur, bon sens leur faillait, maïs par faute 
d'expérience et de vue, ils n'entendaient point cette matière ». 
Il y en eut quelques autres — et sans doute on doit compter 
l'avisé Comines parmi ces autres — « mieux entendans ce cas 
que eux, et qui avaient plus grande connaissance pour avoir 
été sur les lieux, qui lui dirent que hardiment prit cette 
trêve et qu'il souilVil au dit duc soi aller heurter contre les 
Aliemagnes (qui est chose si grande et si puissante qui est 
presque invincible) disans que quand le dit duc aura pris 
une place, ou mené à fin une querelle il en entreprendra 
une autre, et n*est pas homme pour jamais se saouler d*une 
entreprise, et que mieux ne se pourrait venger de lui que 
de le laisser faire; et avant, lui faire un petit d'aide, et ne 
lui donner nulle suspection de lui rompre cette trêve : car 
il In grandeur d'Allemagne, et à la puissance qui y est, 
n'était pas possible que tout ne se consumât, et ne se perdît 
de tous points, car les princes de Fempire, encore que 
Tempereur fût homme de peu de vertu, y donneront ordre ^. » 
Il va sans dire que le roi suivit le conseil de ces gens mieux 
entendans. Il ne trouvait pas à Cologne les mêmes garan- 
ties qu'à ('onstaiiee : nulle puissance militaire comparable à 
celle des Suisses pour supporter le poids de la guerre si elle 
venait à s'engager sérieusement; aucun allié, parmi tous ces 
princes allemands, dont il pût être absolument sûr; rien ii 
partager après la victoire qui valût les provinces bourgui- 
gnonnes du sud-est; en revanche d^assez grands risques à 
courir, car il était à présumer que Charles le Téméraire dévas- 
terait les provinces françaises à sa portée, avant de partir pour 
Cologne. Et ce que Louis XI voulait le plus éviter, c'était d eu 
venir directement aux mains avec lui. Un prince plus belli- 
queux n'eût point laissé échapper Toccasion qui s'offrait; il 
se serait dit qu'avec tant d'alliés au nord-est et au sud-est« 
on infligerait sûrement h Charles quelque sanglante défaite 
et de lui dicter une paix avantageuse avant qu'il eût pu 

1. Comines-Dupont, U, p. 310. 
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obtenir les secours de son beau-frère Édouard JV.Nous pou- 
vons encore nous demander aujourd*hui quel parti était pré- 
férable. 

Louis renvoya le luessiiger de l'empereur, Ëtienne <le 
Bavière, le 11 juin, avec une lettre pleine de protestations 
d'amitic et de promesses ambiguës ; le roi se disait heureux 
d'entrer en rapports plus étroits avec l'Allemagne ; il promet- 
tait de se rendre à la diète qui devait se tenir à Constance vers 
la fin de juin, ou tout au moins de s*y faire représenter par 
un de ses conseillers muni de pleins pouvoirs*. En attendant 
il continua ses négociations avec le duc de Bourgogne; la 
trêve, qu'il avait déjà prolongée jiisrprau 15 mai*, puis jus- 
f|u au 31 du même mois et jusqu au 15 juin^, le fut deHniti- 
vcment jusqu'au 1" mai 1475^. Ni l'empereur ni Cologne ne 
pouvaient plus compter sur lui, du moins ouvertement. 

Frédéric avait d'un autre céié commencé un échange de 
correspondances avec le roi de Danemark pour l'attirer dans 
la ligne contre Charles le Téméraire. Il lui adressa en Italie, 
ou Christian se trt)n\ait alors, une invitation à se rencontrer 
avec lui et avec le roi do France dans la ville de Strasbourg, 
puis une autre à venir le trouvera Augskotirn;. Christian vint 
en effet, signa avec l'empereur un traité d'amitié, mais se 
garda bien de lever une armée pour secourir Cologne*. 

1. Leitrv de Louit Xi à tempermr Frédéric /// du 11 mai 1474. (Veesen el 

Charavay, V, p. 251.) Il y avait déjà eo échanjço de pourparlers « nli o d. itx 
souverains, car Louis fait allusion h une précédente nmbas«!»(lc ({u'il .tv-n'l 
enxojée lui-même ù l'empereur. ■ Is plura nobis tant super maleriu, pru quu 
•upwioribtt* diebat noatrot ad Tot iransmiMramnt oratoret, quam «oper alins 
eidemper Yestram Serenitatem creditis. explicavit. > (/<!.) 

2. Lettre de LnutH XI à Berne du 9 avril. (A/., p. 22 ?.^ 

3. Id.f p. 223, note 1, el p. 270, Lettre au gouvernent dt: Champagne. 

k. Loais XI fit une IréTc avec... le doc de Bourgogne pour an an finissant, 
cUï. (Gomines-Dup., If. p. 310, note 1.) 

5. Vers cette épocjuc, le roi de Pniiemork revenait de Rome où il était allé 
accomplir un pèlerinage el entretenir le pape de ses plans de réforme» euro- 
péennes. Célnit an prince à l'imagination bisarre, un digne contemporain de 
Podiebrad, roi de Bobéme : il songea un moment ù organiser une grande ligue 
rontre la Bourgogne et l'Angleterre, dans laquelle il aurait voulit fnîre entrer 
1 Allemagne, la France, Milan, la Savoie, l'Écosse; mais il demandait que 
l'eaiperear reconnût Sforta comme roi du Milanais, moyennant le paiement de 
2(10 (KK) ducats. Un peu plus lard, nous le retrouverons en bons termes avec 
Charles le Téméraire. (Bacbmann, Dtutêch* Reick^g,^ II, p. 480.) Christian de 
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Ces tentatives de l'empereur étaient connues de Charles le 
Téméraire, mais elles ne Tinqoiétaient guère à cause du carac- 
tère pusillanime et hésitant de Frédéric; il n*avait même pas 
abandonné Tespoir de reprendre avec loi la lutte diploma- 

li([iH' au bout de la([uelle il devait trouver un rovaurne, et 
peut-être croyait-il pouvoir parler nvecplus d'autoritc ujic loii» 
qu'il serait à Cologne. A la diète d'Augsbourg, il envoya des 
ambassadeurs, comme parle passé; et ceux-ci, quoique arrivés 
en retard, furent reçus avec de grands honneurs; mais son 
allié, le comte palatin, y fut condamné le 27 mai, en séance 
solennelle, Tempereur siét^fcant avec Tépée et le sceptre; on 
le déclara indigne du titre d'électeur et on le mit au han de 
Tempiro Charles ri"it voir j)ar ce jugement que la patience 
des princcb allcaïauds u'elail pas sans limites. El cependant, 
juste h cette époque, il continuait de faire menacer Cologne 
et il employait la trahison pour essayer d'entrer dans Moot- 
béliard \ 

Le landgrave de Hesse, sentant de plus en plus In guerre 
imminente, déployait une remarquable activité pour trouver 

des alliés, pour leur coniniunicpicr son ardeur belliqueuse, et 
pour lever destr<)up«'s : les dernirr< s h«'>sitations de la ville de 
Cologne disparaissaient peu à peu eu présence du danger, cur 

Danemork resta à Rome du û au 27 avril 1474. Le pape lui parla cerlainenieat 
de son ardent désir de Toir les princes de r£arope faire la paix entre enx 
pour toHi ii< I t ait< s leurs forces contre les Tores. La croisade était en tffei le 

vfiMi !<■ plus ( In r de Sîxto IV. comm»* de 9C« deux prédccesscurs. riTidant toute 
cette aonee l'i'li, il négocia avec le» Etats italiens dont il voulait taire le nojsu 
de la croisade; mmU il se heurtait à des intérêts trop complexes pour réaistr. 
Le 2 novembre 1474, Florence, Venise et Milan conelvrent an traité d'alliance 
défensive de TÎn)j;t-riiif| uns, qui f^tnit diri^.'»' luissî bien contre le< ennemi* 
qu'ils jiouvnirtit avoir dnns lu péninsule, que conlio le dnnji^^ers du dehors : 
Turcs, Boui'guij^nons Allemands, Français», etc. Le pupc refusa d'entrer doBS 
Tunion ci se rejeta complètement da c6té de Ferdinand de Naples, qui ne cher» 
ch.iïl qu'à ulili>. r rrttc hniifi- îiiflitence pour ses desseins particulier^. Sixte 1^ 
cl Ferdinand avaient une torte iiulination en faveur âe Chnrlfs 1«> T^^m'-raire; 
lunglcmp!! la Curie cssa^'a d'arranger les difficultés du duc de Uourgug^n^ï afin 
de le réserver pour la guerre sainte, et Ferdinand lai envoya les aaiba«**<l** 
plus amicules, même un léger secours en bummen d'armes, dans l'-'^pf'"' 
d obtenir pour son fils la main de Marie de Bourgogne. (Pastor, GesekichU do 
PapsUf passim.) 

1. Bachmann, Deutsche Reieh^g.^ !!« p. M9. Voir aassi Lacomblet, Urk»»^*»' 

huch fur Gesch. iSieder, IV, 4»>8, 470, n" 375. 

2. Affaire du comte Uenri de Wurtemberg. (Voir plus haut, p. 143.) 
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les menaces de Charles avaient transformé la querelle parti- 
culière du chapitre et de révèque en une question de défense 
nationale. Le prince qui, vers cette époque, possède le senti- 
ment le plus vif du patriotisme alors naissant en Allemagne, 
\ç margrave de Brancleliourg, s'entendait avec rélecleur de 
Saxe pour résister aux entreprises de Charles le Téméraire. 
Très perspicace, mais ombrageux et déBant envers tout ce qui 
n*était pas allemand, ce digne ancêtre des hommes politiques 
prussiens s'exagérait le péril à lui-même et se plaisait à noircir 
la situation aux yeux des autres. Tenant Charles de Bour- 
gogne pour un prince entièrement français, il le voyait déjii 
réconcilié avec Louis XI, et tous deux marciiaal' contre 
rAIleniagne désemparée pour lui prendre les pavs de la rive 
gauche du Rhin. Aussi Albert AciuUe s'occupa-t-il de rassem- 
bler une armée ' pour appuyer celle que le landgrave Her- 
mann avait réussi à constituer. 

Voyant qu'il trouverait de la résistance, Charles recourut 
à la ruse pour essayer de remporter un premier succès mili- 
taire. Comme il ne pouvait aller se heurter contre Cologne 
qu'il .savait ïncii défendue, i! voulut s'emparer de Neuss qui en 
était le plus solide rempart au nord-ouest; il envoya Rohcrt 
d'Aremberg prier cette ville de recevoir une garnison bourgui- 
gnonne qui la défendrait contre la vengeance de Tarchcvèque 
et lui assurerait le plein exercice de ses libertés. Mais Neuss 
s*excusa en disant qu'elle était sous la protection du pape et 
de Fempereur (juin 1474). 

Le 22 juin, Charles quitta enfin Luxembourg d'où il sur- 
vrillait h la lois les affaires de Cologne et celles d*Alsace, en 
publiant un édit par lequel il défendait à toutes ses provinces 
d'avoir des relations commerciales avec les sujets révoltés de 

1. Voir I«a lettre» ds margrave, dans le recueil de Priebatech, 17 déc. 1473 
«t 17 janvier 1474. Il est ueei eingulier que des historiens actuels reprennent 

ffllc 9iipj)<>*ilinn, alors qu'ils connuisscnt In hnino irr^ronrîliablo Ji- Loui-; XI 
contre (.harki» le Téméraire ; c'est d'uilleur» lueconnoltrc cntièrcmcQl la poli- 
tique de Louis XI qui, très pratique, se ■oQciait peu de conqaètee «tUii loin- 
taines «DM Trêves on Cologne. Aucun fait ni aucun docament ne permet de 
croire que de-« projets «.emblables aient jamais eust^. 
3. PriebatMb. id., 1, 66.1. 



Digitized by Google 



tM V0ftliATI03t m LA LICC8 

l'archevêque de (".«ïogne. avec ceux de Sigismond d'Autriche, 
do laodgnYÎat d'Alsace ei des vilies de la Basse^Union. Il 
aoDODçait rintention d'entrer en campagne aussitôt, pour 
replacer les révoltés sons l^aotortté^e TarcheTêque Robert, leor 
légitime seigneur* On peut considérer ce document comme 
une déclaration de guerre officielle*. Charles rappela le même 
jour srs t loupes de Franche-Comte. 

I/eftet suivit de près cette dodaration; les marchands (K^ 
Colopfne, partis un peu auparavant pour la foire d'Anvpr*^. furent 
molestés h leur retour. Le 12 juillet» Charles quitta Maiines et, 
dès le 16, il était à Maestricht rassemblant tontes ses forces. 
On voit avec quelle rapidité ce prince opérait ses mouve- 
ments. Les chroniqueurs du temps montrent par leur émotion 
la haute idée qu'on se faisait de sa puissance*. Colo<T^ne implora 
une fois de plus rem})cr(Mir, qui recevait alors de l'autre extré- 
mité de ses litats la nouvelle d une invasion turque en l.roalie, 
et sur qui Ton ne pouvait par conséquent pas compter. Elle 
rappela son allié le landgrave de liesse, qui était allé assiéger 
une des principales forteresses de rarchevèque, et elle lui 
demanda de faire front vers le nord-ouest. On était persuadé 
que le sort de la campagne dépendrait en grande partie de la 
résistance de Neiiss. car, cette place prise, il n'y avait plus cpie 
I loaii pour emp» i lier les Hourgui<^uoiis d'arriverdevaut Cologne 
même, llerniaun partit îi la tète de ses meilleures troupes pour 
défendre la frontière; il était brave, patient, habile, plein de 
ténacité; il fit rapidement compléter les fortifications de la 
ville et rassembler des armes, des provisions de bouche en 
vue d*un long siège. 

Les avant-gardes hourguig'nonnes ne tardèrent pas h se mon- 
trer. Le 21 juillet, Charles, sortant de Maestricht, s'avança jus- 
qu'à Yalkcuburg avec une vingtaine de mille hommes. Il s'y 
arrêta quelques jours, heureux de se trouver au milieu de ses 
troupes pour une expédition guerrière, fier de les montrer aux 

1. Diemar, 301, d'après 1m Archire* de Cologrna, StaJiarek. BttrgumJ, Bn9f^ 

Bl. 37. 

2. Chroniron magnum Belgieum, Chronik der Landem voh Overmaaê. Diemar, 
Die Eniitehung, p. 104. 
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ambassadeurs napoUuîns, vénitiens, danois' et autres qui l'ac- 
eompagnatent. Il en partit le 25 après avoir adressé une der- 
nière sommation à Cologne; le 29 il campa devant Neuss et fit 
demander par un héraut Tentrée de cette place pour ses 

troupes. Il eut naturellement un refus. Quelrpies bordées d";»i - 
tiilerir n«» proiluisirciit nucnn effet, el un gros dv cavalerie Ijonr- 
guii^iionne lut même rrjioussé pnr des troupes de la ville qui 
s'étaient hardiment portées à sa rencontre. On dit que le duc 
en conçut un vit' dépit et jura d'anéantir Neuss. Puisqu'un 
coop de main n'avait pas réussi, il disposa ses troupes pour 
on assaut général. L'archevêque Tavait assuré que Neuss ne 
tiendrait pas trois jours ; et lui-même avait trop bonne opi- 
nion de son armée pour douter de la prédiction. 11 se trom- 
pait; non >culement Neuss était décidée à résister jusqtrà In 
dernière e.xtrcmilé, mais dans toutes les villes voisines, Buuii, 
Âudernachy Cologne, on était plein de résolution et d'espoir; 
tout le monde faisait avec entrain le sacrifice de son temps, 
de ses peines, de son argent; on construisait des travaux de 
défense, on préparait des secours pour Neuss; les sorties des 
assiégés étnient fréquentes, souvent heureuses; les gens de 
Colof^ne s'avançaient jusqu au camp Louri(ni<^non, enlevaient 
les lourraf^ciirs, portaient le désordre au milieu des a\atU- 
postes remplis de soldats ivres et de filles de joie. Le meilleur 
moyen d'empêcher que Neuss ne fût trop serrée, n'était-il 
pas en effet de harceler et d*attaquer en détail les troupes 
boorguignonnes? . 



///. — COALTTiOy DES PRiNCES ALLEMANDS ET DE VEMPEDECR 
CONTRE CHARLES LE TÉMÉRAIRE. 



On comptait bien que rempereur n'abandonnerait pas la 
Ville, mais celui-ci, longtemps encore, s'en tinl aux paroles 
^vaiit de passer aux actes. 11 écrivait, le 28 juillet, aux bour- 

^ t. L'nUHo(t« (la roi de Danemark était bicarré : aprè* avoir rivé une coft> 
KlioB contre la Bourgogne, il le rapprochait beanconp ét Charles qu'il h i i 
Pt^senter à s«« gajeta comme ton allié et ton protecteur. (Oiemar, Die Soi- 
•t*^Mg, p. 309.) 
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geois de Coînp^ne pour les encourager à la résistance, et r un 
grand nombre de princes, entre autres au margiave de Bran- 
debourg» à l*électeur de Saxe, au comte du Wurtemberg, etc. 
pour leur demander conseil et assistance dans ces graves 
conjonctures. L*électeur de Mayence alla trouver le margrave 
de Brandebourg à Gunzelhausen et tous deux rédigèrent daas 
un long mémoire un plan complet mais un peu optimiste pour 
la défense de renij)ire contre les enm iuks t|iji 1 assaillaient ii 
l'est et à l'ouest. Ils estimaient nécessaire de s'opposer éner- 
giquemcut aux entreprises du duc de Bourgogne et, pour cela, 
de faire appel à tous les princes allemands, qui auraient b 
fournir chacun un nombre déterminé de soldats. Sigismond et 
les Confédérés suisses étant déjà en guerre avec Charles, od 
pouvait leur demander 20000 hommes*. L'empereur se ren- 
drait à Francfort et inviterait les princes rhénans h lever 
aussi 20 OUO honunes; les électeurs donneraient encore 
2U UUU liornmes et la busse Allemagne autant, la Bavière 10000, 
Bade et Wurtemberg 10 000, les domaines impériaux hérédi- 
taires 10000, le roi de Bohême 10000; quelques autres con- 
tingents porteraient le chiffre total à 130000 hommes dont 
30000 iraient aider les rois de Pologne et de Hongrie contre 
les Turcs. Le reste servirait à repousser Charles le Témé- 
raire; la Frise, le Danemark, l'Kcosse f)pércraient partner, 
si besoin était, contre le duc île Bourgogne et contre sou allié 
le roi d'Angleterre. Les charges seraient réparties égalemeot 

1. Il écrÎTait nuasî aux villes impérialet. Colmar reçut de loi le 13 aoAt «M 

lettre uù il «lit que, malgré ses injonctions cl celle» du Soint-Pèrc, Churle* e«l 
intervenu Hhiî=; 1rs affaires de Colo^nr» et u mis le siège devant N<*t>*^ ; ! Vm- 
percur va marcher cunlr« lui uve<- toutes ses forces; en all4SDdant, il invite 
Golmar à te porter aa secoun de Cologne. (Archivée de Golmar, AA, Gëerrtt 

de Bourgogne.) 

2. Quoique le» Suisses fussent de fait complètement indcppiMÎants. on «-onti- 
nuuit de les couKidcrer et ils se considéraient cus-inémes comiau latsunt partie 
du Saint^Empire. Aa moi» de décembre précédent, ils aTaient envoyé ne* 
ambaMade ayant à ta lâte Adrien de Bubenherg auprès de l*ciDpereiir pour 
qu'il leur pronirAt m\ nrrangcmcnl ovot: Sigismond, (»t IVmpcreur les avait 
fort bien accueilli:*. U connut les négociations qui se poursuivoient entre eux. 
la Baafe'Union, Sigiemond et le roi de Franee ponr le rachat dn landgraviali 
et il y fut favorable au moins par son tilencc. Il rr«>tait paa fâché, ù mesure 
que Charles prenait unf iilfitiulc di* jiltiH en jilus bostile ù l'empire, '1** voir 
augmenter le nombre de ses ennemis. Les Suisses attendirent, pour déclarer la 
goerre à Gharlee le Téméraire, une aommation formelle de remperenr. 
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entre les provinces et t(»tit le monde se tiendrait prêt ù entrer 
en campagne le plus tût possible; Tempereur aurait le com* 
mandement général, avec rélecteur de Brandeboarg comme 
lieutenant â la tête de ses troupes ^ Les auteurs de ce plan 
nourrissaient encore quelque espoir d'amener le roi de France 
à eux, car ils recommandaient de loi envoyer une nouvelle 
ambassade pour obtenir sa coopération. 

Relativement h la fj^mncleur de TAlIemai^aie,. cet efibrt n*était 
pas excessif; au même moment, Cologne et le landgrave de 
Hesso montraient qu*on pouvait trouver plus de 20000 soldats 
dans les pays rhénans. Mais il faut se souvenir de l'état d'a- 
narchie dans lequel se trouvait l'empire et de la faiblesse de 
l'empereur, tout à fait incapable d'imposer sa volonté; 
l'égoîsme devait empêcher les provinces du sud de s'émouvoir 
du péril qui meîiaçait celles du nord, les pays de l'est de son- 
ger à ceux de l'ouest; il n'y avait pas d'organisation militaire; 
il ny avait pas d'argent pour les armements; sans compter 
qne l'électeur palatin, allié ù toute la maison de Bavière, la 
détonrnerait sûrement de prendre part à la lutte; que la Saxe, 
la Bohème avaient d*autres préoccupations vers l'est; que 
Sigismond et les Suisses ne voulaient pas s'éloigner de l'Ai* 
sace, cpie le roi de Danemark était un allié suspect et que 
celui d'I^eosse n'avait pas oir rtiiibtiltf ; eiilin que i empe- 
reur lui-même, au lieu de donner l'exemple de la solidarité 
germanique, cherchait à se décharger autant que possible du 
poids de la guerre pour le faire retomber sur les princes et 
les villes du Rhin. La pensée de l'unité de l'empire n'existait 
guère alors que dan» l'esprit du margrave de Brandebourg, 
« l'Achille et l'Ulysse du Nord », qui avait des vues profondes et 
*îui surtout ne voulait auprès de l empereur d aulre influence 
prépondérante que la sienne. 

1-e premier conseil des deux électeurs : écrire aux princes 
et aux villes pour leur demander de s'armer, n'était pas diiûciie 
à suivre, et c'est par Ih que Frédéric commença; il envoya une 
circulaire le 13 août, une autre le 27 août et fixa même la date 

t. Chmel, MmmenUt Bahêburgiea, I, p. 418, 426. 
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du 21 septembre pour la mise en marche des contingents. Il 
exhorta encore une fois Charles le Téméraire et Robert de 
Cologne à accepter son arbitrage, mais tans succès; il défendit 
à tous les princes et villes dépendant de Fempire de prendre 
le parti du duc de Bourgogne et il ordonna à ceux qui s'étaient 
déjà déclarés de quitter aussitôt ce prince sous peine trêtre 
mis un \)i\n de l'empire. Il essaya, pendant soi» sé jour à Augs- 
bourg, d'arranger les dernières diftieultés qui pouvaient sub- 
sister entre quelques-uns de ses vassaux et il quitta enfin cette 
ville le 24 septembre avec de si grandes préoccupations qu'il 
oublia une fois de plus de payer ses dettes; il s^acheroina len- 
tement vers le nord, comme s*il ne se fût resigne à la guerre 
qu*avec peine. Le délai qu*il avait assigné pour les levées était 
évidemment tiop court : il sem!)lc que Fenipereiir, même ilnns 
ses mesures niihtaires, faisait tout ee qu'il poiiviiit pour enij»è- 
cher rAUemagnc de s'organiser contre Charles^ malgré 1 evi- 
dence, il croyait encore au succès de Tentremise pacifique du 
légat qui n'avait pas abandonné la partie, et du roi de Dane- 
mark qui la reprenait pour son compte. Charles le Téméraire 
ne manquait pas de Tentretenir dans cette illusion : le 
1*' novembre il écrivit à l'archevêque Adolphe de Maycnce, un 
des |)rinci]);i(i\ eonseillers de Frédéric III, qu'il n'avait nulle- 
ment 1 intention de s'emparer d'une terre allemande, qu il 
n'agissait que pour le bien du Saint-Empire, qu'il voulait 
réprimer les écarts des chapitres et des laïques contre les 
évéques *. 11 fit également son possible pour semer la division 
parmi les princes allemands et il y réussit en partie. 

En attendant, Neuss résistait toujours, bravait toutes les 
canonnades, repoussait tous les assauts. Petit à petit, le duc 
fil venir de nouveaux renlorls; dans son armée se coudoyaient 
les soldats des pays les plus divers ; Flamands, Bourguignons, 
Allemands, Italiens. 11 comptait beaucoup sur ces derniers; il 
ne craignait pas» pour les payer, d'écraser d*impôts les villes 
flamandes. Les Lombards avaient à ce moment une grande 
réputation militaire, et Venise s'était rendue redoutable êa 

1. Chrnel. Moniini. Habib. ^ I, p. 120. 11 pr^toiidiûk auti qiM 1« chapitre eooa» 
pirait avec le roi de France contre loi. 
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prenant à sao service Thabile tacticien Colleone ^ Le Témé- 
raire négocia longtemps avec elle pour se faire prêter cet 
homme célèbre; mais I^ouis XI n<*<:^ocia nnssi pour I en dis- 
suader, et Venise, cml>arrassée enti<' les deux riv;uix, prit le 
parti de s'abstenir. Charles dut se rabattre sur le napolitain 
Campobasso dont la réputation militaire et surtout la loyauté 
étaient surfaites. 11 ne laissa pas néanmoins de charger le 
comte de Romont de lever le plus qu*il pourrait de merce- 
naires lombards. Il espérait aussi recevoir des secours du roi 
de Hongrie; mais il n*en vint pas, parce que Matliias Corvin 
était occupé avec les l ui es. comme Louis XI le sera bientôt 
avec les Anglais Le corps m*rmnniqiie, très lent ii se niouvdir, 
s ébranlait pourtant peu à peu. Les appels réitérés de l'empe- 
reur, la peur que Charles inspirait, réussirent à apaiser pour 
quelque temps les dissensions intestines et à grouper des élé- 
ments presque toujours hostiles, comme les villes et la petite 
noblesse, devant le danger commun. La Basse-Union, des pre- 

1. Barthdemi Colleooc ou Culéon de fiurgancc, célèbre condulliere au scr« 
vice de» Vénitiens, réduit à Tinaction par suite de la conclusion de la ligue 

italienne df; vîng'l-cin<'{ ans fl'i".!). La seig-neurie de Venise, alliée fin <1ih <lf 
Boorgo^ie, proposa uu duc Charles de le [>rcndre k leur solde «-omtnunc. (^\uir 
■ne lettre de SigUmoad à Louia AI de Cliinel, Monumenta, n" 70. t. I, 

p. S49'250.) Cette propi»ritli»D fat suivie de longues négociations qui demeu- 
rèrent sans ré«uUat, non par l'opposition expresse des Vénitiens, comme on l'a 
•apposé, mais par suite de la diffit iilté âvs pussng^es et du grand dgc du capi- 
taine Colleune ; celui-ci mourut uu moi» d uclobrc l 'i75, à plus de quatre-vingts 
•as. (Gingins, Dépéekeêf 63.) 

Toatefoi» il ne faudrait pas croire qu'il existât entre Charles et Venise une 
siliance anssî précise que le lni«se entendre l'antcnr Veni«c tenait à avoir de 
bonnes relations à la fois avec la liourgogoe et avec la France. 

S. Se serÎTe anekora che le re de la Ungheria seu de Datia se mette insteme 
col Duca de BorgOgna cum selle milliu combattent! tutti a cavallo. [Dépêches 
drt ambattadfurn fnîianatSy Gingin?, I, p. 7, n" 3, ù lo date dn 2^1 rmventbre.) 
Un traité régulier lui sicné entre Matbius et Charles dons le mois de novembre 
U74. 

Le 8 décembre 1474, après que les ruis de Bohême et de Pologne curent con- 
doit nne expédition malbeiireune contre Muthias de Hongrie, ils signèrent nrer 
lui uu traité à Breslau; l'on inséra la clause habituelle que les condition!* du 
Mté sendeat éteadaee aux alliés de cbacun. Quelle ne fut pas la stupéfaction 
des deux première rois lorsqu'ils Ttrent Matliias mettre ■n te te de ses alliés 
Charles de Bourgogne, njoutnnt que ce prince avait avec lui 1<>> plii>« étroites 
rciations! il j avait pcul-étrc lù les éléments d une coalition redoutable, car 
lialbias était aventnreosi très braye et habile général ; mais Charles ne devait 
9** compter aériensement sur Matbta», puisqu'il était son concurrent & Tem* 
(Fittkiioi, Matlk, Corvin, 175.) 



16% iOUMÀTlUN D£ LA LIGUB 

mièreBy embarqua sur le Rhin des hommes d'armes et de Tftr- 
tiUerie; puis les autres alliés vinrent h leur tour; et l'empereur^ 
attiré par Cologne qui lui offrait on gros présent vi qui pro- 
tncttail Je lo défrayer avec sa suite, se rapprocha insensible- 
ment. Le siège de Neuss, opération sans importance au début» 
prenait les proportions d un événement européen. 

IV. — aluam j: Dt: chahles le téméraire 

AVEC LE ROI DASaLETEttHE : TRAITE DE LONDRES, 

Tandis que le nombre des ennemis de Charles le Téméraire 
grossissait de jour en jour, par ses soins s'élal>oruient de 
puissantes alliances qu'il voulait faire servir à racconiplisse- 
ment de ses projets quand il croirait le moment venu. 

Edouard IV, beau-lrère de Charles le Téméraire, lui devant 
en partie son trône, s'était engagé ii lui rendre un jour Taide 
qu'il en avait reçue S'il ne le iil pas dans les premiers temps 
qui suivirent la bataille de Tcwkesbury (1471), parce qu*il 
voulait être d^abord assuré de la parfaite tranquillité de son 
royaume, il ne demanda pas mieux que de s'exécuter aussitôt 
que les résistances eurent cessé et que TÉcosse ne lui donna 
plus de sujet de crainte. Charles lui rappela sa promesse an 
printemps de 1 i7U-. 11 savait bien que la guerre française 
était populaire en Angleterre ** depuis les enivrantes victoires 
et les courses fructueuses de la guerre de Cent Ans. Lui-même 
profitait du mariage anglais pour se dire bon Anglais. « Par 

1. C'est en Flandre qu'Édonard aTait préparé la dernière expédition qui le 
r<-n<Iit inaitro fin trAnr» nn^'lMis; ses vaisMauz et see hommes d'armée étaieal 

ûamunds pour moitié uu moins. 

2. Comines-Dup., I, p. 312. 

8. Quant Estais sont assembles il dcsclare son intention et demande «îsde tar 
ses «ubjcctz ; cnr il ne 9f licvc nulles aisdcs en Angletorre, sî re n'est powr 
passer en France ou ulk-r en Ecosse... et très voulenliers et libéroliemcnt ilx 
les accordent espéciallenient pour passer en France. Et est bien une praticque 
que ces roys d'Anglelerre font quand ils feullent amasser argent» qne faire 
scnibliiiit d alii'f t-ri Krosse ou on l'ianre, ol faire armées et pour lever g^ranl 
argent ils fout ung payement de trois mois, et puis rompent leur urmee. et 
s'en retournent à 1 hostcl, et ils ont receu l'argent pour ung an. Et ce rojr 
Édouard estait toot plein de cette praticqnef et aouTont la fait. (Gomioet-Dopont, 
I, 814.) 
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SaiDt*Georges, écrivaîMl un jour, je vous montrerai si je suis 
do sang de Lancastre. » 

Les négociations ne souffrirent aucune difficulté; il fallait 
seulement attendre un peu pour qu'Édouard pât disposer son 

parlenieul à la giiorre et préparer sa (lotte tandis que Charles 
terminerait rafTniro de Cologne. Avant tic quitter la l'^landre 
pour aller rassembler son arnice a Maestriclit, ic duc régla les 
derniers détails avec les ambassadeurs anglais : on attendrait 
la campagne suivante, mais alors on ferait on effort décisif 
contre Louis XL Le 25 juillet, le jour même où Charles levait 
son camp à Yalkenburg, ses envoyés signèrent h Londres un 
traité aux termes duquel il promettait à Édouard un corps de 

0000 hommes pour « reconquérir suti rovauaie de France ». 
Kdouard lui abniidcMinait san«; aucun lit ii <1<' vassalité, })Our 
lui et ses héritiers, le duclic do Bar, les comtés de Cham- 
pagne» de Nevers, de Rethei, d'Eu, de Guise, les villes de la 
Somme et toutes les terres formant le domaine propre du 
comte de Saint-Pol; il Texemptait en outre de Thommage 
poor les autres fiefs relevant de la couronne de France : duché 
de Bourf; *!^ [i« . comtés de Flandre, Artois, Charollais, Maçon, 
Auxerre. l.<U>uar(l s'encraîTrail li ahoider eu Fiamc :i\ant le 
l^jnin li75; Charles eût voulu qu il dest ciulit au t ap de la 
Hougue afin de rallier le dur de Hretagne et sans doute aussi 
pour avoir les mains plus libres de son côté, mais lùlouard 
préférait Calais, qui lui appartenait et où il se sentait plus près 
de Faidc que lui fournirait le duc de Bourgogne*. Celui-ci 
étant souverain des Flandres» le traité contenait aussi quel- 
ques articles commerciaux : l'Mouard « accordait h la duchesse 
sa Sœur, c'est-ii-dirc aux Flamands, la [x rtnission de tirer de 

1 Augleterre des laines, des étoiles de lame, de 1 étain, du 
plomb et d'y importer des marchandises étrangères * ». 

1. Mais les choses y sont longues (en Angleterre) : car le Roy n« peut 
«nireprendrc une telle tcuvr^» «ntis ussciublcr son parlement (qui vaull uutant 
à dire comme les trois £statz^ qui e«t chose ti'C:^ juste et saincte, cl en sont les 
toyt plni fors et mieulx «ertis, qaant «inti le font en eemblable^ matiires, 

car ryssiic vonlenlicrs n'en est p;i» briefvo. (Comtnes-Dupont, I, 314.) 

2. Kcrryn de Lettenhore, ///if >?>c tff FfnnJtr^ livre XVIII, p. 16T. 

3. Micbelet, UUtoire de France, Vill, p, 211. Le 27 juillet, Charles promit 
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Ainsi (Charles obtenait l indépendance absolue de ses Ktiits : 
n améliorait ses frontières et gag-nait par la Chanipa<;ne uu 
large passage eiilre lu Bourgogne et le Luxembourg ^ après 
cela, la Suisse, qu'il ieuait déjà à moitié ne pouvait manquer 
de lui échoir par surcroit. 

L'exécution do traité de Londres devait avancer beaucoup 
la constitution de son royaume. Mais que devenait cette 
ancienne loyauté dont il aimait tant à faire parade? Depuis 
i|u il élé trompé par l'empereur et par Sigismou l au 

Inideniain du jour où quelques villes du Kliin osèrent coulra- 
rier ses desseins, il se plaça, lui aussi, eu dehors des règles 
les plus élémentaires de la probité politique. En avril, il fai- 
sait enlever un jeune prince innocent pour mettre la main sur 
Montbéliard; en juin, il essayait d'entrer dans Neuss par la 
plus insigne fourberie; en juillet, il signait en secret la ruine 
du roi de France avec qui il venait justement de conclure une 
trêve d'un an. 11 dépouiHait son ami d'enfance, Snint-Pol, de 
tons ses biens, et son allié l{ené do Lorraine d'une partie de 
sou héritage, le duché de i^ar. 11 autorisait ainsi toutes les 
fourberies de ses ennemis; il fera sourire quand il les rappel* 
lera théâtralement au respect de la parole donnée. 

Louis XI ne tarda pas a connaître Texistence du traité de 
Londres et il s*attacha dès lors à en prévenir les effets. Il avait 
toute une année devant lui; il comptait bien (l'iel là accumuler 
assez il ohslacleî» feons les pas du duc de JîiHirirognc pour 
l'empêcher de faire bonne ligure au jour du rendez-vous. U 
attendait d'ailleurs sans trop d'inquiétude * : on n'était plus au 
temps du traité de Troyes ; la France unie et réorganisée avait 
repris des forces, de la confiance en elle-même, tandis que 

d'élever non uide ù 20 000 houunes. • Lan coiidi lions que le duc de Bourgogne 
faisait à l'Ang-leterre lont telles, dit Micbelet, qu'il y a apporencc que le traité 
n'c-lait pus sérieux. • {VLjmWy Fardera ci ada. Y, m, p. 40.) 

1. Le danger mit clé grand pour Louis XI si Charles, au lifti ri.- conduire 
•on armée contre NcuS5, se fût joint dès l'i7'i au roi d Angict«>rre , Comîncs 
croît que son erreur vient do Dieu qui regarda en pitié ce royuume... • car 
uyani le dict duc la puissance telle que je tous Vmy dicte, ai l'armée du roi 
d'Anglclcrre fust venue ou ûn conimenr.nncnt de la suison (cumnic elle l'eust 
foit sans nulle doubtc, n'eust été l'erreur du duc de liourgongne d«* soy mestre 
il obstincement devant Neuz), il ne faull pas duubter que ce royuultnc n eust 
porté de trèa grans aflaifes. » (Gomines>OiipoDt» 1, 316.) 
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l'Angleterre, meurtrie par les horreurs de la guerre des Deux 
RoseSy était devenue une ennemie beaucoup moins redoutable. 

y. — ALUASi i: i)K i iiAiu.i:s i.i: ti mi raihe 

AVEC LES HOIS DAHAGON ET DE SAPLES iOSTHE LOUIS AL 

Il fallait néanmoins que le roi de France restât prudent, car 
B*il avait refait son armée et trouvé des alliés, il n*était pas 
encore assez maitre dans son royaume pour se tourner tout 

entier contre l'Anpflais et le Bourguignon. Il se souvenait des 
ligues (lu Bien piii>lic où les seigneurs féodaux et les mécon- 
tents de toutes sortes avaient à leur tète Charles de Bourgogne, 
et il savait Lien que taudis qu'il employait son art à former 
une ligue contre le duc, celui-ci rassemblait et coalisait peu à 
peu pour un gigantesque effort tous les ennemis de la France. 
Peut-être Charles ne 8*enfonçait-il avec autant de folle con- 
fiance vers le nord que parcequ'il savait le roi obligé de sur- 
veiller sans cesse les alVaires du midi. Louis XI avait déjà 
réussi, il est vrai, ii détruire deux rehelles : en 1471 , AUmm i»n, 
dont la ruine isolait le duc de Bretagne, cl en 1473, Arma- 
gnac, dont la perte donnait à la France une partie de la fron- 
tière des Pyrénées; mais il restait encore Nemours et le roi 
d*Âragon ^ avec qui Tétat de guerre ne cessait presque jamais. 
Louis n*avait pas voulu les comprendre dans la trêve de 
Scnlis, espérant en venir à bout prochainement, et Charles 
n a\.iii pas beaucoup insisté, calculant sans doute que si Jean 
d'Aranon ;i\ait déj;» résist<'' dix ans, il résisterait eneore, ciee- 
ruit tles canuis au roi, ioimobiliserait une partie de ses force». 

Il faut en eiTet compter Jean d'Âragon comme un des 
membres les plus actifs de Timmense ligue qui s'appuyait sur 
le duc de Bourgogne d*un bout à Tautre de TEuropc. La mai- 
son d*Aragon était l'ennemie naturelle du roi de France, qui 

!• Jean II, fiU de FcrdinoDd, roi d'Aragon. 11 c<luil chevalier de la Toison 
4X)r. Omi» nn différend oà Lonit XI aTatl été prit pour arbitro entre I« roi 
^ Aragon et le roi de Castillc, il prononça en Tavcur de oc dernier et dom» 
en roi d'Aragon nne raison de plut d'hostilité contre lai. 
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soiitcnnit ses compétiteurs au royoume de N.iples De plus, 
Luui» XI profitant au ( oiniiu ncement de son règne des embar- 
ras d'argent du roi Jean 11, s'était fait engager le RousMlIon 
et la Cerdagne pour une somme de 200000 livres, dans lespoir 
que Jean ne pourrait jamais les racheter. Les traités de ce 
genre brouillent presque toujours les parties; Jean, Tobligé de 
Louis XI, commença bientôt contre le roi de France une giierre 
qui ne devait cesser qu'avec son irrénîédial)le ;iir.ii!>li>semenl. 

Vu 1472, Louis f'aillil reperdre le Houssillun : il dut 
envoyer en toute hâte Philippe de Bresse secourir le sire de 
Lau qui y commandait*, et il se jura dès lors de mettre une 
bonne fois Jean II hors d^état de nuire; mais il eut fort à faire 
à cause de la mollesse ou peut-être aussi à cause de la trahi« 
son de ses lieutenants *. Un groupe de partisans aragonais 
entra même dans Perpignan pendant la nuit du 1*^^ nu 2 fé- 
vrier 1473 et Moqua la garnison française (l;Hl^. Iv chàtc;ni. 
Malji^ré des envois assez impuitanls de troupes françaises, la 
guerre traîna en longueur pendant toute Tannée 1473, parce 
que Louis, incertain des projets du duc de Bourgogne, n*osail 
dégarnir la Champagne. Mais, en 1474, arrivèrent révéque 
d'Albi, le gouverneur du Dauphiné et Fhabile Italien Bollile 
passé au service de Louis XP; ils avaient Tordre de brûler les 
blés du Roussillon pour chasser l'ennemi par la faniiiie'. Le 
roi fit rassembler des vivres et de grandes iorces a Naibonae 

1. Lettres de Louit XI t Vaesen et Cbaravay, V, p. 72. 

*J. /</., p. 115. Il écrit mi séncrVial de Roussilloii : * Srn^rhal, l'on m a dil 
que TOUS favorisez le roi Jebnn, qui m'osl bien étrange et ne le crois pas. Tou* 
lefois, afin de TOQs parler plus ù plaisir de cette matière cl d'autre*, dont j ai 
nécessairement & parler à tous, je tous prie que toutes choses l«i8sée«, toos 
en venez dever!^ mot à la plus grande dilr|^enee qu'il VOUS sera possible. Et 
gardez bien qu'il n^j ail point de faute •. 

3. Id., p. 22'i. 

4. Monseigneur le gouverneur, le plus grand service que vous me ponTCS 

faire, c'est de faire »i grande diligence que voua ayez brûlé tous Itnirs Més d« 
bonne heure, car par cela il leur sera force do dire le mot. (/</., p. l'2V.) — Je 
TOUS prie, luonseigncur le gouverneur, mon ami, que vous fuites avancer 1«S 
gens d'armes et que, en la plus grande diligence que vous pourres, vous enlrci 

en pays de Roussillon et faîtes le gast, ainsi que je VOUS ai écrit, et en niJinii''^ 
qu'il n s f;iiîl(^ plu^ retourner et qu'il n'y demeure un ^enl arbre p<>rt<int Irait 
sur bout, ni vigne qui ne «oit coupée et ctreppéc et que tous les bie« «oient 
brûlés. {Id., p. 346.) 
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et sar toute la frootière française ; il alla jusqu'à demander des 
galères au duc de Milan ^; la guerre recommença énergique et 
sans merci (mai 1474). Il déjoua les ruses de Jean II qui lui 

iivait envoyé (1<'S ainl>Mssa(Joiirs pour rendonuir, et ayant fait 
inv» stii ripronreu^. iiH iit Perpignan il mil une extraordinaire 
ténaciic à s'en emparer. 

Cette guerre, sur laquelle Charles le Téméraire comptait avec 
raison pour embarrasser le roi de France, créait à Louis XI un 
autre ennemi, le roi deNaples, qui était de la maison d*Aragon. 
Les affaires d'Italie, dans lesquelles il ne semble pas que 
Louis XI ait eu Tintention d'intervenir par lui-même, ont 
néanmoins attiré continuell('tni.'nt son attention*^; sa diploma- 
tie y fut vigilante et clic s'y croisa souvent avec celle tic 
Charles le Téméraire, qui avait des projets sur ritalie, qui, eu 
tODs cas, tendait à faire de ce pays sa principale source de 
recrutement militaire. Deux princes intelligents, perspicaces 
et soupçonneux, essayèrent toujours de percer le jeu des enne- 
mis du nord qu'ils appréhendaient avec raison : le duc de 
Milan, Galéas Marie, et le roi de Naples, Ferdinand, qui se 
s-oiivenait dos expéditions des princes anj^evins dirigées contre 
lui avec Tappui de la France. Ferdinaml entretenait à cette 
époque des relations très amicales avec Charles le Téméraire : il 
avait un fils on àgc de se marier, et, comme beaucoup d'autres, 
il se laissait aller à des espérances chimériques sur la dot de 
Marie de Bourgogne. Sans vouloir rompre ouvertement avec 
le roi de France, dont le fils pouvait être un fort bon parti 
pour la fille de Ferdinand an cas où le mariage boui j^aiii^aion 
ne réussirait pas', il prêta ù son cousin d'Aragon une aide 

1. Le dnc de Milan evail fourni des galères et des troupes. Les golères 
Tinteot à rautoiniu- < rui-^or deraot Collioures et capturèrent même un vais>i<-aii 
«rii^'onni*. main eïïen s'en allèrent SOUS un prétexte futile et ne rerinreat plus. 
\UUre» de tout» XI, V. 226.) 

1 P. Gabatto, Lo Staia tuBoutlo, U, p. 94 et suivantes. 

3. Le 19 juin I I"!, Louis XI écrit ù Laurent de Médicis pour le remercier du 
bon strcucil fiiit a Louis d'Arnboi^o plus tnrfl r.ir.Hiial d'Albi — et lui 
demande d*étrc rintciinédiairc d'un projet de muriagc entre lu ûUe du roi de 
Naples et le dauphin, et d'alliance entre les deux rois. • Relatun fuit nobis, 
mperioribus mensibos, regem Ferdinandum tractussc, est filia sua primogenita 
nialrimonis jungeretur jn mÎ( r?!'! 1 i< i Sab uidie (Philibert) cum dote trirmlnm 
miUiom ducatorum, sed rem udhuc cssc iuiporfeclam. Bx quo mente rcvolveu- 



Digitized by Google 



170 POmiATION DB LA UGDB 

indirecte m f;ilsaiU parvenir aux habitants de Perpignan un 
convoi de blé (mai 1474) et en s'alliant avec T Angleterre 
contre la France. Louis, malgré cet acte d'hostilité, ne le traita 
pas en ennemi déclaré, mais il laissa les corsaires français 
courir sus k ses vaisseaux, tout en continuant à l'appeler dans 
ses lettres son ami et son alliée II lui envoya un exprès, dont 
If line de Mihui prit mémo ombra^fe le 1*' décembre 1474*, 
lui fit expriinei- sps regrels au sujet de la capture dv doux galères 
siciliennes par des corsaires français; en un mot il ne négli«?oa 
aucun moyen d'éviter une rupture complète, mais il lui fit 
comprendre qu'il aurait des moyens de l'atteindre en temps 
de guerre. 



ri. — ALUANCS DE LOUIS Xi AVEC RENÉ DE LORRAINE : 
TRAITE DE CHARTRES, 

! 

j 

H nr semble pas, somme toute, que Louis ait jamais eu , 
grand'cliuse ii craindre de la maison d'Aragon ; il dut néanmoins 
la surveiller, k cause de deux provinces qu'elle convoitait et j 
que le roi considérait comme bien françaises, le Roussilton et ! 

lihii-* nohis quij polius bono et ( "TUMin l > ipsius rcpis cl noslro ronrt'nirel. i 
illud vi'leliir potinijimum, ul invicem nos vl ilium ligaret aiic|00(l tiiatrinionii ' 
Tinculom; quocirca in hanc tentenciam cl deliberatiomm Tenimuit, quodcoa» 
tcnti essi-inus, quud filiu sua delphitio vicnnensi primogcnilo iioslro. nub«re(. • 
Ail lien de In dot, il se contenterait d'une «sinrrrc aniitié oJ <1 imf nM'unce 
perpétuelle avec l'erdioaud ; il se déclare prêt ù lui obundoiincr le* princ«» 
d'Anjou, dont il n*c»t pas contant, n Ferdinand veut lui prêter assistance eonlr* 
le Poi d*ArAgon. (Vucsen et V.hÈtn\Ajf Lettre$ df Louis X/, V, La jeun«' 

princesse, nommée l'.i iIm« i-, .'pouïia.cn l'iTO, le mi de llonprie, Mulhins C-'i vin 

1, Jd,, p, :U)0. Le roi de .Sicile s étant plaint vivemciil de cette capture, Loui» 

ne manqua pas de lui dire que la chose s'était fuite contre son gré et qu'il était j 
Tort mécnntent contre le corsaire Colomb, maia qae les mercanaires envoyés 
pnr \c r<<\ de Sicile en Rnussillon avaient troublé les bons rapports entre \t 
royaume de Napics et celui de France, que d'ailleurs le-* navires francai» 
n'auraient pus op rc pareille prise sans le» hostilités du Uuussillou et le 
> commerce Tait par lea dits navires avec le roi d'Angleterre at les Êlata da 
dur <]r Bourgogne •; il annonce que les prises vont être restituées, proteste de 
•ion nmitié cl manifosl** rintenlion de vivre en br»n accord mer le roi de Sicile. 
{ld.,jt. 3UU.) On lie rendit les galères qu'après uvoir fait promettre uitx patrons 
de na pas aller «n Angleterre. Le 15 aoAt. Ferdinand eigna un traité d'alliance 
avci îo roi d Angleterre, traité dirige expressément contra Loais XI. (Bym*'» 
t œdtra et acta, V, m, Ce traité na fut jamais ezécalé. 

2. /</., p. 301. 
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la Provence ; il tenait presque Time el il espérait avoir bientôt 
l'autre. Les huit ou dix mille hommes qu*il employa dans le 
RoassîUon eussent pu lui rendre de grands services an nord 
de Paris, et si les galères napolitaines retenaient quelques- 
DD6S des siennes dans la Méditerranée, elles affaiblissaient 
d'autant la flottille avec laquelle il voulait contrarier le (b har- 
tjuement du roi (rAng-lelerre. Mais il est ccrtuin ([iic 1rs prin- 
cipales préoccupations de Louis XI se portaient au nord où 
sa frontière ofîrait de larges brèches, vers la Somme et plus 
encore vers la Meuse. Si le roi d'Angleterre ou le duc de 
Bourgogne voulaient tenter une invasion, ils pouvaient s'ap- . 
payer sur le traître Saint-Pol dont les domaines s*en fonçaient 
entre la Norniatulie et la Champni^nie, et sur leur allié de 
Lorraine (jui, par le duché de Bnr, nien ir ut Chàlons et Vitrv. 

La campagne de 1472 avait été pour lui pleine d'eosciguc- 
ment; il avait vu avec quelle facilité Tarméc bourguignonne 
passait des plaines de Picardie à celles de Normandie, et rece- 
vait des renforts lorrains par le nord de la Champagne; il 
s'était rendu compte aussi que la résistance de quelques 
grandes villes, comme Amiens, Beauvais, Compiègne, Dieppe, 
Rouen, était très elTicace pour arrêter l enueuii ; il les lortiâa 
el les approvisionna sans cesse. 

C'est surtout par la route de la Marne que Louis craignait 
une invasion. Charles le Téméraire avait séjourné longtemps 
à Luxembourg, comme s'il voulait faire de cette place sa base 
d'opérations. Aussi le rot de France ne cessa-t-il, dans les 
années 1473 et 1474, de mettre Laon et Reims en état de 
défense*. Louis désirait atteindre la barrière de la Meuse, en 
occupant le duché de Bar qui était fiel Iratirais cl (jui laisait 
plus oaturellement partie de la Champagne que de la Lorraine. 

1. Voir «es lettres du 27 février 1474, du 20 jain 1474, etc. {UUn$ de 

Louh XI, Vacsen et Charavny, t. V, p. 210, 275. etc.) 

2. La partie du Harrois qui est o l'ouest de la Meu*-*' s'appi'hiit Ilarroh mon- 
vaai cl élail considérée comme fief français, mais les eiiifiercurs ullcmands 
Usaient rinvestilare én marquisat de Pont-è«MoutBon, érigé par Cherlee IV 

1-Wi. René d'Anjou ovait, pur on mari.igi\ réuni ces deux parties, la pre* 
mière seule importait Traiment à Loaii XI. Kené était frère de Marie d'Anjou, 
1« mère de Louis XI. 
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11 comptait bien que le détenteur du duché de Bar*, le vieux 
roi Reoé, dont il présumait être l'héritier, le lui laisserait par 
testament, et il le cajolait dans cette espiîrance; mais il con- 
naissait la légèreté de René 1" et, diantre part, le danger pres- 
sant ne permettait pas d^attendre trop longtemps. 

Aussitôt que Charles, après avoir annoncé ses grands pro- 
jets h Dijon, se imiit en route vers le nord pour les accomplir, 
Louis chargea le seigneur de Baudricourt d'aller à Bar-le-l)uc 
oHVir aux gouverneurs, baillis et gens du conseil du roi <lo 
Sicile, les secours dont ils pouvaient avoir besoin contre le duc 
de Bourgogne ^ La ville, très française, accueillit favorable- 
ment ces ouvertures. Le duc étant venu h Luxembourg, d où 
personne ne pouvait savoir s*il voulait d^abord porter la guerre 
dans le landj^raviat révolté contre son licutniaiit llaofenbnch, 
ou a Cologne à cause de son proléi;c lloljert, ou contre le roi 
de France avec qui sa trêve expirait. Louis uliésita pas ii se 
couvrir par la forte place de Bar; il y envoya son ami et léal 
conseiller et maître d'hôtel, Raoiin Cochinart, fort expert ca 
Tart de garnir une ville de fortifications, et il promit que si le 
danger devenait plus pressant, il ne manquerait pas d*aider 
les gens de Bnr dnns la mesure de ses moyens 

Le roi de Sicile ctait loin, dans cette Provence dont l'ai- 
mable climat plaisait à sn vieilles-,» , il i\e protesta pa>, pni^»i i»" 
son conseil de Bar le trouvait bon. Mais sou petit-hls René de 
Lorraine ne se résignait pas facilement k perdre ce qu'il con- 

1. • Si voa< oTez métier de gens d'armes ou aatre oide potur la garde et 

sûrrtê (le vous et du pavs, pour l'unn.iir il.' notre très cher cl très oiiiu" oncle 
et counin le roi de Sicile, uuus vous en «ccourrous très volontiers »i notre pou- 
voir, comme oous ferions nos propres pays et sujets, ainsi que vous diru pla* 
au long ledil seignenr de Baudricourt, lequel Teuillei croire de toot ce •{"'■l 
vous dira de par nous. • (Lettre du S nmrs. Lettres itr Louis .V/, Y. p. -IT.i 
Déjà, en l'iClj et 1'i*j7, Louis \I avait fait la même offre ù « ceux de Bar • co 
l'absence du roi René V' . (Lettre!» intprimées dans Cahuct, Preuves du i. ///| 
D, e, I, XV, î, i, j.) 

2. • Tenez pour »ùr que pour l'nniour de notre bon oncle, nous avons vou* 
cl »e» pays en singulièro rcronnnandation. tout nitisî rommf les nôtres propre»; 
et, en tant que touchant les genclaircs qui apputisscnl et lonl des maux, aiBli 
que dites pour y donner la provi§ion et les faire retirer^ nous avons enu v^ 
par delà notre an»i et féal t onsoillri' et mailre d'hotel, Raolin Cocbinard.. ■ î ' 
si vous survient autre cho«<\ ntitorisex«noo8 en cl noos Toas aiderons en 

ce que nous pourrous. • (/</., '2-1.) 



Digitized by Google 



l'£UI10P£ CENTiiALE ET LES GUEnilES DE BOURGOGNE 173 

sidérait comme son héritage naturel ; la présence des gens du 
roi de France, les uns à Bar en nombre grossissant chaque 
jour, les autres un peu plus au sud, sous les ordres du redouté 
sire de Craon, lui causaient les plus vives inquiétudes. Toutes 

ces troupes étaient li» pour défendre la frutitiére de France, 
mais elles n'avaient qu'un pas à faire pour envahir la Lorraine. 

D'un autre côte les membres de la Basse-Union, chez qui le 
sens militaire était aussi sûr que le sens politique, ayant 
déclaré la guerre à Charles le Téméraire, et s'apprètant à la 
soutenir énergi(|uement, se rendaient bien compte de Timpor- 
taoce stratégique de la Lorraine : si René s'unissait à eux, le 
Ténierdiic se trouvait séparé du lanelgravi.iL par cinquante 
lîeur's ol la Ijarriére des Vosges; si le jf^uiic duc, au contraire, 
restait fidèle à son traité du Îj octobre 1473, Charles de 
Bonri^^ogne pouvait à chaque instant, par une de ses marches 
foudroyantes, comme il savait les faire, surprendre les confé- 
dérés et les prendre à dos pendant qu'ils seraient occupés dans 
la Comté'; ils firent donc demander catégoriquement à René 
dVntrer dans leur alliance sous peine d'une déclaration de 
guerre iinniédiatc. Aussi longtemps que Charles le Téméraire 
resta il Luxembourg, Kenc nOsn pas se prononcer, bien qu'il 
fut fort irrité de voir les Bourguignons traiter la Lorraine eu 
pays conquis et très peine d'entendre les plaintes que ses 
malheureux sujets lui adressaient tous les Jours. 11 envoya des 
commissaires pour vérifier les dégâts, puis il fit parvenir de 
timides remontrances h Charles ; mais le duc répondit que Ton 
exagérait, (It quelques \a*^ia .s promesses et laissa comme aupa* 

l.Lei Tiiles de lu Uasise- Union, dit J. de Lud, p. 19, envoyèrent une ambassade 
• oottn dict Seigneur nostre Prince, c'est à sçauoir Mcsiiirc Ferry de Munsterel 
avec aallres aoblet d'ieelay pays et par le dict fat rencoDStré et déclaîré 
lorcasiun (jiu- le dict auoîl eu de ce Ncii>s, et comme ilz nuriiont entciiduz que 
BOklre Seigneur auuit prins quelque inleliigcnct> aucc ic dict due de Bourgogne, 
*a moyen de lu<|uelle il auait son passage pur son paya, et pour ce qu'à Tocca- 
>ion d'iceloy il* pourroient eetre graodemrât endommages, ils leur requeroient 
«l'iilz di^'claîrasscnt s'ilz ctoient délibérez de hiv ontrolenir ou non, «ar s'il no 
»«i départoit, ilz cloient délibérez plus tAt de iuy faire la guerre que de 
'OoJlrir ledtct passage. Toutefois s'il vouloit sejoiudic à eux et prendre leur 
P*Hi, ils le recepTeroient dès Thenre» i'ayderoienl, souetiendroient et deffeu* 
Croient de leur puissance. (Voir dictes de lu Basse-Union, 27 juillet à Bdle. 
Vuir aa»ti Prew^f ^0 dom Calmti, l, ill, CCLXX.) 
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ravant toute liberté à ses gens. Heué voyait maintenant quelle 
faute il avait commise en signant le traité de Nancy, car, au 
lieu d'un protecteur, il s*était donné un maître impérieux. 
Peut-être s^indig^nait-il aussi que sa noblesse loi manquât 

d'égards et qn elle prît le mot d'ordre ù la cour de Bourgogne. 

Lorsque Cliarks eut quitté Luxembourg, René, délivré d'un 
grand poids, commença h suivre une politique personnelle et 
à se tourner du côté de Louis XI Il 1 informa de la démarche 
que la Basse-Union (duc d'Autriche, Suisses, Bernois et villes 
d'Alsace) avait faite auprès de lui a le requérant de 8*allier 
avec eux envers et contre tous, excepté contre le rot, faisant 
grandes offres et présentations de le servir à grand nombre de 
gens d'armes cl d'artillerie, lesquelles alliances niondit sei- 
gneur a différé de faire jusqu ii ce qu il eut sur ce le bon plni- 
sir et avis du roi. 11 se recommanda très humblement à sa 
bonne grâce », lui lit dire par Charles et Achille de Beauveao 
que a son plus grand désir en ce moment après son salut, 
était de le servir et complaire, et de demeurer son bon 
parent et très humble serviteur ». En réponse, le roi envoya 
par devers lui le capitaine de la Charité, et M. Jehan de Paris, 
ses conseillers « besoigner », et après qu on eut pleinement, 

1. « Pour ce que par le passé, mondii siesr ft on ««caneDeot de ses domes- 

tîqne>. conscillrTs rt nnhlcs. ol autres ses sorviletirs cl «;ujel*: qui se «ont nifli*? 
et entrotpnus de conduire et pourparler les iutelligences et autres traites, que 
moiiUil »eigucur peut avoir fait pur force arec mondict sieur do Bourgo^^e, et 
qaî paraTant au service de feu Monsieur le duc Nicolas «Toient condoit et 
sollicité uticiiiio.!! matières arec mondit sieur de Bourg'ogne, qui pourroicnt et 
ont pu être au déplaisir du roi, dont il peut être mal content des deiîsns dits 
et les avoir eu indignation, ou mule grdcc, combien qu'ils le taisaient, comme 
ses serviteurs et sujets obéissant à leur maître supplie mon dit sieur aa roi 
qu il lui plaise ùter de son courage toute inalvoilhitu i- cl indignation qu'il 
pourrait avoir contre les susdits nobles, ticUes, gfrvil<Mirs tl auln-s quelcon* 
que», et dès ù présent les prendre, avoir cl tenir en sa bonne grâce, et en faire 
déclaration par écrit. • 11 n'y a pas la moindre allusion à un précédent traité 
arec Louis XI. Vers l'iTr? ou Ikl't, dit Calmet (6C, n" 7'»*2, p. 259. sons date, 
Preui i s, \, m, CCLXX i, Mu>e ht durhesse de Lnrrnînc fît pareil serment enlrc 
les luains des* envoyés. Hene reservait la • publication de ces lettres jusqu'au 
bon plaisir du Roi *. 

D'après Vie manuêerite du duc René, Louis XI aurait envoyé h Neufcbà- 
leau. vers le duc René, trois seignnnrs. srivotr : Charlc"? do lîonuA'can, Achille, 
bâtard de la même maison, cl Nicolas Merlin de Bar, pour l'engager dans son 
alliance; l'initiatiTe des négfociations appartiendrait dans ce cas au rm de 
France, mais aucun document officiel ne confirme ce récit qui est contraire aux 
termes du projet de traité et du traité définitif. 
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libéralement et « de bon courage besoigné ensemble, René Ut 
entre leurs mains serment solennel d être bon et loyal au roi» 
de le servir, honorer, aider et seconrir de sa personne, de ses 
serviteurs, officiers et sujets, et de toute sa puissance h ren- 
contre du duc de Bourgogne et de tous ses autres ennomis... 
et dès maintenant mondit seigneur se déclare allié et serviteur 
du roi ». Mais comme les conseillers de Louis XI n'avaient 
auctiii pouvoir de lui assurer des avantages rf^ciproqiies, René 
demaude qu'il plût au roi de u le soutenir et d^lendre envers 
mondit sieur de Bourgogne et autres quelconques qui lui vou- 
draient faire guerre, en lui baillant des lettres patentes » selon 
la formule de la minute qu*il joint à Tenvoi; il s*eDgagc en 
revaoche à faire prêter à ses nobles serment de fidélité et dV 
béissance au roi ; le roi leur pardonnera rinfluencc qu'ils ont 
pu avoir dans les traites précédents passés entre Nicolas ou 
René avec le duc de Bourgogne. 

Les négociations marchèrent très vite; elles se poursuivi» 
rent secrètement, loin de la noblesse lorraine, à Neufchâteau : 
du c.6té de Louis Xî, par Tentremise de Marrazin et Jean de 
Paris; du côté de René» par Charles de Beauveau, le bâtard 
Achille et Nicolas Martin. Dès le 9 juillet elles étaient assez 
avancées pour que l'on put rédiger U!i pit inier projet' Cijnle- 
nant avec la renonciation de René à l'alliance bour^^rnignonne 
les difl'éreutes obligations qu il prenait envers Louis XI, ainsi 
que rengagement de Yolande d'Anjou de souscrire au traité. 

La signature du traité de Londres ne pouvait que hâter le 
rapprochement définitif de Louis XI et de René. Puisqu*on 
▼oolait détruire le roi de France et partager son royaume, 
Louis avait besoin de trouver des alliés nouveaux, de séparer 

1. .\iins croyons pouvoir placer ce proji t ontro les deux textes doiini's pjr 
*^"in Culmet, c'cst-à-rlîrc ri'[)orler le premier de ces Icxles uvoiit le U juillet, 
parce que le projet de NcufetnUcau contient une allusion ou serment préccdem- 
■cttt prêt4 par René : • Et pour ce en besogner et prendre fin et conclusion 
**ec nous (le roi) a envoyé pur dcçu ses ninis «-i f.'aux, Louis de Marrazin. son 
^oowiller et cbambellnn et capitaine de la (iliariii^, ci multre Jean de Paris, 
*Mti son coD»eîller| et u icoux ordonné de ptendre de nous notre sceau, de 
et accomplir ce qoe dit et touchent la renonciation det ditee intelli- 
» U est Yrai que les deux documents peuvent avoir été rédigés à 
^tielqnes jonrf* seulement d'intervalle. (Archives de Meurthe-et-Moselle, B, 41 3, 
'•tCLMll, verso.) 
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les deux inoiticï» de la Bourgogne afin d'en paralyser les Itucos 
et de garantir sa frontière en la reculant, par la Lorraine, 
jusqu'aux Vn?;nrcs et, par la Brisse-Union, jusqu'au Rhin. De 
son côté Reoé s'apercevait qu'il ne comptait plus dans les 
vastes projets du grand-duc jd*Occident; celui-ci» qui s'attri- 
buait le Barroisy ne tarderait sûrement pas à exiger Thommagc 
de la Lorraine comme il en avait déjà la suzeraineté effective, 
ïl y avait l)ien une difficulté, c'est que Louis XI faisait, lui 
aussi, occuper peu à peu tout le duché de Bar, et Reoe s'en 
plaignit. Mais les Français répondaient que c'était simplement 
pour le défendre ' contre l'invasion ; ils assuraient que Charles 
ferait encore bien plus de mal à René puisquHl lui prendrait 
la Lorraine, et enfin qu*il cherchait à se faire léguer la Pro- 
vence par le roi de Sicile. René dut en passer par tout ce que 
voulait Louis Xï, car il avait besoin de lui; quand le roi reçut 
ses envoyés, (Jiarles de lîeauveau cl Jean de Lud, à Chartres, 
et qu il eut cuire les mains le traité réirulier, il ne garda plus 
de ménagements; il écrivit une lettre hautaine au dur de Lor- 
raine pour lui dire qu*il resterait dans le Barrois*. Par le | 

1. C'est auMÎ «OUI prétexte de proicction que Charles avait peté mir René «o 

coinmtMH fiiJont de son règne et l'avait ninoné au troilé de Nancy. • Cur inrnn- i 
tinaiil (^uo la mort du feu duc monseigneur Nicola*, vint à la cognoissunce de , 
feu montienr le due Charles de Bourgongne, il feit descendre sea gens d arincf 
en grand nombre de tous costei, à rencontre du dict duc de Lorraine, tant de 
pnvs fî.j lîourgongnc, comme de Luxembourg, faiiidiinl qu'il les auuil là 
envoyez pour le bien de nostre seigneur, afin que s y quelqu'un luy vouloit 
nuire en sa possession de son dict duché, qu'ils fussent prctz ù luy aider. Et 
combien que nostre dict soigneur lui eust escrit souTeotes fois quHl ne troaToit 
nulle résialniice ni désobéissance nudict dtirlio, luy jirianl faire retirer 'oj 
diclz gPMS d'armes et remerciant grandement de son bon vouloir, si les laissa | 
mondict seigneur de Bourgongne, ù leur très griindc foulle, vuuluiil par là le j 
contraindre, nostre dict seigneur, de prendra alliance avec luy contra et eovers 
tniH ainsi qu il disoit qu'nvoit falcl mondicl seigneor le duc Kicolas (J. de 

Lu I. Dialogue^ p. 15 cl 16.) 

2. Irè» cher cl trcs aimé cousin, nous avons re^u vos lettres, et oy bien au 
long Tos gens et tout ce qu'ils nous ont dit de par vous (ces gens éteisnt 
Ch. de licauvjiu et J. de Lud). Kt attriufu le- train que vous avex tenu, nouf 
avons bien eu cause de nous tenir sur de vos pinces comme des outres de notre 
royaume, et sommes bien délibérez de encore j avoir, tenir et laisser, pour 
la garde d'icelles, gens qui nous soient sûrs et féables, car, comne povTei 
assez considérer, nous y ovons intérêt ; el est bien notre intention, "Tu la dis- 
position dn (emps, de pourvoir aux pinces -«ituf^es en notre royaume, en fuçoB 
que dommage ou inconvénient ne nous en advienne, et combien que ne pen> 
sions pas que y voulussiei mettre gens qui nous fassent contraires, néanmoins 
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traité de Chartres, René' s'engage à soutenir le foi « contre 
tous ses ennemis, adversaires, rebelles et désobéissants sujets 
et ayant expressément renoncé h tons traités, intelligences et 
autres choses faites et traitées entre lui et le dit duc de Bour« 
gogne, qai à ce Favait contraint par force et violence publique, 
et eootre son gré et volonté ». Les nobles, lorrains qui 
avaient précédemment contribué à ralliance bourguignonne 
sont amnistiés par le rot, a en considération de la grande 
anour qu'il a pour le duc René »; ils pourront désormais 
aller et venir dans le rovaiime de France, où ils seront aima- 
blement reçus et traités en sujets d'un prince ami'. 

Heoé se crut suffisamment garanti par son traité avec- 
Louis XI, et contre (Charles le Téméraire et contre la Basse- 
Uaion; il ne déféra donc pas entièrement li la sommation que 
celle-ci lai avait adressée, ciir il ne voulait pas engager la 
gnerre immédiatement; surtout il ne tenait pas à la faire an 
sud-est, ou il n avait rieii à gagner. Mais, en lait, il appartenait 
lors ;ui groupe de la grande conlition organisée contre 
t-hiiiies le Téméraire ; Louis XI, servant de trait d'union entre 
René et les confédérés de Constance, ne manquerait pas de 
! le jeter dans la mêlée quand il en croirait le moment venu 
Aq reste, René, comme duc de Lorraine, relevait de la cou- 
ronne impériale, et Tempereur lui adressa de même qa*à 
tous ses autres vassaux Finvitation de s'armer })C)ur aller 
défendre Neuss. I.n Basse-Union, (b* son côté, ie\int ii la 
charçre plusieurs lois. A la diète du 13 décctul)re, il lut décidé 
<lii<- bigismond d^Autriche et l'évèque de Strasbourg enver- 
raient une nouvelle ambassade à René pour le prier d*en<* 
trer dans la Basse-Union*. 11 put temporiser encore pendant 

I 

I ne •onmet pas présentement eonseîlKe faire motetion en ce qoe Boas avons 

ordoMix-. Jusque ù ce que voyons comment la tempe te portera. Lettreê de 
^^it X!. Vuesen et Chaiavay.' V. p. 279.) 
1. D. Calmei, Preuve» du tome III, col. DCLXX. 

S. Le traité fnt i^rdé seetet pendant un certain tempe. Lee Bourguignons 
continuèrent do circuler en Lorraine: les nobles lorrains, qui n'nvaient été 

appp!(i<t ni ii discuter les imi'lilions du trailé, ni ù coul rosi^'ner l'iiisf ruinent ■ 
dchnitif, adresseront des repruchcs réhémenls au duc René, quand I bcurc du 
^••ger sera «eaue. (Voir plu» bas, p. 275.) 

atAKLea u TiMinAiae. 12 
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rhiver, mais il allait être bientôt obligé de prendre une déci- 
sion. 

Sur la Meuse, Louis XI triomphait donc complètement. Il 
gagnait le duc de Lorraine et continuait à occuper le Barrois, 
où il finit par installer Craon à demeure avec un nombre res- 
pectable de lances. C'était, avec l'Anjou, la part qu'il s'était 
faite dans Théritage du roi de Sicile en apprenant que celui- 
ci avait, par un premier testament» disposé de tous ses États 
sans l'y comprendre*. Louis s'attacha d'ailleurs à gagner la 
confiance de ceux qu'il considérait romiiu' ses nouveaux sujets 
et montra autuul de boliicitudc pour 13ar que pour Rciois ou 
Beauvais 



VU, — ALUASCE DE LOVtS Xi AVEC LES SUiSSES : 
TRAITÉ ÙE BEBNE, 



Mais il ne se croyait pas encore suffisamment protégé ; la 

voie de la Marne étant fermée, il lui lallait lermer aussi celles 
de la Seine, de 1 Yonne, ({ui conduisaient également à Paris, 
de la Saône qui conduisait à Lyon; il lui fallait susciter une 
diversion assez puissante pour appeler à l'est toutes les forces 
disponibles du duché et du comté de Bourgogne; peut-être 
alors trouverait-il Toccasion de faire d*heu reuses acquisitions 
dans ces domaines de Charles complètement séparés des 
Flandres. 

La puissante machine ffifil avait montée à Cnn>t iiicr ne 
devait pas se borner k oppvscr quelques centaines de iaiilas- 

1. te tewtam«nt ét René (1474) eit duns Caintet. Preupe* III, DCLXXV, j 

{22 juin U7'i). 

2. Voir sa lettre aux gens de lîm- du 12 ix lobre l'ilh. <> Certaines pen? avant 
préleodui pour lui faire tort, que, s'il uvnit i-nviivé le «ire de Craon à Bur, 
c'était pour s'aÉturer de la fidélité des Barrois gagnes au duc de Bourgogne, il 
•a jatlifie de celte ioeinaation : e*il avait en cette penaée» ce u'ael pa» une petite 

troupe de cont lanrec qu'il aurrrit envoyée, mais beaucoup plu», cl il connnil 
que les gond de liur ont toujours été et sont île bons et loyaux sujet» de la 
couronne de France; il veut simplement prétterver luditc ville contre le duc de 
Bourgogne, et si elle ne peal «uffire avec dee reesonrces aac ooTragae ai répa- 
rations I). « essaircs. il offre de l'aider, eotnme il Tondrait faire da aea propres 
villes et sujets. . {LeUreê de LouitXI, V, 2»3.} 
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sins à quelques centaines de cavaliers, comme on le fit aux 
limites da comté de Ferrette pendant tont l*été de 1474. Ti 
avait pea de confiance dans la Basse-Union ; il ne comptait 

vérilablenicnl que sur los solides mnsses suisses pour porter 
(lesc()iips décisifs aux. aruires Ijourguiguonnes, et jusqu'ici les 
Suisses se tenaient à Técart des hostilités, alléguant que la 
guerre du landgraviat étant faite au profit de Sigismond, 
c'était à lui de la soutenir. La politique équivoque de la 
dachesse de Savoie qui employait ses bons offices à ramener 
la paix entre Berne et Charles de Bourgogne, Thostilité du 
comte de Romont les sympathies que la Bourgogne avait 
conservées en Suisse ririqiiiélaient : il craignait de voir la 
ligue sV'uervcr et se di>s(iudre avant que (".liarlos fiU débar- 
rasse du siège de Neuss, avant que les Anglais lussent prêts 
à passer sur le continent. 

A Berne, à Lucerne, à Zurich le parti bourguignon Taccu* 
sait d'engager les Suisses dans une voie où ils auraient tout le 
danger et lui tout le profit. Mais il savait, de son côté, faire 
valoir les services qu'il rendait : il avait amené René de î,or- 
raine à la coalition; il avait, eu juin, lorsqu'on r.i\.(it pris 
pour arbitre entre Sigismond et les Cauldus, décidé en faveur 
(le ceux-ci sur tous les points ^ Il pensait avec raison s'être 
acquis par là de nouvelles sympathies et il s'occupa d'en tirer 
le plus de parti possible. Cette année 1474 est la plus brillante 
de sa carrière diplomatique : au mois d'avril la ligue de Con- 
stance, en été le traité de Chartres, en automne le traité de 
Berne, en hiver le traite d'Andernacii. 

Les comptes conservéf* à la Bibliothèque Nationale ^ prouvent 
^u'il fît alors d'abondantes distributions d'argcut dans les 

1 Cett« bottilité était de plus en plus marquée. LouM savait que duns le 
courant de l'année 14"'*, Romont avnil fait tonf •'on possible à Berne pour ncu- 
Inliser l'influence de ses agents et du purli français. Le comte se rendit au 
*>^K« Meoss -«T«e ce qu'il put lerer d« troupe» dans «es domaines, «t c'est 
devant cette j)!acc qu'il fut arai6 chcTalîer de la main dodue Charlee lui-mène. 

1 Voir plus haut, p. 12«, 

3. L eUi des penaiaus, p. 370 du Corps dipIomatic|ue, mentionne des distri- 
^tieoe régulières le 39 juin, le 26 octobre. {In^mlaire tommaire de» documenté 
rflnilf, à r histoire de Suisêe, consert'éê da*ile» archivée et hibliothèfueê de Parût 
P«r Ed. ftoU. Berne, 1882, in-8.) 
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Villes suisses. N. de Diesbach reçut pour suu compte des 
sommes considérables et désigna au rot les personnes qu'il 
était le plus utile de gagner. 

Le 28 août, arrivèrent à Berne les ambassadeurs français, 
Faure, Saint-Priest et Mohet, munis de pleins pouvoirs. Le 
parti bourru ii^non avait toujours à sa téte Bubcnberg. Une 
grande dicte s Oiu i it ii Lucerne le 6 septembre. Les ambas- 
sadeurs franchis, après avoir prodigué au cours des jours pré- 
cédents les visites, les compliments, les promesses, pour dis- 
poser en leur faveur les membres de rassemblée, firent 
habilement ressortir Todieux de la conduite des Bourguignons 
sur les limites du laodgraviat; ils exposèrent que le dac 
Charles, en faisant la guerre aux Suisses pour venp^er la mort 
de Hagenbiu h, avait rompu le traite de 14G7; qu'en revanche, 
Louis XI ollVait assislaijcc aux Cantons en cas de besoin, qu'il 
avait déjà réussi à signer un traité d'alliance avec le duc de 
Lorraine, qu'il s'en gageait à payer chaque année, sa vie durant, 
à chacun des huit Cantons et aux Communautés de Fribourg 
et de Soleure une pension de 2000 livres, soit en tout 20000 
livres à la Confédération pour soutenir la guerre ; si les Suisses 
consentaient fi se passer du secours effectif de la France, le 
roi leur paierait <S0 OOU livres par an pendant toute la durée 
des hostilités. Lu érhange le roi demandait aux Cantons Lnu. 
torisation de faire, moycunaat une solde honnête, des curôle- 
ments volontaires en Suisse. Aucune des deux parties ne pour- 
rait conclure de trêve ou de paix sans y comprendre l'autre ^ 
Mais, sur ces entrefaites, la duchesse de Savoie, qui craignait 
une rupture définitive entre la Boorgogue et les Suisses, 
envoyait des émissaires a Lucerne pour essayer de neutraliser 
rinfluence des ambassadeurs franç ais. Aussi la proposition de 
Garcias Faure souieva-t-elle de graves objections; les uns se 
plaignirent de voir les Suisses abaissés au rang de merce* 
naires, les autres trouvèrent des inconvénients à se lier avec 
un prince tel que Louis XI dont la déloyauté était connue. 

1. Man.Jrot, o/>. cl.-, Abêehiede, II, 502, &0(k, M3, el cuppl., 917, 918. 221', 
Dieraucr, ojj. cit., II, VJ't. 
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L*babileté des Français qui exploitèrent Fodieuse conduite de 
Hagenbach et expliquèrent que le duc de Bourgogne, aussitôt 
qu'il serait débarrassé du siège de Neuss, porterait une guerre 
d'extermination chez les Suisses, relocpicncc de Dieshach, 
lai<rf>nt répandu h profusion triomphèrent de toutes les 
dilBcultés, et les Cantons donnèrent^ à Zurich, leur adhc- ' 
sion aux propositions du roi de France. Berne souscrivit 
même aux danses suivantes, qui furent gardées secrètes 
(2 octobre) : 

1* Le roi ne serait tenu de secourir la Ligne qu'autant que 

les Suisses ne puur raieul autrement résister h leur ennemi. 
2° Si le roi, occupé par ses guerres propres, ne les pouvnit 
•secourir, il ferait payer aux Cantons 20UU0 ilorins du Khia à 
Lyon, en plus des sommes convenues ^ 

Sigismond n'avait pas encore revêtu de son sceau l'Union 
perpétuelle; quelques points relatifs^ aux renonciations de 
l'Autriche restaient en suspens. Les ambassadeurs français, 
les délégués suisses et autrichiens se réunirent h Feldkirch. 
Les Suisses ne firent aucune concession h Sigismond; ils pré- 
tendaient que puisqu il était attaqué c'était à lui de se 
défendre, et ils ne consentirent à entrer sur-le-champ en 
campagne que si le duc d'Autriche mettait son sceau au 
bas du traité et payait 8000 florins pour les enrôlements. 
Les points controversés seraient soumis à Tarbitrage du roi. 

1. C'est aux conrcrcnces de Feldkirch quo l'alliunre avec la France reçut sa 
forme d«-fiiiiii ve. Les 21-26 octobre, à LiUL-rno, tnus los (' rit u!» arcrptorent los 
cooditions proposées et doonèrent à Berne plein:» pouvoirs pour traiter avec 
toals Xf. (gtd. ABiek.f II, 513. 917.) Le traité fat signé par las représentants de* 
Cantons \r 21 octobre, mais il est daté du 'Id, jour de l'acceptation générule. 
L'iiiiïH XI délivra a Paris le 2 janvier l'iTâ los lettre» royniir qui le totinr- 
oaient. Le même jour Uerne signa une déclaration interprétative i^ui aggravait 
Meore poor elle les stipulations secrètes qu'elle arait consenties : elle s'enga* 
fuit à fournir au roi, quand il en aurait besoin, 0 000 hommes de troupes 
moyennant une snldc honnèt»-. En résumé, los Suisses étaient obligés ilc faire 
l* ifuerre pour leur compte et pour le comptu du roi, et celui-ci u'élait rroi* 
>ual tenu qa*à nne aide financière, asseï eontidérable, il est Trai. 

2. Les deux principaux points étaient l'ouverliira des quatre places de Walds* 
bot, Laufenburp, Saokingcn, RheinfeMen, aux Confédérési, ol l'engappnipnt 
^ Sigismond pour ses successeurs. Sur le premier point, Sigismond céda 
noyennant la ifarantie formelle que Pouverture de cet places ne lui porterait 
jamais aucun préjudice; sur le second point il réserra ta eignature jusqu'au 
S janvier i47S. (Cbmel, Mon. Baèêh.y II, p. 266^ 259.) ... 
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Sigismond dut s'exécuter; il mit le sceau ducal au traité du 
10 octobre*. 



Vlll. — BA I AILLE DE UÉRICOL RT. 

Alors seulement, et sur une demande expresse de Sigismoudi 
de la Basse-Union et de l'empereur (9 octobre), les Suisses 
envoyèrent, le 26 octobre, une lettre de défi au duc de Bour- 
gogne : « Nous déclarons à Votre Sérénissime Seigneurie et à 

<f t(»iis les Vôtres, pour nous et pour tous les nôtres, une hono- 
u i ubic et ouverte guerre. » Charles ne répondit au li* i auL i[uo. 
j);ir 1rs rn(Jts ; « i) Berne! Berne! » Mlait-ee le re<^ret iiiélaiico- 
li(£ue du passé et de la longue alliance entre la Bourgogne et 
Berne? Était-ce un cri de rage et une insulte aux « ours » de 
la Suisse?... Il reçut vers la même époque le déû de Tarrhi- 
duc et de la Basse^Union. 

Louis XI ne prit point part u la guerre. Il avait ailleurs de 
graves préoccupations, car c'est en octobre que le roi d'An- 
gleten e lui envoya signifier par Jarretière qu'il eût h restituer 
le duché de Guyenne et de Normandie, laute de quoi Kdouard 
viendrait les occuper avec ses bomraes d'armes. Louis traita 
fort bien Jarretière ainsi que toute sa suite et répondit simple- 
ment : a Dites it votre maitre que je lui conseille de n^en rien 
<c faire ». La guerre paraissant devenir sérieuse, Berne écrivit 
le 22 novembre au roi pour te supplier de marcher aussi 
contre Charles le Téméraire; les ambassadeurs autrichiens 
lui adressèrent la même ileniande. Louis fit des réponses éva- 
sives et se contenta pour le moment de payer régulièrement 

1. Avec la ténacité d'un vrai Habsburg, Sigismond or^so va longtemps dVIuder 
quelquon-nnp-^ des (l;iii>0!; du traité, ou d'obtenir de incillpures conditions 
auprès de L<iuiâ \i ; il lui ciivuva plusieurs ambassudes à ce sujet; mais Louis 
ne «e laissa pot émouvoir. En Tain Sigiiinond fit valoir m docilité à <|atll«r 
Talliancc bourguignonne quand le roi le lui avait demandé; en vain il repré> 
scnta que la guerre ayant «nf^menté ses d««pen«es, le roi devait «^lever don» la 
métnc proportion la pension de 10 OÛU livres qu'il lui servait ù litre de coq* 
Miller iatime ; en vain il demanda qne Louis XI se KAt davantage et préciatt 
les eus où il devrait le soutenir ; la réponse fut toujours la même : OU ne peut 
rien changer an traité. (Chmel, Mon. Uabêb., 1, 1, 2GI, 270.) 
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aax Suisses les termes convenus, et à Sigismond la somme de 
10000 livres. 

Les Suisses se mirent en route pour rexpéditiou la plus 
lointaine qu'ils eussent encore entreprise; ils étaient au 
nombre d*une dizaine de mille hommes et les autres villes 

confédérées fournirent à peu près autant de monde; les Stras- 
bourgeois avaient une fort lionne troupe et une excelltnle 
artillerie. Etienne de Hagcnhacli recula jusqu'à Iléricourt qui 
est une importante position stratégique sur la Luzinc, et il s y 
mit à couvert dans le château. 

Les forces des alliés pouvaient faire merveille dans une 
bataille en champ découvert, mais elles étaient mal organi* 
sées pour entreprendre un siège. Du reste on ne savait guère, 
h la fin du xv* siècle, s'emparer des postes fortifiés : le Témé- 
rairr lui inèrue, qui possrchul jus<[u'à 350 pièces de rai tillerie 
la plus formidable de 1 époque, échoua devant des places sans 
importance comme Beauvais et Neuss. Rien d'étonnant que les 
confédérés fissent peu de progrès devant Héricourt; mais l'en- 
nemi leur donna Toccasion de remporter un brillant succès. 
Le comte de Blamont, aidé du comte de Romont qui ramenait 
des mercenaires de Lombardie, s'avança tout à coup avec deux 
corps de 0 à 7000 hommes chacun, d;iMs IVspéraiK o de sur- 
prendre les assiégeants. Ccux-ci étaient ji^m /. bien j^mihIcs. Ils 
se concentrent rapidement et fondent sur les Bourgu lignons 
avec une irrésistible Impétuosité; en un instant ils les taillent 
en pièces, en tuent 2000 et font bon nombre de prisonniers, 
sans pertes sérieuses pour eux-mêmes. Quatre jours plus tard 
(16 novembre) Etienne de Hagenbach obtenait une capitulation 
honorable, et Sigismond mettait garnison dons Héricourt. 

L hiver étant arrivé, chacun s'en retourna chez soi ' j la 

f. L« 27 octobre, les Bernois surprirent Cerlier, prit du lac àt Btenne, 

appartenant n Guillaume de Cbalnn, i)rincp d'Omn^'o. qui l'init au service du 
duc de Bourgogoe; celte place était sous ia suxcraincte du duc de Savoie; le 
2 jMTier 1475 ilt s'emparèrent da cbAUau d'UIene et des terre* de U Roche, 
appartenant ù un seigneur bourguignon mais qui fuisaiont partie de lu ba- 
ronnic do V itui C'ctiiietil d«'« points slrul/'^'i(|UL'« îniporfruif-^ 'Im^ le Jtjr.i. On 
Toit que Berne songeait à ia guerre directe en Franciïc-Cou»le, (Gingins, J-Jpi- 
»ode$, 166.) 
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guerre De se continua que par des escarmouches entre bandes 
peu nombreuses. Les Bâlois se donnèrent la joie féroce de 

brûliT clix-hiiit prisonniers ^valloûs, de ceux qui avaient taul 
fait de mal à la cunlrée depuis un an. Une fois de plus appa- 
raissait le terrible ressort militaire dos Suisses» et la preuve 
-était faite que les mercenaires et les chevaliers ne pouvaieat 
tenir en bataille rangée devant ces milices nationales, dures, 
l>ien disciplinées, bien armées et combattant avec Vextraor^ 
dinaire enthousiasme des temps héroïques'. 



7.r. — ALUASCE DE LOilS M AVEC L'EMPEHELU 
ET LES PHI ACES ALLEMATiDS : THAITÉ D'ANDEBUACB. 

Il semble que le traité de Londres ait donné une nouvelle 
impulsion à l'activité diplomatique de LiOuis XI, qui n*avait 

tepen<lant pas besoin d'être stimulée; cette convention le pla- 
çait en efVel sous le roup d'un danf^or certain, malheurenf^e- 
ment trop eonnu en France, le péril anglais, et d'autre part 
elle ie déliait en quelque sorte des obligations stipulées 
dans les trêves avec le duc de Bourgogne. Aussi, pendant qu il 
'négociait avec René de Lorraine et les Cantons suisses, il ne 
négligeait pas Tempereur Frédéric III; il en arriva même 
bientôt ii accepter Tidée d'une alliance eflcctive, qu*il avait 
relusé de eoneliire au mois d*avril précédent. 

L'empereur, malgré ses promesses de fermeté, ne se déci- 
dait que lentement ii entreprendre lui-même la guerre cootre 

1. Voir, dnns Willc, p. 380 el suivantes, un eatoi très sérieux pour décrire l« 
balnille d'Héricourt, apprécier 1m forces des comballanls, détenniner ritùi^ 
raire des marches, etc. 

Il a «urlottt niilUé B. Schilling, bien renseigné sar U baUHlfl d Héricoort; 
Golittt, Mémoire9 ât Ut République ictfuanaise; Gingiiis la Sarra, Épifodet df» 
^iierrrn Je lionrgngne, dans Mémoires et documents publies pnr !» Société 
ti Histoire de la Suisse romande VIII, li3, complétés par Jiecherches histort» 
çue$ $ur le» aeçuhiihn» dt» »ire» de Monifaueon et de ta MmitoM de (^ele* 
rlana le pat/s de Vaud, tome XIV, cl les Archives de Bt\le. XIII, 315; Archives 
de Rfiiif. A, ïïatsrnnnua!, 71-72; id., A. l.MB; Archives de Stiiisbourg, A, I^» 
Documents sur l'histoire de Bourgogne^ ^ue les Strasbourf^eois ont pris» Héri* 
court, emportés, tradniti et conservés* 

Voir aussi la Jf. und B. Ckronik de Strathourg {Bep, il/t., 1890). 
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Charles de Huurgogne; au mois de novembre il était encore h 
Wurzburg, bien loin des opérations militaires. Louis crut le 
décider plus vite en offrant de l'aider efficacement, et ses 
envoyés apportèrent à Wurzborg im projet de traité formeP. 
Frédéric montra aussitôt un peu plus d*énergie; il dressa une 
sorte de plan de campagne : le roi de France et le doc de Lor- 
raine marcheraient contre Charles par la lit^ne de la Moselle, 
pendant que l'armée des princes alleniauds s avancerait sur la 
rive droite du Rhin, et que TUnion de Constance porterait ia 
guerre dans les deux Bourgognes, tant pour conquérir des 
territoires nouveaux que pour arrêter les levées de merce- 
naires commandées par le due en Italie. Il invita * la Basse* 
Union et Sigismond à coordonner leurs mouvements avec 
ceux des autres forces impériales, à cesser les pillages de 
bourgs ouverts pour attaquer directement les pl.ices fortes, et 
à ne consentir aucune trêve sans son aveu : il prenait d'ailleurs 
à leur égard le même engagement. Puis la nouvelle de la 
grande victoire d*Hérîcourt lui étant parvenuCi il n'hésita plus 
à se rendre sur le théâtre de la guerre» devant Neuss. Le roi 
de Danemark y était depuis le 17 novembre, mais dans le 
camp bourguignon, où il essayait d'amener Charles le Témé- 
raire il la paix. 

C t'tait chose nouvelle qu une telle obstination ii j)0Mrsuivrc 
un siège en cette saison. Frédéric avait compté sur l'hiver ou 
sur son impériale présence pour décider le duc à se retirer. Il 
dut abandonner cet espoir et se résigner h suivre le mâle 
conseil du margrave Albert : faire reculer Tennemi par la 
ror<5e. Mais la désagréable nouvelle lui arriva bientôt que les 
vainqueurs d'Héricourt avaient cessé la campagne pour Tannée 
1 iTlt et regagné leurs foyers. Il s'en plaignit, leur exposa que 
cette couilnite 1 Obligeait à conei ntrer de plus grandes forces 
devant Cologne et leur demanda des contingents nouveaux'. 

1. Lettre de t empereur à la ville de Colmar, écrite à Wursburg le 15 noTcm» 
hm 1474 (ArcbÎTM de Colmar, AA, Guerretde Bourgogne). 

2. Ltiire de Fempereur à la ville de Colmar, écrite à Wnnburg le 15 novem* 

bre 1474 (Archivas de (lolinar, AA. Guerres de Bourgogne), 

3. Leltres de Colmar du 5 décembre 1474 (Arcbivee de Colmar. AA, Guerres 
de Bourgogne). 
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Il s'empressa aussi de faire appel à la diversion française et 
il mit son sceau aux trois traités prt'purés depuis deux mois : 
le premier était une alliance défensive avec Louis XI (ju il 
coDtractait en sa qualité d'empereur; le second une alliance 
■emblable qu'il signait comme archiduc d'Autriche; le troi* 
tième une alliance offensive spéeialement dirigée contre le 
duc de Bourgogne avec conditions précises d^assistance réci- 
proque (30000 hommes) et de partage des pays qui pourraient 
être conquis. Louis avnit lait insérer la clause, très importante 
pt)t!rlui, que la guerre serait poursuivie, même après la déli- 
vrance de Neuss, et qu aucune négi»ciatioQ ne serait engagée 
par une partie sans entente préalable avec l'autre (30 dé- 
cembre) *. Huit jours plus tard, Frédéric déclara ollficiellemeiit 
la guerre à Charles de Bourgogne. Quant à Louis XI , qui oe 
se fiait guère k Frédéric III, il ne s'engageait h amener ses 
30000 hommes qu*une fois l'armée impériale réunie devant 
Neuss, et avec la restriction mentale de l'emplover ii Lcndroît 
où il la croirait parlieulièrement utile à ses intciéts. >Liis le 
succès diplomatique qu il avait remporté en Lorraine valait 
presque la mise en marche de 20 000 Français. 

1. 31 Uei-embre Vûk cl 17 arril 1475. Traité d'Andernach, C'e»t une niliance 
offentive cl un engagemenl de coopéraUon militaire contre la Bourgogne ; les 
archevftqttes <Ie Maycncc et de Trêves, le duc de Saxe et le margrave de Bran- 

debourg' y urt (■•'?t>nf. Le T> janvier l'»75, Louis donrn^ n ses ambnsçadears dee 
iasirucUons pour qu'ils félicitent l'empereur et les princes de leur bonne 
anion; il a entenda dire qoe le roi de Danemark •^enlteiMl pour la paix, maie 
il n'en croil rien ; il propose de nouTelles conférences à Mets on à Gorlt. Quel- 
ques jours plii!» tnrd on revient «ur !a question du contingent ù fournir : «cra- 
l-il de 20 ou de 30 OOU bommcs? Au 17 avril on ramène définitivement le cbiÛVe 
à 20 000. On stipule expressément que les conquêtes des terres allemande» 
iront à rAUcmagnie et celles des terres françaises à la France. Il est même 
question d'un niaringr entre le daiipbin Charles et la fille de rciupereiir. Cunc- 

gondc. {Moniimrnfa Habsbtirgictt, 11, 271, 281, 28'i, 287, 295 Comincs-Lenglet. 

III, 'iG2.) La Mgiiulure de Frédéric III est du 30 décembre Vkl'k, celle de Louis XI 
da 17 avril 1475. D'après le caractère du roi de France et de Tempereur, il ne 
faut altuelier «ju'nne importance relative A toutes ces promesses : chacun do« 
deux prinre» poursuivait une p(tliti([ue étroitement personnelle; le 3 février 
da Uoilo écrit nu duc de Milun qu'on ne cruit pas que 1 alliance du roi et de 
Temperenr ait grand résultat. (Gingins, Déf^évhes^ I, p. 22.) Le 2 décembre 147%, 
Frédéric avait signe un truite d'alliance avec Edouard III d'Angleterre contre 
Louis XI; le même jour Edouard en signait un senihlahle avec Mothien Corvin. 
Muitt ces traités, d'une forme très vague, n'avaient guère d'iimporlance; ils ne 
furent pas tuiTit d'effet. (Rymcr, Fœdera H acte, Y, m, p. (S.) 
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Cependant les divers contingents impériaux s'étaient réunis 
peu à peu devant Neuss ; au mois de novembre il y eut là 
60000 hommes que commandait l'empereur en personne, mais 
que dirigeait en réalité le margrave Albert de Brandebourg, 

aussi bon cnpitaine qu'habile politique. 11 ctnit rît s lors évident 
que cette opérntiori du sîèpi'e de .Neuss no rapporterait aucun 
bénéfice à Charles le Téméraire. Du moment qu'il avait l'Alle- 
magne contre lui, et la France, et les Suisses, il ne pouvait 
plus espérer mettre la main sur Cologne. Eût-il pris Neuss, 
que ses 40 000 hommes n'auraient pas détruit la grande armée 
alleroaude campée en face de lui; d'ailleurs, après celle-là il 
en nurnit trouvé (l'iiulrcs, devant lesquelles il eût fini par suc- 
comber. Et s'il ne réussissait pns h emporter Neuss, son 
insuccès valait un désastre. Être teuu en éehec pendant de 
longs mois devant une place aussi petite, une véritable bicoque, 
quel coup porté au prestige de Charles le Terrible, l'impi- 
toyable destructeur des villes qu'il venait assiéger! Quel 
encouragement pour ses ennemis, sArs dès lors que leur salut 
était dans une résistance héroïque! Mais surtout quelle perte 
matérielle! Ses troupes ne pouvaient vivre ii Neuss comme en 
pleine campagne, aux dcpens du pays. Elles eurent bientôt 
ruiné les quelques villages avoisinant la place, et le duc dut 
nourrir, payer, entretenir 40000 hommes, la cavalerie, une 
artillerie formidable. Sous le froid hiver du Rhin, dans la 
oeige et la boue, la belle armée fondait peu à peu; chaque 
mois coûtait un millier de soldats et bien des milliers de flo- 
rins; pour les remplacer il eût fallu des Etats inépuisablement 
riches en hommes et en nr<:^ent ; or Ir réinéi .iirc était seul a 
croire qu'il n'avait qu'à commander pour obtenir de nouvelles 
troupes et des monceaux d'or. A mesure que des nuages de 
plus en plus épais s'amoncelaient à l'horizon, Charles montrait 
un entêtement plus superbe et plus inexplicable*. 

I. Le 38 janTier 1475, r<mpereur écrivit aux Suisse» pour Icaï demander de 
Tenir défendre Netiss contre Charles le Tcméminr: la diMe du 5 ninrs Hi cid* 
que l'on continueruit eu effet la guerre contre le duc, mais que Von irait en 
Bourgogne el non ù Neuss, ville trop éloignée. {SttKoUareHv, Bern,, toI, ftS, 
Om»âSie PapUre.) 
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X. —AUJASCF DE CHAULES LE TRMKRAIIŒ 
A VEC LA DUa/ESSE DE SA VOIE ET LE JJL'C DE MILAy : 
THAiTÉ DE MOa\TCAUER. 

On aurait pu déjii lui appliquer la parole de Gomines après 
le désastre de Grau son : « Son entendement n*était plus parfaite- 
ment clair y>, et il méritait le surnom de Téméraire sous lequel 

il a puss»' à la postérité. Les amis sincères ne lui manquèrent 
cependant pas; le roi de Danemark fit tous ses eilbrts pour le 
réconcilier nvrc Frédéric et rédigea un projet de paix complet : 
le duc se retirerait de iSeuss, rendrait la liberté au comte de 
Wurtemberg^ renoncerait à sa vengeance contre les Conié** 
dérés moyennant une forte somme d*argent pour les dégâts 
qui lui avaient été causés ; les rapports de commerce seraient 
rétablis entre Tempire et les États du duc; la question de 
Cologne serait remise à Tarbitrage du Saint^Père, et la question 
des terres d'empire que le duc occupait, h Farbitrage du roi 
Cliiistian; enlin l empereiir aurait plein pousoir pour accom- 
moder le duc avec le roi de France*. Ces conditions, qui ne 
coùtaientrien ni à la dignité ni à la vraie grandeur de Charles, 
étaient parlaiteinent acceptables; mais son amour-propre souf<> 
Trait d'avoir à céder devant un ennemi, et son ambition souf- 
frait davantage de renoncer à Cologne, à la frontière du 
Rhin, à l'un des plus beaux morceaux du nouveau royaume 
qu*il portait dans sa tête. Il demanda des modifications ; Fré* 
déric, blessé, se refusa noblement, en empereur romain, à 
trailci de la paix tant que Charles n'aurait pas quitté les terres 
de l'empire^. 

Le roi Christian, dont les États étaient bien loin du théâtre 
de la guerre, n'agissait qu'en rêveur couronné, en porte-parole 
du Saint-Père^ en apôtre de la paix et de la croisade; la 
duchesse de Savoie fit, pour accommoder les belligérants, 
tous les efforts que lui dictait une inquiétude très réelle : elle 

1. Archives de Colmar, AA, Guerres de Bourgogne, 

8. Leitre de ttmp^reur à Sigi$mondf du 25 janner 1476. 
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craignait de voir bientôt l'équilibre des forces voisines rompu 
en faveur de Berne et de Louis XI, qui chercheraient à profiter 
de son isolement et de sa faiblesse. Elle écrivit à Tempereur, 
au duc de Saxe, au margrave de Brandebourg, aux villes de 
Strasbourg et de Bâte (Basse-Union) pour les conjurer d'en- 
tendre des propositions de paix; elle envoya quelques-uns de 
SCS conseillers à Charles le rciiicraire, et comme il fit une 
réponse «rnicieuse, la duchesse crut avoir cause i;îi<Tnée : il ne 
lui restait plus qu'à obtenir 1 assentiment des conlédérés et 
celui de Louis XI *. Pour celui-ci elle savait bien qu'il serait 
le dernier à lâcher prise; aussi résolut-elle de l'obliger à la 
paix en l'isolant, en lui enlevant sou allié et son appui le plus 
solide» les Suisses; elle ne négligea rien» dans le courant du 
mots de janvier, pour jeter la division entre Berne et les 
autres Cantons*. 

Mais ses eHorts furent inutiles. L'empereui ne i-essait de 
rrclamer de nouveaux contingents^ à tous ses alliés et au duc 
de Lorraine, et Louis XI s'occupait de provoquer un eilort 
général pour en finir avec Charles le Téméraire avant que le 
roi d'Angleterre fût prêt a passer en France. Il communiqua 
aux villes de la grande ligue son projet d'alliance oflensive 
avec Tempereur, les informant que chacun des deux princes 
entretiendrait 20000 hommes jusqu'au l*' décembre 1475, 
puis 8000 seulement pendant l'hiver, et qu'on poursuivrait la 
guerre à outrance sans traiter séparément; en cas de succès, 
on se partagerait les conquêtes : au roi de France reviendraient 

1. h. G abotto^ Lo Staio aabaudo, II, p. 106 et suiv. 

S. ArchiTM d« Colmar, Gtterreë de Bourgogne^ 25 janvier 1475. 

3. /</., 30 janvier l'iT"». janvier l'i".', il envoya d'Andoriin» li nnx moni- 

brvs de lu liasse-Union une nouvelle invilotîon plus prcssanle pour qu'ils lui 
fifsent parvenir des reororts - bcy verliesung aller lehen, soUen* (^den, fret- 
bellen, brieven, prÎTilegien ood i^recblikeiten, nnd wa« ir von uns, dem beU 
lîgen reich nn ! ■<!in>^t vcmandt nnndern habpn. nnd tfnrii bf*v Tinn'icr tniH df»« 
reicbs «cbt, abcracht und ailen atmdern penen, strotrcn und busscn, die wir ois 
cin ROmiecber Keiter hierin gegen euch gebrauchen mdgen • de Tenir à «on 
uide avec le quart de levr êlémeni maecnlin. 

f-»' 25 inîirH, l'empereur donna x\n ro«<rril d'après lequel le roi de France, nn 
^■cu des 30 000 hommes promis qu il aurait dû, en janvier, conduire dans le 
Lttieabotirgr contre le doo de Bourgogne, en «iverrait 20 000 avant la Saint* 
Georges, 23 avril, tandis que l'empereur, pour la mène époque, en enverrait 
«a nombre égal. (Comine»>LenglQt, III, 464.) 
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le duché et le comté de Bourgogne, les comtés de Flandre t;t 
d'Artois; Tempereur aurait les pays d*empîre. On voit que 
Loais songeait déjii à la dépouille de Tennemi 

La duchesse de Savoie ne se contenta pas d'employer ses 
bons offices pour ramener la paix. Elle fut prise vers cette 
époque de la frénésie générale qui poussait presque tous les 
États de TEnrope dans un camp ou dans Taotre; quoiqu'elle 
n'eût pas d armée, pas de frualières et qii'à Tintérieur elle ne 
fût môme pas assuirr de son pouvoir, que la moindre crise 
pouvait mettre en péril; quoiqu'elle eût dû voir par le discours 
de Dijon quels étaient les projets de Charles, et parla conduite 
des garnisons bourguignonnes en Lorraine comment il traitait 
ses alliés quand ils étaient faibles, elle quitta tout à coup Tat- 
titude de prudente neutralité dont elle s'était bien trouvée 
jusiju'alors et se jeta complètement dans le parti de Charles le 
Téméraire, en v entraînant son voisin le duc de Milan; elle 
fut même suivie parle prince \v moins belliqueux de l'époque, 
le vieux René d'Anjou, qui lailli! s";irrachfr à ses pastorales de 
Provence pour mener la dure vie des camps. 

Le subit changement d'attitude de la duchesse de Savoie et du 
duc de Milan nous parait assez peu explicable^. Caléas Marie 
était un politique trop avisé pour ne pas voir qu'il n y avait à ce 



1. Archives do Colmur, Guerre» de Jiourgagiie, 20 mars 1475. 

9. Colombo (i'olnnda, duehessa di Stufoia, MheeUaitta di êtoria iUtiÎAmitf 
XXXI) iH'.Ci, purlc (le l'uscondant <|ue le dur exerçait sur Yolaade : • H* il Duca 
^iiiiléiis), t:lic, gelos»» dcll'ii«i<-*Midonte rhe su dollo Dui'h«»s«n «««iicrcitava il diica 
di Borgi>|;na ... (p. 'JD). Com'è giù o^-corso di dire, h» Ducbessa crasi manilcs- 
taroente «piegata ligia al partilo del Duca di Borgogrna ; e ciô, perchù avéra 
Tointo [ïioratciarsi un polonle omito, la eui autorit& le valcnsc di valido 
appogio coiiiro In crccssivu cd impartuiin înjr<'r«>nrn che il Ro de Francia pre- 
Undora di eseit ilure sulk- cose del di lei Slalo (Uyj. - 

Le duc de Boargro^fRe fit de «on eàîé tout «on possible pour gagner la Saroie. 
• !! I>u«a di Harj^ojcna infaiti andava faccndo di lulto pcr guadagnar*i la 
Duchi â»a et gli altri priiu ipi di casa .Savoia, Avfvn egli gia hianduto il suo 
oratore Gugliclmo Uucbc-fort ad asâtïtcro aile cerimonic dell' anniversario 
funèbre di Ainedi'o. nè aveva cesaato un momealo di rauîcuraro la Dacbetaa 
dei pifi ^in cri -i nlimruti dclla sua aflV/.innc e devoïionc verso di lei. » Daii-^ une 
lellre de Du l'ont ù Yulondc, drtU c de Valcnciennes, 1" mai 1473. on tr»UTe 
celte phrase : a II duca de Borgo,^aa conta mandure ail' 111. signora un bcllo 
librr, nel quale pi^liara pran piaeere cl se domanda el diclo libro: La fiore delt 
la/yr/a. . Un pi n plus t .i .1 il danna une abbaye à l'cvcquo de Genève, - sui prirai 
oiluglio poi uveva faitodono d una ubuxiu a Moas. Vescovo di Ginevra .(p. lOO). 
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moment rien à gagner dans l'alliance de Charles ie Téméraire. 
Sans doute Galéas fot mortifié de savoir qu*à la diète d*Augs- 
i>ourg Tempereur avait refusé de transformer son duché en 
royaume indépendant S mais il ne pouvait lui venir à Tîdée de 

faire la guerre à Tcmpereur pour ce motif; sans doute il nour- 
rissait line secrète hostilité contre Louis XI, parce qu'après 
avoir occupé Gènes il trouvait la Provence fort à son p^oût et 
qu'il pressentait les projets du roi de France sur ce comté; 
sans doute Charles de Bourgogne lui montra toutes sortes 
d'égards et il pat croire un instant que son frère allait rem* 
placer le prince Frédéric de Tarente dans la faveur du duc. 
Mais ce ne sont pas là des raisons suffisantes pour changer une 
orientation politique. En tout cas il ne s*engngea pas dans 
sn nouvelle alliance avec la même ardeur que la duchesse 
YolauJe. 

Quant à celle-ci, elle n'avait tout d'abord aucun motif d'être 
hostile aux Suisses. Avant elle, Berne entretenait d'excellentes 
relations commerciales et diplomatiques avec la Savoie où elle 
trouvait un point d'appui contre l'Âutriche. Lors des luttes 
intestines suscitées par J. de Romont, Berne intervint comme 
médiatrice, et, tout en laissant la part assez belle à Tambitieux 
jeune homme, elle le força de reconnaître Tautorité de sa 
belle-sœur déclarée régente. Romont n'avait pas à se plaindre 
do ce traitement, et Yolande devait des remei eienients :i Hei ne. 
Cependant, malgn^ une apparente cordialité qui, dans les rap- 
ports ulHciels, dura encore quelque temps, le comte et sa belle- 
scear étaient en réalité mal disposés à l'égard de la nouvelle 
aristocratie bernoise, conduite par les Diesbach. Romont 
recruta sans aucun ménagement des mercenaires sur le terri- 
toire même des Cantons; il annonça partout que Charles le 
Téméraire viendrait bientôt en Savoie oh il saurait punir ses 
ennemis et récompenser ses amis. C'était une menace non 
déguisée pour Herne, que les Etats du comte de Houiont per- 
mettaient de prendre à revers, D autres enclaves vaudoises 

1. Proposition faite pnr Chrtttiftn dé Danemark. (Pastor, GmcA. dtr POpêift 
•t Gingin»^ Amà, mi7., I, 11&} 
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relevant Je la Savoie ou «Je la Bourgogne se prêtaient égale- 
ment à tous les coups de maia d'un ennemi audacieux. Louis 
de ChaloD» prince d'Orange et vassal bourguignon, possédait, 
ainsi que ses deux frères, des seigneuries près du lac de Bienne, 
Chàteau-Guyon, Orbe» etc. ; Hugues de Chalon tenait d*autres 
terres de la maison de Savoie. 

Il était naturel que Nicolas de Diesbaeh, doué d*un grand 
sens luihUiut', dcsirât ii la lois simplifier celte situation et 
obliijfr les princes savoyards à se ]»iuîioncer nettement pour 
ou contre Berne dans la guerre prochaine avec la Bour- 
gogne. Plus habile qu'honnête, Diesbach résolut de brusquer 
la situation par une de ces roanceuvres dont peu de princes do 
xv' siècle furent innocents ; il s'entendit secrètement avec Phi* 
lippe de Bresse» et celui-ci entra dans Annecj en septembre 1474 
pendant qu*un parti de Bernois surprenait le châleau de Sainte- 
Croix au pays de Vaud. La guerre n'était pas ofRciellement 
déclarée entre iiernc et Horaont, mais ou vivait dans une sorte 
crétat mal défini, favorable aux entreprises d'un ennemi sans 
scrupule. Peu de temps après, les mercenaires de Homont se 
trouvèrent en présence des Suisses h Héricourt. 

Yolande de Savoie, fort alarmée de la perle d'Annecy, 
négocia avec le duc de Bourgogne*; on avait voulu la forcer 
à se déclarer, c*est de l'autre côté qu^elle se tournait; cette 
violence de son beau-frère Philippe la réconcilia même avec 
son beau-frère Jacques, jusque-là son ennemi. Lorsqu'elle 
connut la déclaration (Je guerre que les Suisses avaient 
envovee à (Jiarles le Téméraire le 26 octobre, elle se crut 
sérieusement menacée, et, d'après le conseil de Jean-Loni?, 
l'évéque de Genève, elle mit la Savoie sur le pied de guerre, 
afin de parer à toute éventualité; elle nomma le seigneur 
de Belmont capitaine général avec tout pouvoir de lever le 
ban et l'arrière-ban, d*arrèjker et de punir tous ceux qui met- 

l. D'après Farrer (Gcsch. t^on H'a//ia, I, p.2lGl. Yolande resta liée avec Berne 
et Fribnnrç jusqu'au mois de d<^rrmbrr I'iT'é. Charles, diins le but de la décider 
ù prendre son purli, lui lit oQrir lu uiuin de »u ûlle pour le jcuac Philibert 
de Savoie âgé de dix «de. L« eoadaite de Berne ▼ti-A-Tts de U SaTttie rappelle 

les moyens d'intiiniiutiùti <[Ur IimU- XI et în Bri";';!- Tnion etnployèrentdaae l'éi^ 
précédeot contre Mené de Lorraine, mais elle eut un ré^u^tal opposé. 
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traient en danger la paix et la sécurité publiques ; néanmoins 
elle resta sur la défensive Elle s'adressa au duc de Milan et 
au rot René, appuyant auprès d*eux la diplomatie bourgui- 
gnonne, pour les amener dans une coalition dirigée contre 
Louis XI et les Suisses. 

D'une anilutidii tourmentf'e, s.iu» cesse préoccupé de ecmi- 
binaisons nouvi lins, le due de Milan eiicoiirnj^ea les avanc<^s 
qui lui lurent laites, malgré les traités d alliance par lesquels 
il était attaché à Louis XI, malgré leurs bonnes relations et 
les services rendus réciproquement. En février 1473, il avait 
ofiert des troupes au roi de France ; en juin de la même année 
il avait protesté contre une phrase de la trêve où Charles le 
Téméraire Tavait appelé son allié; en août 1474, il avait 
cnvové à Louis XI Christophe da Bolla pour lui proposer de 
l'aider avec des soldats et des vaisseaux contre le Roussillon; 
mais cette bonne entente cessa tout à coup : le décemhrt; 
Galéas prend ombrage d'une ambassade de Louis XI au roi de 
Naples et bientôt après Louis XI qui sait tout, apprend (ju'il 
a reçu des envoyés bourguignons et qu*il poursuit des négo- 
ciations* avec Charles le Téméraire. Le chef de ces envoyés 
était Guillaume de Rochefort, à qui le duc de Bourgogne avait 
confié une mission en Italie depuis un an \ jeune homme 
intellipfent et fort li.il ile, que Loui> XI réussira un peu plus 
tard a lui enlevei', euinme il lui avait oiilevé domines. 

Lu fait peu important précipita les «•vénements. Nicolas de 
Hipsbach revenait de France au commencement de l'année 1475 
et passait par Genève, où la populace, hostile à la politique ber- 
noise, s*ameuta contre lut et faillit lui faire un mauvais parti. 

î Oingin» la Sarra, Épi»odex <!<■ îa ^nerte <le Jioiirf^o^nr. p. l'iO, 150. ctr. 

2. Le Tk oclubrc l'iT.'l uvail été ratiliée par Galéas ^par Louis XI le 2 uoùt 
précédeol), la confirmalion du traité d^alliance enlr« Lovit 3L1 et le due de 
Milan. (Vaesen et Charavay, Lettre» de Louis M. V, p. 298.) 

3. Uttres Je Lnith W, V. p. l08. I'i2. 280, mm, 3f i. 

h. A raison de k àcut par juar. U sut acquérir un grand crédit ù le cour de 
Tarin, et !a duchesse le rëcompenia de tea bons offices dans !et né|;:oriotions 

avec le Milanais, en lui donnant comme étremu s. au 1" janvier 11iT5, • un^' arbre 
<lor auquel tx deux boton» de tosos ]nn^ fait df dyniniiiit «-I r.nili'' «le rubis et 
leâ racines dudit arbre sont de six pièces de diamant assises dessus trois 
g:rosses perles • ; à Appiano elle donna « nog taffir enchâssé en une xerge 
dV. • (Colombot op. ciL, p. 100.) 
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Berne se plaignit de Finsulte faite à son ambassadeur, deinanda 
de forts dommages-intérêts^ 12 000 floriDS, exigeant en outre 
que le passage des mercenaires italiens à travers la Savoie fôt 
interdit et que le comte Romont, vassal de la duchesse Yolande, 
fût rappelé du service bourguignon ; elle voulait même pour 
écarter la possibilité d'une invasion bourguignonne ' être auto- 
risée à mettre garnison dans les principaux châteaux du pays 
de Vaufî. 

En digne sœur de I.ouis XI, Yolande se garda bien de 
répondre par un refus; elle feignit' d'entrer dans les inten- 
tions de Berne et envoya ses plénipotentiaires à Lausanne 
pour négocier avec ceux de Berne une alliance offensive et 
défensive contre la Bourgogne, avec déclaration de gaerre 
immédiate; te 21 janvier les deux parties étaient d'accord; il 
ne manquait plus que la ratiâcation du traité par la duchesse 
de Savoie (21 janvier)^. 

Elle ne la donna pas, cai' elle voulait seulement «;ai,rner 
quelques jours, jusqu'à ce qu'elle lût assurée du duc de Milau. 
Le 23 janvier, Appiano écrivit à son maître que les négo* 
ciations étaient dans un état satisfaisant, et, le 30 janvier, 
Yolande réussit à faire signer une alliance effective entre le 
duc de Bourgogne et le duc de Milan ^. Elle croyait ainsi avoir 
fait un coup de maître, car, sans s*ètre engagée elle-même, 
elle avait amené le duc de Milan à Talliance bourguignonne, 

1. Gingins, Dcpvches </<*.t ambaaaadeura milanais. Lettre de Jean-ixtuiê éifé^MM 
de (Iriii-i-f, à la ducfiesie }'<>/aruic, 19 Janvier l'i'Ti, t. I, IV, p. 9. 

2. La duchesse dissimula jusqu'au dernier nioniuut. Le k janvier elle fit 
demondcr la convocation d'une diète ou elle eMaierait d'arranger lei affaiws 
f'nttc la Suisseet lu Bourg^ogni'. (77/(7. Ab.scli., lî, .'23. : Ent ore le 21 janvier Phi- 
lippe de Bresse et le eomte de Gruyère, au nom de la duchesse, réglèreot oo 
arrangement dont le premier article était le maintien de ralliunce entre BeRM 
et la Savoie. Berne put croire que la Savoie était complitement avec elle coolw 
la Bourgogne. 7./., p. y2'i.) 

3. N " 13. Il 18 gcnnuiu Orfeo cl Giovanc Angclu (provelto diplomaties il 
primo; cotto et gentile, pneto ed aroico di lilteroti, il secondo), riceveUerolc 
neceMaric istrazioni : il 22 ebbe luogoin Monceglieri il loro primo abbocamenlo 
roi Horheforl i riiiilIauiiK- de] rnn forme corattcristiche di segretezza: il 30 il 
truttato cru stipulato cd uppenu « mcsso informa >, dovera venir sotloscrilto- 
(F. Gabotto. Lo Skita sabaiidoda Amtêeo Emanuele Filibeiio, II, 125.) 

4. Traité de Montcalier. 3» janvier U75. (M., t. I, p. l07.) Uitrv de P/«aae«/ 
Appiano au due de Milan. 
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et elle ne se trouvait désormais plus seule en face des exigences 

bernoises. Elle reprit plus d'assurance, «écrivit au duc de 
Mihui qu'elle ne pouvait accepter les cotulitions exorbitantes 
des HtTuois, qu'il lallnit Ifs menacer de la ligue rcceuiment 
conclue et elle lui demanda de rassembler des troupes pour 
faire une démonstration militaire contre eux'. Elle écrivit 
également au conseil de Berne pour l'informer qu'elle refusait 
d entrer dans une alliance contre le duc de Bourgogne, et 
essaya de l'intimider avec le traité de Montcalier. 

Berne s*inquiéta assez peu de ses menaces. Sachant que 
la Savoie n'avait pas de troupes à mettre en ligne, elle ne fut 
pas iVicluM' (lo lui voir j)rrndre une attitude nettement hos- 
tile, (|u» [HMniettait de l'atlinjupr quand le inonicnt fiivorable 
serait venu ; la guerre paraissait devoir être [)lus fructueuse 
dans le pays de Yaud, aux portes mêmes de la Suisse, que 
dans la montueuse Franche-Comté dont les Cantons étaient 
séparés par le Jura. Quant h Thostilité du duc de Milan, on 
ne la redoutait guère non plus; elle avait Tavantage d*amener 
plus complètement à la ligue les Cantons forestiers, anciens 
ennemis du Milanais; au reste on savait Galéas Marie 
peu enclin à commencer des hostilités ptuir le profit de la 
Savoir ou de l;i Buurgoi^nc. Aucun prince n'rtait rnpahle de 
se dégager avec plus de désinvolture d'une alliance inutile ou 
compromettante, aucun ne se croyait mr)ius tenu ii remplir ses 
promesses. Dans le même temps où la duchesse Yolande 
croyait le lier à la Savoie et à la Bourgogne, il faisait proposer 
à Louis XI d'attaquer le duc de Bourgogne avant l'arrivée des 
Anglais; il faisait des offres semblables à Tempereur *; il écri* 

t. Gingint, Dépécke$^ I, p. 30. 

i. /</., Ibtfl., 26, Aucune de ces pmposilions n'était scrictssr. Giiléas vnulail 
*urtout connnître la pniséf dfs sotirt^rnins étrunjfcrs pour n-gler sa politique 
dapri's ce qu il upprendrail uin^i. 11 entretenait uuprèa dus cours une diplo- 
n^tM 4 dem«are, «oigneuMmeiii recrutée, qoi le renseignait très convenable- 
""■nt. Se» promesses, ses lettres, quelques-uns «!<• sos arti-s mêmes ti'ol.iicnt 
que des piè(^cs et ne correspondaient pas à ses véritables intentions. Peut-être, 
** •ignunt le traité de Montcalier, voulait-il simpK'tnent piquer Frédéric III ti 
XI, «fin de rentrer dan» leur alliance à des conditions plus ovanlageuses. 
En Intiiens il n'en cxécntn pos les conditions. La duchesse Yolarnl.'. nn contraire, 
n avait rien signé, fut désormois une fidèle alliée de lu Bourgogne. ^Voir 
Goloinbo, }Wait</a, 109.) Le 2 avril 1475, CharlM fit aanoncer at célébrer en 
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vait aux Bernois qu'il leur était favorable, il refusait égalemeot 
de lever contre eux les troupes que lui avait demaadées 
Yolande et de publier le traité de Mootcalîer, au grand 
étonnement de celle-ci. 

Ainsi, au commencement de Tannée 1475, la question de 
Bour^^ogne a pris les proportions {\\\n très grand événement 
européen. Presque aucun Ktnl ne reste en dehors de la lutte 
qui se prépare et qui est deja engagée sur le Rhin : TAngh'- 
terre, TAragon, Naples, la Savoie, le Milanais, la Hongrie 
avec la Bourgogne; la Franee, IWllemagne, la Suisse, la Basse- 
Union, la Lorraine contre elle, tous, entraînés par différents 
mobiles, sont prêts à s'entrechoquer par les armes ou cherchent 
à se circonvenir par les moyens diplomatiques. 

grande pompe ralltoncc a%'«>r le Milanais, à son cnnip dovant Ncu«s. r(> qat 
prouve qu'il en était fort heureux. ^Colombo, p. 280, ûoc. iaed., LYltl, Car- 
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CIIAl'ITUE I 
FORCES COMPARÉES DES DEUX COALITIONS 

/. — LES PROVtSCBS DU GRAJfD^DL'CffÉ D'OCCIDEST, 

Los deux adversaires viaiincnt irréconciliablrs entre qui se 
j'Hi.ul Ici jjnrlie suprême étaient le roi de Fmnce et le due de 
Buurgogae. C^ut; Charles eût abattu tous ses autres cuncmis, 
il eût encore trouvé Louis XI en face de lui. Que Louis eût 
st^é la paix avec le roi d'Angleterre et ramené à l'obéissance 
toute sa noblesse, il a*eùt pas désarmé le duc Charles *. 

Dans ce dnel à mort entre la France et la Bourgogne, la 

1. The inost coiispîi-iMuis Tcalure in Ihe coreer of Chnrlc<» ihc Hold i« hia 
tivalry wilh Louis lh« KIpvrnth — Ih^' porpi«liiaI war whioh thry wri;»ed 
tt);aiu»t eacb olber, by force nnd by inlriguo, on Ibc buUle-tieid arul in 
forei};ii conrU — a war never more real or more deadiy tban when rarried on 
Mnder ihc sbow of poure.,.. In iho efforts oT Ltnii-» to nii«e ibc ihronc tu a lof- 
tier position, lo establish a firm governnicnt, to concenlrnte iii liis own pcrson 
•Il Ibe powcrs of the stulc, bc was confronlcd ul evcry alep by Ibc muilcd 
figure of bis bongrhlj Tfttsal. WbereTcr Cbarles tnrncd bi» ambitions glance, 
whatevcr spot was Ibc secne of bis daring projects. thcrc bis cunning rth iny 
wa» at work, sowing' ditirust nmong bis nllics. gainin^;' over bis odbcrcnls 
promises and g^uld. rendiitg bi<< plans, tnining tbe gruund beneath bis fcet, 
nnd by secret roacbinaliofis pr«pariag- bis ruin. {Uittortf of, Ckarfc» Me Bvldf 
t>f J. F. Kirk, I, p. S.) 
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grande habileté de Louis XI consiste à élargir sa querelle 
particulière et ii y intéresser d*autres États puissants. C*est 

la polit icjue que suivra trois siècles plus tard TAngleterrc 
lorsqu'ayant h soutenir iino «grande lutte nuiritiiue et ciih>- 
niale contre In France^ elle saura engager celle-ci dans une 
guerre européenne. 

Examinons avec quelque détail la situation et les ressources 
de chaque adversaire. 

Les Etats du grand-duc d*Occident se composaient de deux 
groupes distincts et fort éloignés Tun de Tautre. Au sud le 
duché et le comté de Bourgogne, compris entre Auxerre et 
Màcoii du nord au sud, entre Nevers * et Pontarlier, de l'ouest 
h 1 est; la capitale en était Dijon. Jusqu'au mois de mai l 'i74, 
le comté, ou Franche-Comté, se trouvait couvert au nord-est 
par TAlsace; mais depuis la mort de Hagenbach rien n'empê- 
chait les confédérés, particulièrement les Suisses, d'y pénétrer 
par le Sundgau et le comté de Montbéliard, d où» en quelques 
journées de marche, ils pouvaient arriver soit à Vesoul, soit 
à Baume-les-Dames et Besançon ; il était, de plus, facile aux 
assaillants de combiner leur marche avec celle des troupes 
du roi de France débonehanl de la iii|)ai^ne t>u du Lyon- 
nais; une action énergique des conrcder<-s pendant que le duc 
était dans les Flandres lui eût peut-être fait perdre ses Ktats 
héréditaires avant qu'il eiU eu le temps d'accourir. Louis XI dut 
y songer plus d'une fois; le soin extrême qu'il mit à cultiver 
l'alliance des Suisses prouve qu*il savait bien, lui aussi, que 
la Bourgogne et la Franche-Comté, privées de frontières natu- 
relles, largement ouvertes par les vallées de TYonne, de la 
Saône, du Doubs, seraient dans une circonstance favorable une 
proie assez facile i\ saisir. 

Le duelif de Bour^^o^ne est une terre généreuse, fertile en 
vins et en liommes célèbres, mais dont les étrangers sont par- 
fois tentés d'exagérer la richesse; en réalité l'agriculture pro- 
prement dite n'y donnait, au xv*" siècle, que des produits 

1. En y comprenant k- comte de Ncvcrs, qui appartenait par droit héréditaire 
à Jean d« NeYers, cousin ân doc Cbartet, frattré par c«lai<i eu li6S. 



uigiiized by Google 



F01ICB8 DR9 DEUX COALITIONS 



19» 



médiocres, et riruînstrie y était à peu près nulle; les abbayes 
et les seigneuries (Citcaux, Clairvaux, Vézelay, Pontigoy, etc.) 
tiraient à elles le meilleur des récoltes. Les Bourg^uignons 
« fiers en leurs paroles », (Comioes) loyaux sujets et valeureux 
soldats» ne marchandant pas leurs concours au prince, faisaient 
depuis dix ans les frais de toutes les guerres du duc Charles, 
et le pays s'était singulièrement appauvri *. 

Le comle de Bourgogne, ou revers occidental du Jura, fief 
d'empire quoique rattaché à la région française par sa 
situation géographique et par son langage, était un pays de 
plaines et de montagnes, peu accessible du côté de Test, pré- 
sentant une grande variété de climats et de productions, 
habité par des gens calmes et sérieux, raisonneurs, opiniâtres, 
moins expansifs que les Bourguignons, mais plus industrieux, 
plus économes, plus soucieux de leurs droits, et tout aussi 
braves sur le champ de bataille. La noblesse comtoise four- 
nissait à ses maîtres un aussi fort continirenl <riioninics 
d'armes que la noblesse du duché; prcsfjno tonte la cavalerie 
de Charles le Téméraire venait de la haute ou de la basse 
Bourgogne; la Comté, sillonnée de montagnes et de rivières 
parallèles, couverte de forêts alternant en maint endroit avec 
des marécages, était assez facile à défendre 

Nulle part la distance qui séparait la Bourgogne du groupe 
nord des États de Charles le Téméraire n*était de moins de 
cinquante lieues en ligne droite. Ce second groupe, depuis 
l'acquisition du duché de Gueldre, avait une superficie double 

1. Pour Ion eiloiont le« tubjecli dl« cetU maison de Bourgogne en grant 

richesse, à caase de la longue poix qu'ils avoient eue, pour la bonté du prinre 
soubz qui ilz TÎvoient, lequel peu tiiilluit <«e«> gubjcclz : et me semble que pour 
lors ses terres se povoient micuix dire terres de promission que nulles 
anJtres feigneuriet qui fuetent sur la terre. Ils estoîent combles de richesses 

et en g^rant repos : ce que ils ne furent oncques puis : et y peult bîoi» avoir 
vingt cl trois ans que cecy conirncncea... Fn «ntrimt^ tir sombloit pour lors aux 
sabjcc'tz de ceste maison que nul prince fust suflisuikt pour eulx, au moins qu'il 
les seeosi confondre; et en ce monde n'en congnois aujourd'hui une si désolée : 

et doubte que les pt'rhcz du lotnp» de la prospérité leur fa-scnl porter rrsle 
adversité; et principaliement quMls ne conguoisseiit pas bien que toutes ces 
grAces leur procédoîent de Dieu, qui les despari lit où il luy plaist. (Comioes, 

I, p. t» ) 

F. Kit-!.-. !l!ntory of Clnuhs th.- Jh>!>l. Mithelct, llistoirt- ,1c Fi.nice, t, IK 
Uaood, liiilotre du comte de Bourgogne, pas. Comines, Mémoires^ etc. 
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environ de celle dn premier. 11 était lui-même séparé eu 
deux tiunçons : Picardie, Artois, Flandre, llainaut, Brnbaut, 
comtés de Naiiiur, Zélande, Hollande et Gueldre, à l'ouest et 
au nord-ouest; Luxembourrç à Test; mais on passait laci- 
lement d'un tronçon à l'autre par révèclié de Liège, longue et 
étroite bande de terrain au iond de la vallée de la Meuse. A 
Texception de TArtois, du Luitembourg, c'était un pays plat, 
arrosé d*un grand nombre de rivières, petites et grandes, 
rendu fertile par le travail; il y régnait une merveilleuse 
activité industrielle'; on y faisait des étoffes d'habillement, 
des deiitcllos, des tapis, des tissus de soie, de laine, de lil. 

L'ii commerce étendu reliait la Mamlre avec l'Asie et avec 
les autres parties de l'Europe. La peinture, la musique, rarchi 
tecture y étaient plus cultivées que partout ailleurs ; ces arts 
étaient appliqués même aux choses domestiques, et Ton van- 
tait au loin le confortable, le luxe des maisons bourgeoises 
flamandes. Le peuple passait pour être ingénieux, inventif, 
laborieux; il avait beaucoup de fierté et d'obstination; l'ivro- 
gnerie y était malheureusement générale : on sevrait les 
eulants avec une bouteille de ])ière. Aimant leurs aises, passa- 
blement égoïstes et sensuels, les r'iamands avaient de bonne 
heure conquis pour leurs villes des Iranchises et des privi- 
lèges ([ii'ils étaient prêts à défendre avec la dernière énergie. 

Les Pays-Bas manquaient plus encore de frontières natu- 
relles que la Bourgogne proprement dite. La Picardie tentait 
Louis XI, qui la surveillait sans cesse avec sa meilleure armée; 
et^ en efiet, Crécy, Beauvais lui rappelaient qu'Anglais et Bour- 

1. La plus grande partie de la Flandre, celle où Ton parlait le flamand, relc* 
▼oH de l'empire, el c>8t sui lout ccllc-lù qui était célèbre par sa fécondité, son 

indii'itrio, ses grandes villc'i. Dans la partie française, où l'on parlait français, 
il n\v avait que Lille pour rivaliser d'opulence avec Gant. (Voir Oudcgberst, 
Annale» de Flnndre.) L'agrictiltore n'avaU pft» fait de progrès égaux à cens de 
l'indualric. (Kirk. I, TiG.) Ct ltt- qucHtion est étudiée par F. Kirk ovec beaucoup 
de soin. De 1 Artois ol de la Flandie française venaient les grain- de l'Vnjjli"- 
terre venaient les laines, dont le grand cntrep6t était Colais. Mais cctlo 
énorme f>r^pondéranee de l'industrie sur Tagrieiilture préeentalt de grafei 
incOQTénients ; c'était une cause do misères et de rébellions en un (eoips de 
crise t-ronoiniqur rotnnic la fin du w* siècle. (Voir Relations des ambas»ailr»n 
milanais, I, p. 332, ^36, etc.) Dana les villages mêmes les habitants se livraient 
à rindttsirie. (Voir Cominea.^Miiw.) 
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oruignons trouvaient là le plus court chemin de l'lle*(le*Fraace. 
Les Flandres posst'daient une remarquable valeur défensive 
que Philippe le Bel avait éprouvée autrefois; d'innombrables 
canaux pouvaient h chaque pas arrêter la marche de Tenva- 
hisseor et diviser ses forces; les chemins étaient hordés de 
fossés * ; les villes importantes et la densité de la population 
étaient aussi un obstacle et un danger pour l'ennemi. C'est 
seulement de l'Artois et du Luvcmbourg que les ducs pouvaient 
u tirer de bonnes <^ens de guerre » qiKuit aux Flandres pro- 
prement dites, leurs milices communales ne convenaient nulle- 
ment pour une guerre oflcnsive, pour des expéditions loin- 
taines et de longue durée qui eussent fait chômer les métiers. 
Aussi les ducs de Bourgogne prirent*ils Thabitude de ne 
demander les milices que pour des guerres toutes proches; ils 
mettaient plntdt ii contribution la bourse des Flamands qu'ils 
savaient bien remplie ; ils s'en servaient ponr acheter de Tartil- 
Icrie ot pour payer des mcrceiiuires venus un peu de partout, 
ijotainnieut de l'Italie. Disons-le tout de suite : ces merce- 
naires allaient être une des causes de la ruine de Charles le 
Téméraire» car ils constituaient une force plus apparente que 
réelle : leur fidélité cessant avec le payement, ils devaient 
natorellement abandonner le prince dans les moments dillS- 
ciles, puis, pour ne pas rester inactifs ou sans solde, offrir 
leurs services à Tennemi. 

Ainsi les possessions bon rgui ^^^nonnes étaient une a «^regation 
artificielle d'États hétérogènes <jiir Charles le Téméraire pos- 
sédait chacun en vertu tl iiii titre ilisliact, où les races, les 
mœurs, les habitudes, les droits, les lois, n'étaient pas les 
mêmes, qu'il fallait administrer chacun par des procédés dific» 
rents. Pas de frontières communes; en cas de guerre au nord, 
le duc pouvait se trouver séparé des pays du sud qui lui four- 
nissaient la cavalerie et le plus grand nombre de ses soldats ; 
en cas de guerre au sud, il pouvait Têtre de ceux du nord qui 
lui fournissaient de Targent. 

1. Fort pmjB et mal, à came des fovses qui sont «u long det chemins, de 
Voug co»té et (\c I nullrc. (Cuminee>Dapont, II, 613.) 

2. Gomines-Dupont, 11, 2dV. 
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n, LES ARMÉES DU DIX DE BOURGOGNE, 

De quelles armées disposait Charles le Téméraire? On pour- 
rait les croire formidables, car il fut un prince essentiellement 

militaire. Toutefois, si Ton examine de près ses cainj>;ii,nies, on 
voit que Charles le Ténicrain» a détruit des villes sans défen- 
seurs. in;iis qu'il n'a guéi c cotnhiittu. T. a bataille de Montlhéry 
ne lut qu'une escarmouche qui ne tourna même pas complè- 
tement h son avantage; h Péronne, il avait pu prendre sans 
difficulté Louis XI qui était venu se livrer; Dinant, Liège 
furent pillées sans gloire; Nesles n*était défendue que par 
quelques bandes de francs-archers. Beauvais avait résisté, et» 
contre toute attente, Neuss était en train de résister avec 
uii < ^.il suceès. 

Charles apportait tousses soins à son armée; elle était sa 
passion favorite, son unique préoreupation . H regrettait de ne 
pas disposer comme le roi de France d une armée permanente 
à cadres toujours prêts, à effectifs fixes» à mobilisation rapide. 
Jusqu'en 1471 il n'eut en effet que les troupes du ban féodal, 
les milices, que Ton peut évaluer k une vingtaine de mille 
hommes et qui ne servaient que pour la durée d*une cam« 
pagne; pour suppléer k l'absence d'armée permanente Charles 
mit sur pied un Lifraïul nombre de gens pavés ii ^ages mena' 
^c/\s, dit Coniiiics, qui ne s'éloignaient guère de leur lieu 
d'origine et qui étaient surtout destinés à la défense dune 
province menacée par l'ennemi. 

T/événement prouva que cette sorte de garde nationale ne 
faisait guère bonne figure en présence des hommes d'armes 
aguerris et bien disciplinés do roi de France 

11 fallut donc trouver des troupes plus solides, et le duc fit 

1. La (ihnuvchiys fiunne U 5<>0 paies pour les troupes bourguipnonn*;' fl 
•avovardos, 8oit environ H ooo fiomrn«'v, «ou» les ordres du marérbnl Thibault 
de Champagne, lors de 1 expédition de Liège. Le duc se mil à la téle de» U^jupc» 
levées dans le Luxembourg, l'Artois, le Haineut. etc. {Mémoire $ur /« ampoii' 
lion (Irif armr,\K rie (liarles le Téméraire, p. l.'W et SUIT.) 

2. Dans la campagne de dit Cornines, l'armée que le roi avait eoTOjf* 
en Bourgogne avait déeunfit toute lu puissance bourguignonne. 
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demander une aide extraordinaire aux états de Bourgogne, 
pour payer des mercenaires'; les états obéirent, mais en sti- 
pulant que le nouvel impôt « serait payé par les nobles et gens 
d'église, aussi bien que par les bourgeois et roturiers, en 
considération des charges énormes que le pays a déjà sup« 
portées (1470) ». L*année suivante on fit un effort plus grand 
encore, et l'on décida qu'en cas de danger « tons los gt ns, 
nobles ou non, qui ont coutume de s armer » devaioul se 
tenir prêts pour le service du duc. C'est ainsi <juf* Char!f»s le 
Téméraire put rassembler la grande armée avec laquelle il 
piUa la Normandie en 1472, mais avec laquelle il échoua 
devant Beauvais, Dieppe, Rouen, etc., et qu'il licencia sans 
avoir remporté le moindre succès contre l'armée royale de 
Louis XI. 

Le résultat n'ayant pas répondu à son attente, il résolut de 
transformer son orgtinisation militaire suivant les principes 

adoptés par (Charles VII. Les compagnies d'ordonnance dont 
il a\.ul commencé :i se servir en 1472 -, s'étant fort bien 
comportées, Charles les organisa définitivement et en fil la 
base d'une solide armée permanente, par ordonnance rendue 
dans son en mp de Bohain, immédiatement après la cam» 
pagne ' . Une autre grande ordonnance, très complète, très 
précise, rédigée pendant le séjour du duc à Trêves, régla bientôt 
les derniers détails de cette orofanisation: tt la tète des com- 
pagnies étaient des « conducteurs » qui avaient ordre d'exercer 
leurs hommes le plus souvent (|u'ils pourraient ii « courre la 
lance et à se tenir en la c<jurranl joints serrés, à charg» r rapi- 
dement en gardant leurs enseignes, à se disperser au com- 
mandement, à se rallier en se secourant Tun l'autre et en la 
manière de soutenir une charge ^ »; une sévère discipline 
devait être maintenue ; les conducteurs et les hommes d'armes 

1. Jusqn'oo noinbr« de 6000 reerniés par le comte de Romoni en lUJie et par 
Ha^'< rih.u h dans 1p pays .le Ferrette. (Voir plut haut, & ce enjel» les déboire* 

de Pierre de Hogcnbach.) 

2. MandcmciiU du 23 uclobrc 1471, du A\ juillet l'iT^ pour 1 culi-cticu de 
1 000 pnie de 1 200 hommes d'armes en ion ordonnance. 

3. La Chniivelays, Mémoire» »ur le» armée* de Ck. le Téméraire, p. 285. 
k. td,f ibid.f p. 309. 
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devaient prrti i- serment de fidélité au duc: 1<* nombre des 
compagnies, tixé d abord à i 200, lut élevé à 2 OOU puis à 2 200 
à mesure que la guerre s'étendait davantage, et la plus grande 
partie provint d'enrôlements à l'étranger, aussi propres à 
briser les résistances de l'intérieur qu*à combattre renoemi 
extérieur. Parmi ces étrangers, il y avait des archers anglais, 
célèbres depuis leurs victoires de îa guerre de Cent Ans, des 
cavaliers italiens, des Suisses, des Allemands, etc. 

lin somme le novaii tic 1 arujcc b()urguii;nuune se com- 
posait' de 18 à 20 ULIO hommes de troupes permanentes ou 
compagnies d'ordonnance; d une bonne artillerie; de 2000 à 
3000 archers anglais dont 500 formaient la garde du corps; 
de piquiers, hallebardiers, coulevriniers, mousquetaires, et 
autres corps d'infanterie recrut'és en Picardie, Hollande, 
Germanie, et des mercenaires italiens * ; en tout quarante 

1. Le duc « dpttx iiiilla d«az ««nts Iionime» d'armes en tes ordonneDcee, eomplé 
chacnn bomme d'arme* à tela gages qu à conlillier arme, et deeeous chacun 

hoiiimr rriirmea ÎI v a (r<>;< îirriii'i s a i hcvnl. cl tl ahuiidance pout chacuo 

hoinint- il arme» j> a trois huinmes de pied armés, arbalétrier», couleavriniers 
et pi(}ucnairet; ainsi font baH combattants poar une lance; mois les gens de 
pied ne sont pas gouvernés par les gens de cheval. 

V\ Tcur goQTernpr ircllc compnpnic qtii mimto à 1 S 000 combattants à prendre 
le» cuiiducteurs, liculenuots et autres ai-cbcrs qui sont outre nombre, buil com- 
battants ponr laoee et sont iceux pav<'-s et comptés tous les jours & la soldée 
du prince par la main du trésorier des guerres. Je montrerai p.n- la conduite 
de cent Itmces rf>mnt<*nt *e g-ouvcrncnl tous !<*s autres, et seniblablement ceux 
de pied, lin chacune cent iunccs y u un conducteur, pour co que le duc veut 
être seul eepîtoine de ses gens, à en faire et ordonner son bon plaisir. Et pour 
entresuivre ce propos, nous parlerons de In forme et manière i-i>iiuucnt le duc 
crée les cundut-lours, puis après de letir confînite. et je m on abrt >;orai Ir phi'^ 
que je pourrai pourcc que le duc Cbarles qui a ses ordonnances mis suh » 
labeur st notablement en sa personne et fait mettre par écrit les ordonnances 
de sa guerre si bien et si notablement et à tous mystères éetairci en telle forme 
et manière, que mon écriture ne me semblcroil qnn temps perdu, et le«qnelles 
ordonnanccii sont portées en Angleterre; et si besoin est sont recouvrables 
par deçà, toutes et qnantes' fois que besoin sera, par quoi je m>n passe pour 
ahrt^L'er et parferai ce que j'ai dit. Le duc renouvelle tous les ans les conduc- 
teur» de fie<4 ordoniumcusj comme il est écrit en ses dites ordonnances. (0. de la 
Marcbe, Inntruclion.) 

2. Voir Kirk, Rodl, la Cbauvelays, Mt^motre, etc.; Goillaame, ttiêioire de 
rorganlstidon militaire sons 1rs itucx t/e Hourgngne. 0. de lu Marche, Beuune 
et d'Arbaumont. III. O'i. En I'i71. devant Amiens, le duc (il • une grosse 
ormée ■. (O. de la Morcbe.) II avait réuni 't 000 lances garnies. 1 ^lOO chariots 
d'artillerie et munitions, et attendait encore 1 400 lances de Bourgogne et 400 
du Brahanl... Sou armée, grossi.' i!-- 'îifï.Ti'nl-s renforts, nltt-ig-nit le chinTrc <\t 
50UO0 hommes. (Beaune et d'Arbaumont ^ d après Wavrin, Cronic^ueê d'Eagle- 
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mille hommes environ. Instruire, équiper et discipliner ces 
troupes fut la tâche principale que s*imposa Charles; mais le 
temps lui manqua, aussi bien que Targent, pour en faire une 
armée vraiment compacte et solide. Cette armée se composait 
d'infanterie et de cavalerie en proportion convenable. Toute- 
fois, molprré les réformes incessantes qu'il y apporta, c'était 
encore une armée féodale, dans laquelle le rôle principal 
revenait à la cavalerie, tandis que Tinfanterie devait se con- 
tenter de harceler les Hancs de Tennemi et de faire obstacle 
à ses manœuvres. Les cavaliers, lourdement armés, avec leurs 
assistants derrière eux, commençaient Tattaquesnr une ligne 
très étendue que disloquaient les moindres accidents de ter- 
rain; si leur première charge restait infructueuse, il leur fallait 
se retirer en arrière pour reprendre leur élan et Fennemi ne 
manquait pas de profiter d*u ne manœuvre aussi dangereuse 

Les enscii^-nements de Crécy, de Poitiers, et plus récem- 
ment de llericoiirt, n'ou\r;iient pas les yeux du tinc sur les 
immenses avantages »jac présentaient les bataillons de soldats 
à pied avec plusieurs rangées de piquiers mobiles, destinés à 
combler immédiatement les vides qui pouvaient se produire. 

L'achat et Tentretien de l'artillerie ruinèrent le trésor de 
Charles le Téméraire, et cette artillerie lui rendit en somme 
peu de services ; les pièces du xv* siècle, lourdes à traîner, 
difficiles à mettre en position, de faible portée et de tir incer- 
tain, pouvaient apporter quelque confusion dans une bataille 
rangée en plaine, mais elles étaient presque de nul ellet contre 
des villes fortifiées, ou sur un terrain accidenté. 

Le prince commandait lui-même; il était d'une bravoure 
* extrême, d'une merveilleuse résistance à la fatigue, au froid, a 
la faim; il était en outre extrêmement actif, mais il voulait 
tout voir et tout régler en personne; bon instructeur, il se 

terre, l. III, 6'» et 65.) Ces chiffres nous paruissent czogérés, car le chroni- 
queur ne donne que 1 500 hommes d'armes au connétable de France, et cepen" 
liant Charles ne put rien contre Amiens. 

î. A l'inslfir des Anglais, li--^ rnvnlii'rs bourguignons mettaient souvent pied 
à terre dans le combat. Cette hubiludc pouvait avoir des avantages en prc- 
•eace d^armées féodales ; elle était désastreuse devant une infanterie bien en- 
traînée comme celle des Suisses, qui Havoil profiter du moindre désordre de 
Tennemi. (Voir plus bas, batailles de Grandson et Morat.) 



Digitized by Google 



208 GUBRRB céNERALE 

croyait encore bon slratégiste et bon ingt^nieur; le sooci des 
détails lui cacha bien souvent les défauts de Tensemble; il 
faisait observer eo sa présence une rigoureuse discipline, mais 
les mercenaires se rattrapaient qaand ils étaient hors de ses 
regards; général médiocre, routinier \ sans ouverture d'esprit, 
sans invention, il ne sut même pas distinguer les officiers sopé- 
rieurs qui eussent pu lui assurer le succès. Mais ce qu'il avait 
de vraimeiit Im 1 1 able, c'cHail la précision et la i .ijnJité de ses 
nu)iiv('in(M)ts ; pt'ï btniiir nvant lui nr transporta on aussi peu 
de temps, h des centaines de kilomètres de distance, des 
armées entières, quelle que fût la rigueur de la saison. A la 
vérité, il faisait ainsi, en hommes et en argent, des sacrifices 
hors de proportion avec le résultat à atteindre, parce que le 
service des approvisionnements et Thygiène étaient déplora- 
bles : aujourd'hui la disette, demain la bombance, tout aussi 
meurtrière. El les dépenses qui en résultaient, jointes au luxe 
du pi iiic* , nniiaient ses Mtats; quoique doiin.iiit peu de fêtes, 
ayant une cour austère <'t exclusivement militaire, le duc 
Charles conserva le faste prodigieux de ses ancêtres, qu ils 
avaient tout juste pu supporter en temps de paix; Tétat de 
guerre perp<^tuelle, les coûteuses acquisitions de provinces 
rompirent fatalement l'équilibre, et Charles manqua toujours 
d'argent pour entretenir convenablement ses armées. 



UL — L ADMINISTRATION DU DUC CHARLES LUI AUKSE SES SUJETS, 

Ajoutons qu'il n'existait nul esprit de solidarit»' t iitre ses 
provinces du nord et ceUes du sud, et que ses sujets n aviiiont 
plus pour lui la sympathie qu'ils avaient eoe pour le bon duc 

1. Apres que Gharle»; eut éprouvé h Grandscni In redoutable force mUliaiw 
dea Suisses, il apporta quelquesi luodiiïcalions ù lu composition de SOU BTUétf 
il le rendil un peu plus mobii*, et laî donna an eorpt d« réierv»; dims îl pffottTft 
«on peu de sen» en recommençant la guerre tout de saitf, avnnt qtie 
nouvelle organisation eût pu être entrée dan» les habitudes. Il prit aussi iu 
résolution de faire mettre pied à terre à la moitié de ses cavaliers pour réw***' 
aaz piques et hallebardes des Suisses, mais ce nVlait là qu'un expédient : une 
bonne tnfantot ie ne s'improvise pas en quelques st^maines; il eAi fallu poutoif 
l'organiser, 1 exercer et l'entraîner avant de s'en servir. 
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son père. Un seotimeDt national exiraordinaircment intense 
animait les Suisses; le roi de France et le dac de Lorraine 
étateat très populaires parmi leurs bourgeois ou leurs paysans, 
auxquels ils se montraient volontiers et familièrement. Rien de 
semblable pour le doc de Bourpropfnc, qui était comme un 
ctranjier tlaiis ses Etats, qui uc se sentmt ni liourirniu-iiou, ni 
Comtois, ni Flamand*, et qui le disait ; qui laissait j)asser des 
années entières sans venir à Dijon ou ii Bruges, et qui ne 
paraissait que pour demander de nouveaux soldats, de nou- 
veaux subsides, pour menacer ou insulter les états si on ne les 
lui accordait pas tout de suite, pour rappeler aux villes Tef- 
froyable exécution de Dinant et de Liège. 

Cette destruction de Dinant et de Liège fit plus, pour lui 
aliéner ses sujets et grouper ses ennemis, que trois sanglantes 
défaites. Recevant à Bruges, en 1 ''♦70, les états de Flandre qui 
venaient lui acin^seï des reiuonlrances ii l'occasion d une 
demande de subsides, il leur dit : a II me semble que cette 
demande a sa source dans votre subtilité et votre malice et que 

1. Ayant reçu, le 15 juillet 1470, une ambAttade française & un moment ob il 
étuit mécontent d« Looîs XI, il •*écri« d'une voix de tonnerre : > Entre noue 
PorttipTloi'^ rtvons une cou^lume que qunnd ceulx que nous avons tonu û nos 
amis se foiit amis à nos ennemis, nous les commandons à tous les cent mille 
diables de l'enfer; • le* envoyés da roi ee levèrent pour partir; le» F(amands 
présents ne furent guère moins ntupéTaits. 

An rommf nr**mcnt de nlors qu ICdouard venait d'èlro buttn et que 

Lanca«tre Iriompbuit en An|j;lelerrc, Charles, tenant ù se ménager lu nutiun 
anglaiM et à bien montrer que ton alliance avec Edouard était une alliance de 
nation et non simplement de famille, écrivait de sa propre muin aux magistrats 
de Calais : • Je vous le dis par $«aint Georges, qui sait que je suis meilleur 
anglais cl plus attaché de cœur a ce royaume que vous ou tout autre Anglais, 
TOUS OU n'importe qui. Tondrait mettre la cbose à répreuve, verra par les 
résultat!» si je Jcscenrls tlu san^' de Lanrastrc et A j'orj pos»èdc les qualifi'!^ II 
en était de sa nutiotiulité comme du mtit-iage de sa Aile; il la modifiait au gré 
des gens avec qui il voulait traiter. (Dunod, Uistoire de Bourgogne^ t. IV, 
frewi^es, p. CGLXXXIX. Voir aussi Cominee, qui faisait partie de l'ambassade, 
t. I, p. 'i'it et MÙv ] 

• li n'avait dit que trop vrai; il n'avait rien du pays, rien de son père; le 
bizarre mélang** nnglo-portug'ais qu'il tenait du cAté maternel apparaissait en 
loi de plus en plus , sur 1<; sombre fond anglais qui toujours devenait plus 
«ombre. per<"ait à cha«jne instant, par l;iîrs, la violciu »' Ju midi Discordmt 
d origines, d'idées et de principe», il n'exprimait que trop la discorde incurable 
de son hétérogène empire...; loin de s'harmoniser dans u& sens ou dons l'autre, 
il compliqua sa complication naturelle d'éléments irréconciliables qn*il ne put 
accorder jamois. (Uicbelet, tfis/. d« France^ Vlll, p. 191.) 
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ni vous ni ceux (jui vous uni envoyés, n'avez en aucune fnron 
l'intention de m être agréable ni de iairc droit à ma demande. 
Vous agissez ici comme vous Taves toujours fait, Flamands! 
Car ni à mon père ni à moi vous n*avez jamais rien accordé 
librement et de bonne volonté... Vos crânes de Flamands soûl 
aussi durs qu'épais... Je suis â moitié Français et à moitié Por* 
tttgais et je voudrais que vous n'oubliiez point que je sais 
comment il faut agir avec des têtes comme les vôtres, et que 
j'agirai... Je sais Ijion qu il y en a parmi vous qui me haïssent, 
car vous autres. Flamands aux tètes dures, vous avez toujours 
haï ou méprisé vos princes... Je préfère votre haine à votre 
mépris... 11 en est (parmi vous) qui seraient heureux de me 
voir battu» massacré, mis en pièces... mais les ennuis que vous 
me causerez, je vous les causerai à mon tour. Ce sera l'histoire 
du pot de terre et du pot de fer » Gachard voit dans ce dis- 
cours une des causes de la haine des Flamands contre Charles*. 

Dans ses autres provinces il insultait et menaçait de même*. 
Un tel ju ince eût rendu inévitable la désullection de ses |ieu- 
ples dans FEtat le plus loyal et le plus uni. L'industrie llaniande 
perdait beaucoup à la politique de Charles le Téméraire, et les 
bourgeois avaient parfois raison de se plaindre. Le duc Phi- 
lippe recevait beaucoup d'argent, mais il le dépensait dans le 
pays mème^; le luxe magnifique de sa cour enrichissait les 
fabriques. Avec Charles, le produit de l'impôt* s*en allait aux 

1. Cacbnrd, Documenta inéditê^ t. I« p. 211l>2i4. 

2. Quand il s'api^sait de {jnerrc défensîve, qn«- des armées enncmîf» mena- 
çaient ou sembinicnl menoccr la Flandre^ les Mamands répondaient en tuasse 
à l'appel. (Voir Kerryn de Leltenborc, Hht. i/e Flandre^ livre 18, p. ibS.) 

3. A Salins, à Dijon. Voir plus ba«. 

4. AtVhfrcver hc fixpd hi>» résidence — at Brussels, ni Dijon or at Paris, — 
his aparinienls wcrc furiiinbcd and adorncd with tbe eoetlicst productions of 
Flemiscb indueiry and art. His palace wo» a «cène of perpétuai feetiviliee, of 
snmptuoiis i»iirtqucls îind gorg'eous pagcantrics tlial remirid us of thc early 
barbarie pomp of Eastern despots. His lîbrary consisted of the raresl manas- 
cripts and tbc earliest apecimens of printcd buoks splendidly bound and ill«< 
minaied — the nucleue of acoUection wbich, enricbed bj luccessive additions, 
is nuw onc tbe inoet importanl ia tbe world. (Kiric, Mâlory ofCkarle» the BoU, 
I, p. 78.) 

5. El l'Impôt élail très lourd, ù cause des aides extraordinairet que le doc 
demandait à chaque instant pour ses guerres, .\vant de partir pour Ncuts, il 

n%'nil décrété que ccut qui ne scrviraifnt pas de leur personne paieraient le 
sixième de leur revenu. Moins d'un an après il recommençait. 
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nerccnaires itaiiens, aux princes faméliques d'Autriche, perdu 
h jamais pour la province, qui, de cette manière, 8*épuisait peu 
k peu. Aussi malgré la richesse de ses États, Charles ne devait 

pas compter sur des ressources militaires comparables ii celles 
jue la France, beaucoup plus pauvre, avait trouvées ea lace de 
TAnç^lais; après quel([ues-unes de ees campagnes ruineuses, 
coauue il les entreprenait alors, toute la force du pays pour 
une guerre offensive était perdue; en cas de guerre défensive, 
la résistance ne devait pas être longue, car ces provinces, nous 
ravoDs dit, ne formaient pas un Etat vivant d*une vie bour- 
guignonne el nationale; elles étaient prêtes h accepter n'im- 
porte quelle domination qui leur assurerait la tranquillité et 
qui promettrait de respecter leurs privilèges Au moment où 
nous sommes arrivés, ce qu'il fallait aux Ktals de Charles, 
c'était la paix, c'était une bonne administration; or il entrepre- 
nait, pour réaliser des rêves insensés, des guerres ibrmidubles 
contre Louis XI, contre les Suisses, contre les Al le magnes, et 
il méditait d*aller plus tard en Italie. 



— LES ALLIÉS DE CB ARLES LE TÉMÉRAIRE, 

Poovaîl-îl au moins compter sur de bons alliés? Jadis TAn- 
gleterre s rtait appuyée sur la Bonrgo<;iie pour écraser le roi 
tl** France; la Lorraine avait nièle ses armées à celles de 
Charles et fourni un passage entre ses Ftats du nord et ceux 
(lu sud; les Suisses, le pape, le Milanais, furent ii différentes 
époques en relations très amicales avec la cour de Bourgogne; 

1. Dés 1474 il y a des révoîlc» iiiqulotiiiitcs dans la Flatuire la Gueldrc. La 
BoBi^ognc même, si loyaliste, cbercbuit à se soustraire u un service militaire 
^ratant. Des contestulions s'y élevaient uu sujet du service que devaient les 
va<tsuiix el orriëre'TOMuiix du duc. Kout aTont to que lors de la gramlL- ^lu-i re 
l'iT'2, le gouvi-rnemont df « rlnix provinces av.iil été oblîjré dt» fiiiro de» 
oppcis successifs ovnnt de réunir soue le» urmey le ban et l'urrière-ban. 
Lea^mentation de plusieurs conipagntt* durant la tecoiMla période da eeUe 
année semble même indiquer qu'il y aTait eu jttfqu^û ce monient un certain 
iiMihhî.- de retnr IntJiires. 11 fallait prendre des mesures pour rem^^dier « celte 
Mluaiion. Le 8 février l'»73, Cbnrlcs, alors ù Dijon, rendit ii ce sujet une grande 
ordeononea dool non» possédons un exemplairs adresse au bailli de cette vtllc. 
{Mémoireê d* VAendémU Bijon, V, t87M870.) 

CSABUS Lt TiutiiAïas. i t 
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enfin dans les ligues du bien public, Charles de Charollais 
avait pu se croire le chef de toute la noblesse française, et il 
savait que le propre connétable de Louis XI, Saint-Pol, tra- 
hissait le roi. Ces belles relations extérieures ne manquèrent 
pas de faire illusion à Chartes le Téméraire sur la place rju'il 
tenait dans le monde politique et sur les concours qu'il pouvait 
y trouver. De bonne foi il crut que chacun des princes, (jui h 
un iiioinent ou h l'.nutre avait euvoyr quelque ambassade ii la 
cour de Bourg"Ogne, était prêt à l'aider dans la réalisation de 
ses projets, et il entama avec eux des négociations qu'il 
essaya de convertir en traités précis à mesure que son am- 
bition, toujours plus grande, lui suscitait de nouveaux 
ennemis. 

Contre le roi de France, il eut T Angleterre, le duc de Bre* 
tflgne, la féodalité rebelle, la maison d'Aragon ; contre Tempe- 

rcur <rAllcmagne, il eut un moment Georges Podicbrad, roi de 
Bohème, puis Mathias Corvin, roi de Hongrie, puis l'arche- 
vêque de (.ologue, sans eompter son vieil allié rélecteur 
palatin; contre les Suisses il trouva la Savoie, le duc de Milan, 
et il essaya d'entraîner Venise. 

Et vraiment si Charles de Bourgogne ne se f^t proposé 
qu'un seul but à la fois, s'il eût voulu ne porter ses coups que 
contre un seul ennemi, chacun de ses systèmes d'alliances eût 
pu lui permettre de Técraser. Les Suisses, en se retirant dans 
les endroits inaccessibles de leurs montagnes, eussent peut- 
être bravé les forces eoinbinées de la Bourgogne, du pavs de 
Vaud, de la Savoie, du Milanais, mais non sans laisser aux 
niaius du vainqueur plusieurs de leurs villes et les meilleures 
de leurs plaines : la difticulté pour le duc de Bourgogne eût 
commencé avec le partage des dépouilles. Maigres dépouilles, 
qui ne valaient rien par elles-mêmes, qui assuraient seulement 
le chemin de F Italie, où le futur roi voulait aller. La duchesse 
de Savoie, trop peu au fait de la politique, ne songeait pas à 
ce lendemain, mais le duc de Milan le voyait bien, et c'est pour 
cela qut^ (.liailes le Téméraire ne tU vait pas eompter sur son 
aide; le traité de Moiitealier était donc prestjue sans valeur, 
puisque l'un des signataires ne voulait pas s engager sérieu* 
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sèment Il ne s'appliquait pas davantage aux conquêtes que 
Charles rêvait de faire en Provence, car Galéas Sforza désirait 
pour lui-même cette partie de Théritage du roi René. 

Do côté de rAllemagne la situation était à peu près la 
même; ii Texception de l archevèquc de Cologne, qui n'avait 
pas de soldats, les allus de Charles ne voulaient point favo- 
riser ses projets ambitieux. L'électeur palatin ne l'avait vu 
qu'avec peine s'établir dans le landgraviat d'Alsace, et ne 
Feût certainement pas laissé approcher du Rhin moyen, 
c'est-à-dire de ses possessions; il ne l'ciU pas davantage aidé 
à prendre la couronne impériale; il désirait s*en servir pour 
renverser Frédéric III, son ennemi personnel, rien de plus. 

Quant à Mathias Corvin, il en voulait aussi h Tempereur, 
mais ponr prendre sa place. Son traité^ avec (lharles le Témé- 
raire n'eut pas d autre but, et il serait devenu son cmicnii au 
lendemain de leur victoire. Mathias était certainement le plus 
remarquable et le plus puissant des alliés du duc de Bour- 
gogne'. Il régnait sur d'assez pauvres provinces, mais il en 
avait doublé les ressources par une forte organisation adminis- 
trative et militaire; il disposait d*une bonne armée, aguerrie 
par le péril turc, disciplinée, très brave et pleine d'eothou- 

1. Le pnys de Vand, grArf- bu comte ilo Rouiont, pouvait fournir quelques 
bons soldat»; mnis la SuToie n'uratt ni finances ni armées. Cette triple uJliuuce 
ajoatAtt donc pea de force* à celle* da duc de Bourgog'ne ; elle lui permettait 
«urtout de preinJic Berne à rever»; oHe eut pu, si le duc de Milan eût été 
Adèle ù soit traité, retenir oiie partie des troupes euÎMes du c6tA du Saint» 
Gotha rd. 

S. La lettre du 7 ma! 1476 de Mathias au due de Bourgogne, publiée par Gin» 
^ns {ir, 12C) prouve qu'il y avait une alliance réelle entre les deux prince», et 
de Tiièmc la lettre de Matbian oux Suisse», du 10 juin 147G, conservée aux 
Archives de Lucernc et publiée par Scgesser (09), Bezichungen, 

3. Le roi Mathias de Hongrie ressemble par plus d'an trait h. Charles de 
Bourgogne: il a la inèine innbitlnn hrûlaiile, le même cj^foïsine sans bornes, le 
même penchant inxatioble pour la guerre et les conquêtes, le mèuie esprit 
aTcnlurcux, dominateur, la même bravoure indomptable. Tous les deux pro- 
duisirent sur leurs contemporains une grande et forte impression; la papauté 
soiipea à euv pour dtWîvrcr la rhrétiftil^ des Turc»;. Malliias ('nrvin «iirpassa 
Charles le Téméraire par la justesse de ses vues, par son sens pratique, pur 
sa connaissance des hommes el son appréciation des forces vives d'un État, 
par ses qualités de général et de diplomate; Ka position û l'extrême et^t de 
l'Europe le forço de H'pxereer sur une « plus illustre mati- re • que le duc do 
Bourgogne : au lieu de passer sa vie à troubler ses voisins, il dut maintes fois 
faire front contre l'ennemi de la civilisation chrétienne, et il en a été récom- 
poisé par la large tribut de gloire qaa TEnrope lui a payé. 
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siasme; personne ne le surpassait alors en gloire et en génie 
militaire. Malheureusement pour Charles, il demeurait trop 
loin; on ne conduisait pas au xv* siècle 20 ou 30000 hommes 
des plaines de la Hongrie aux bords du Rhin, sans en perdre 
la moitié sur la route; il ne lui en promit que 7000 pour 
le siège de Neuss, et il ne put les lui envoyer. Le voisi- 
nage immédiat et les Irefpientes incursions des Turcs ne per- 
mettaient pas non plus h Nfathias Corvin de s éloigner de ses 
États : pour en recevoir une aide efficace, Charles devait 
attendre une accalmie dans la guerre turque; or Ton sait que 
Charles n'aimait pas attendre; il préféra attaquer Temptre, 
avec Fespoir que son allié viendrait ensuite ; mais Tallié ne put 
pas venir et Charles se trouva seul contre des forces presque 
doubles des siennes. Les conquêtes en terre allemande lui 
étaient donc fort difficiles. Tout au plus, avec de rhabilcté, 
eût-il pu recouvrer le landt^raviat de l'Alsace, parce que 
Sio-isiiKuid . méprisé, n'était soutenu ni par l'empereur» ni par 
aucun pruicc allemand. Avec de 1 habileté aussi, une diplo- 
matie insinuante et la promesse de la main de sa fille, il pou- 
vait encore résoudre l'empereur à lui abandonner la Lorraine, 
puisqu*on la lui avait laissé espérer pendant l'entrevue de 
Trêves, et qu'on n'éleva pas d'objection à la prise de possession 
qu'il en avait opérée après le traité de Nancy. Tels étaient 
pour lui les seuls agrandissements possibles du cAté de TAt* 
lcniao;ne. Mais ni l'électeur palatin ni le roi de Hongrie 
n'avaient l'intention de prêter main forte à Charles de Bnur- 
goguo dans ses hostilités envers le roi de France*, de mèaie 
que ses alliés contre la France ne voulaient le servir ni contre 
l'Allemagne ni contre les Suisses. 

Édouard IV avait signé au mois de juillet le .traité de Lon- 

1. Mutbius le dit lui-mcine duns une lettre qu'il écrivit aux Caotoat le 
30 mui 1476. Rcpoudant ftox Canlons qui lui oTaient reproché d*aToir de maa- 
Tai»<^» intentions envers eux et envers Louis XI, il les nssiiro que son atlianea 
nvcc le duc flt^ Boiirgog"ne n'était diri^'cf ni contre eux ni contre le roi de France, 
mais seulement contre leur ennemi commun, 1 empereur. Dans une lettre du 
13 juin aaivant il cxpliquoit aux Cantons les causes de son aoiinosilé A l'égard 
de rvmpcreur. qu il accusait de 1 empêcher de conduire afficaceukeni la giierM 
contre les Turcs. (V. p. i86. Segesscr, Betiehunge», 19.) 
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lires, pour reconquérir « son royaume de France i>, mais rien 
ne nous prouve d*une façon certaine qu'il eût bien réfléchi à 
la grandeur et à la difVicnhé de la tftche. Aussi brave qu*aven* 

tureux dans sa jeunesse, il souliiiL avec vi<^ueur contre les 
Lancastres la lutte furieuse au terme de laquelle il trouva le 
trône d'Angleterre; il ne craignit pas alors de risquer sa for- 
tune et sa vie; il connut Thumiliation de la défaite et Tenivre- 
ment de la victoire, les tristesses de l'exil, la lièvre des prépa- 
ratifs, Fangoisse de l'attente; puis il jouit paisiblement de la 
royauté; ses facultés surmenées se détendirent subitement; il 
trouva des charmes dans Toisiveté; il devint épais et lourd; il 
perdit Thabitude des armes au milieu d'une cour sensuelle, et 
s'il promit i» son beau-fri re d'aller ii Paris, c'est parce que le 
duc l'avait assuré que l'expédition serait une simple promenade 
militaire. Au fond il aimait autant sa tranquillil*' que la cou- 
ronne de France. Et malgré les apparences contraires, sa 
noblesse aspirait également au repos. L'enthousiasme excité 
par la guerre française en Angleterre était un peu un enthou- 
siasme de tradition. Mais après les vides produits dans toutes 
les familles au cours de la guerre civile, après les blessures 
reçues, For dépensé, les domaines pillés, personne ne se sou- 
ciait vraiment d'aller combattre nu loin un ennemi bien armé. 
Si (Jiarles le Téméraire jugeait l'Angleterre de 147') par ses 
exploits passés, il se trompait grandement. Edouard ne pouvait 
pas plus réussir à détrôner Louis XI que Louis n'avait pu 
réussir à le chasser de Londres. Et si la première tentative 
échouait, bien certainement Edouard ne la renouvellerait 
pas. 

Non moins fatigué était le duc François de Bretagne. QuV 
vait-il gagné ii suivre Charles dans toutes ses expéditions 
contre le roi de France? Des défaites, des humiliations, la 

dévastation de ses meilleures terres, et après tout cela les 
reproches de son impérieux allie. Que pouvait-il gagner 
encore? L'Anglais venant à Paris, ou le BourguiL^non occupant 
la Champagne^ il n'eu restait pas moins prince de troisième 
ordre, exposé aux ambitions de plus puissants que lui. Il était 
peut-être disposé à prendre part à la coalition une fois encore. 
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par habitude plus que par convictioD, mais ce serait la der- 
nière. 

Le roi de Naples ne voulait pas se brouiller ouTertement avec 
Louis XI; celui d'Aragon» abandonné par Charles le Téméraire 
au mois de mai précédent, était épuisé par sa lutte inégale 

contre les Français. 

La noblesse rebelle tic la ligue du Bien public avait j)rts(|ue 
partout posé les armes; Charles de Guyenne était mort et son 
apanage revenu à la couronne; Nicolas de Lorraine était mort, 
et son successeur faisait cause commune avec Louis XI; le duc 
d*Alençon, le comte (l'Armagnac ' étaient abattus ; le comte de 
Foix était unenfant, le duc d'Orléans aussi. Le duc de Bourbon 
avait une attitude assez équivoque^ mais il se serait difficile* 
ment résolu à faire la guerre au roi ; le seul ennemi actif et 
vraiment dangereux de Louis XI, le connétable de Saint-Pol, 
n'était guère moins disposé h trahir le duc de Bourgogne. Le 
vieux René de Provence n'avait pas encore donné son adhésion 
à la ligue; on pouvait, il est vrai, d'après les négociations 
engagées, espérer qu'il la donnerait bientôt; mais, privé de 
FAnjou et du Barrois, sans force et sans armée, de quelle uti- 
lité pouvait-il ètre^? 

Charles le Téméraire avait encore l'habitude de faire figurer 
dans les traités de paix» au nombre de ses alliés, le roi de Por- 
tugal, le roi de Danemark, la république de Venise ^ C'était 

1. Le 18 juillet 1474 le Parlement prononciiii arrêt contre ledac d'Alençon; 

Louis XI conserva une bonne partie <lc rhcrilage et rendit l'autre ù René, comte 
du Perche, HU unique du duc; un Arnmgnac fut poipnarfî»^ à Lcctour** Pti 
mars l'*73; l'autre, Ncmour», craignait le même sort tl un jour à l'autre. L'Anjou 
et le duché d'Alençon aTaîent une grande importance parce que eee proTÎneee 
reliaient lu Norm.tiiJio aii\ possessions royales de In Luîre et de 1» Gnronnc. 

2. Le vieux roi Kené, par faiblesse, s'était laissé aller à des négcociations très 
actÎTes arec Charles le Téméraire, qui, ne lui voyant pas d'héritier direct, 
eepérait ramener è faire un testament en sa faveur. La succession de René 
comprenait la Provpnrr, rAnjou. le (liiclic île liai-, plus des droits à pn'Mcndre 
sur les royaumes de Maples. do Sicile, de Jérusalem et d'Aragon. Loui« XI, 
pour rintimider, lui prit l'Anjou et menaça de lui faire on procès devant le 
Parlfiuciil. 

3. Après le Iroilé de Monlcalier, Chiu lcs o««aya dv joindre Vcrusc a la triple 
alliance. Aux avancet» bourguignonnes, io seigneurie de \ entse répondit qu'elle 
élaît surprise de n'avoir pas été appelée ù participer à l'alliance du 30 jan* 
vier 1474, que dès lors, elle n'avait aucun motif d'y entrer, puisqu'elle était 
déjà alliée au duc de Uilan. C'était vrai; le 2 novembre U/J, Venise, Florence 
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pure vanité, car aucun do ws trois États iic consentait à 1 aider 
tii d un soldat, ni d un denier. 

Le pape Sixte IV avait pour Charles le Téméraire une 
véritable tendresse, et le voyait avec peine s*épaiser en des 
guerres sans issue; il fît tout son possible, par des conseils 
directs et par une active intervention auprès dea cours 
étrangères, pour le détourner de ses entreprises, et, plus 
tard, pour arrêter ses ennemis acharnés h sa perte. Mais le 
pape ne disposait plus do la «grandi' rorce morale qu'il avait 
eue au moyen âge; dans TEurope politique nouvelle, où 
chaque l'tal cherchait sa place, on n'entendait guère la voix 
lointaine qui parlait d'intérêts généraux et d'unité chrétienne. 
Charles l'entendait moins que personne; ses desseins allaient 
précisément à l'encontre de ceux du Saint'Rère, et Famitié 
réelle que la papauté eut longtemps pour la maison de Boor* 
gogne ne put, par la propre faute de Charles, loi être d'au- 
cune utilité. 

Ainsi, il se leurrait grandement lors(ju'il croyait avoir de 
uondjrcux, puissants et fidèles alliés. Plusieurs entrclenaieat 
simplement avec sa maison des relations courtoises et ami- 
cales; d'autres avaient les mêmes projets ambitieux que lui; 
d'autres encore ne consentaient à Taider que pour se 
défendre. En tout cas la plupart d^entre eux ne voulaient 
faire la guerre qu'à l'un de ses ennemis; il eût fallu, pour 
que leur coDoours fût efficace, attendre le moment qui leur 
convenait et marcher entièrement de concert avec eux contre 
renncmi qu'ils consentaient ii combattre. Charles se mit trop 
d'afïaires sur les l)ia& h la lois; quaiul il partit pour Cologne, 
Matliias Corvin n'était j)as prêt; quand il voulut lairc la 
guerre au roi de France, ii n'avait plus de troupes îi joindre 

et Milan araient si|^Dé, pour la défense ^cncralc de 1 Italie, un puclc perpétuel, 
auquel le pape «t le roi Ferdinand de Naplea Accédèrent plu» tard. Mai* cette 

ligue contrariait bien plus les projeta de Charlee qtt*e1le ne les servait. S'il 
voulait des Iraîtés en Itali*' ('étuil p«»iir faire une guerre ofTonsive lonlre les 
Suisses ou le roi de France, ou pour protitcr de complications semblables a 
ccUee de la Goeldre et de la Lorraine ; ce n'était pas pour défendre l'intégrité 

de la péninsule. Il déclara, avec embarros, qu'il avait pensé, puisque ht Soi- 
gneurie avait déjà fait alli;mcp avec Milan, que l'ulliancc bourguignonne ne 
pouvait que lui être agréable. \^Déf. des amb. mil.^ Neuss, 17 mars 1475, i, XX.) 
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aux Anglais; quand il alla combattre les Suisses, ceux-ci 

avaient eu le lemps de conquérir la Savoie. A ce jeu, ses 
meilleurs alliés ne purent lui rendre aucun service, 1 1 plus 
d'un l'abandonna en Taccusant de munciuer de parole. Un 
seul lui resta toujours fidèle, le comte de Homont, et l'aida 
vraiment de toutes ses forces; mais ses forces n'étaient pas 
considérables. Romont suivit Charles le Téméraire dans 
toutes ses campagnes, approuva ses projets les plus chimé- 
riques, parce qu'il Tadmirait sincèrement, parce qu*il aimait la 
guerre pour elle-même, et aussi parce qu'il y trouvait, comme 
récompense, des commandements et des provinces, 

y. — LA LIGVE tOHMKE CONTRE CHARLES LE TEMERAIRE. 

4" L i nion de Constarn f . 

Tout n'était pas non plus cohésion, force et entente parmi 
les ennemis de Charles le Téméraire, mais il y avait des 
éléments beaucoup plus solides que parmi ses alliés. Sigis- 
mond, trop pauvre pour faire venir de loin et pour entre- 
tenir une armée, ne soutint jamais la lutte avec les ressources 
de ses domaines du Tvrol, mais seulement avec celles de 
Souabe et du comté de Fcrr^tle; il ne disj>osait que di- quel- 
ques milliers d'hommes fournis par ses possessions hcrédi* 
taires du Uhin, et il tirait de lu noblesse alsacienne une assez 
bonne cavalerie; on a vu jusqu'ici combien il aimait peu la 
guerre et avec quelle facilité il se déliait de ses engagements; 
Louis XI, en le pensionnant, sut néanmoins le retenir jus« 
qu'au bout dans In coalition; le bailli autrichien d'Alsace, 
Oswald de Thicrstein, rendit (juelques services ii Touest et an 
sud du landî^raviat ; il fut I un des deux ehels de la cavalerie 
des alliés ju lidatil la guerre suisse, l.es vilb's souabes à demi- 
indej)eiulantes qui étaient entrées dans la li<^ue, crnij^rnaul en 
somme peu de chose de Charles le Téméraire, ue pouvant 
que très peu gagner à une guerre contre lui, formaient un 
appoint des plus médiocres; elles étaient assez mal armées et 
tout le monde suspectait leur fidélité. 
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Celles de la Dccnpole uisacicnne avjncnt des liabiliules poli- 
tiques plus loyales, mises a l'épreuve par ua siècle li assistance 
mutuelle; elles possédaient en outre un remarquable esprit 
de solidarité, non seulement entre elles, mais vis-ti-vis de leurs 
alliés; à partir du moment où la guerre fut déclarée, nous 
trouvons leurs contingents partout, même auprès de René de 
Lorraine que tout le monde abandonnait; enrichies par le 
commerce, pourvues d'une HottilU' assez nombreuse, grâce 
a la(|uell«' elles poiuaieiit rapideineut se porter secours l'une 
à l'aiitrc, préparées de longue date ii défendre leurs liln rlés, 
elles entretenaient d'excellentes milices, qu'elles payaient 
bien, et de lartilleric; les ô h 6000 hommes qu*elles four* 
Dirent pendant toute la durée de la guerre jouèrent un rôle 
important sur les champs de bataille. Au cas où Charles 
le Téméraire aurait pu pénétrer jusque sous leurs murs, elles 
eussent été bien difficiles à prendre; elles n'hésitèrent pas^ 
averties de ses desseins ambitieux, ;i faire d'énormes sacrifices 
pour se mettre en elat de défense; Strasbourg vota la tles- 
truction de ses faubourgs extérieurs susceptibles de favoi iser 
rcDnemi;Bùle était protégée par le Khio; leurs pièces du 
canon ne craignaient pas les pièces bourguignonnes; la résis- 
tance de plusieurs d*entre elles eût été autrement longue et 
meurtrière pour l'assiégeant que celle de Beauvais, celle de 
Xeuss, celle de Nancy, qui coûtèrent cependant tant de 
monde à Charles le Téméraire. 

Quant aux Confédérés suisses, qui constituaient certaine- 
ment la partie la plus résistante de l'Union de Constance, 
nous avons déjà dit qu'il fallait distinguer parmi eux au moins 
trois groupes ' : Berne et Suleure, à l ouest, étaient seules 
vraiment décidées à la guerre. Zurich et Lucerne ne les sui- 

1, T«jiil an (Ir-bnt de In CdnfrHrpalînn siii"»**». imi\ trnips héroïques du 
JSIV* siècle, il y eut en n-iiliU* trois groupes ou roiifedcratiuna opi-riint chacun 
d« leur c6U 1. Le> WaMêiâite» : Scbwys. Uri, Unlerwalden : 2. Zurich : 
Constiince, Saiot«Giill, SchofTousc; 3. fterne : Solcuro. Mornl. Bionn»', Frih<nit^-. 

J.f premier «pu! montrii des le début dc>" Icmlnncos parfaitomcnl nettes ù 
riiulunninie polili(|ue. Les autres, muins défendu» pur les njoutugue», raieaieni 
•ortoot cntemble une alliance eomraerriale. 

Zurich cl Lucerne prêtèrent, nvant lîci ne. appui aux WoIdvtiiUen. (Dftgttel, 
Uiêt. de la Comfédéraiion âui*9«, 1, 2l»2-2U4 el suivantes.} 
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vaient pas tout d'abord sans difficulté, et les eantons forestiers 

n'entraient qu'avec la plus grande répugnance vu hostilité 
contre la Bourgop^ne. Mais Berne et Fribourg, qu iiujuiétuieiiit 
sérieiisonirni la p()lili(|ue bourguignonne, les affaires de Savoie, 
les levées de mercenaires italiens, et qui voulaient couvrir 
la Confédération au nord par de nouvelles acquisitions vers la 
Forêt Noire, avaient des forces considérables qu^elles étaîeQt 
décidées à employer pour ta guerre, comme elles venaient 
de le prouver h Héricourt; on savait que leur exemple, leurs 
exhortations feraient beaucoup pour entraîner les autres, que 
certainement elles seraient vite secourues dans le danger. En 
somme, ^luibses et villes du Uiiin pouvaient réunir ;iN:>ez rapi- 
dement, en cas d'invasion, au moins 40 OOU combattauts bien 
armés, bien équipés, très braves', résolus à lutter jusqu'au 
dernier homme parce qu'ils défendaient leurs foyers et leur 
liberté *. 

A la vérité cette armée était faible en cavalerie, par suite 
du petit nombre de nobles vivant dans chaque ville^ et qui 
seuls montaient à cheval ; le corps d'artillerie était également 

peu considérable, quoique les modifications apportées dans 
l'art militaire au xv siècle eussent déterminé les Suisses à 
joindre des arquebusiers et des coleuvnuiers à leurs milices; 

1. La puissance militairn des Suisses éluil célèbre alors en Europe. Louis Xi 
en itTail pris anc haute idée oprèa le» avoir to» de se» propres yeux combaltre 

il S.iint-.hii que-, et roi Mnlbins Corvin. à Tînitrc bout de l Eiimpe, les esli- 
muit très redoutnblos. (Voir In lettre qu'il écrivit le 7 niai a Charles le Témc* 
rairc. Gin^ins, Ueptches des ainba$9ad«ur», II, 126.) Leurs armes, des balle- 
bardes et de longxie«t piques, étaient eelles qni conTenaient le mieux alors à 
riiifjint) rii : Irs bntnill<>iis '«uisscH opposaient ont charge» de l'enneoii QUa 
pbulang^e Iit'rt«t8ée qui ne dunoait entrée d'aucun côté. 

2. • Lot ><)uu nous marcherons ensemble on séparément contra l'ennemi, dit 

• le fameux code militaire (ScmpacbtM brieQ. cbacan se rangera »oo» sa ban- 
" ni<Tf ot rombnttr.'j .uitotir d'elle, i ti brave, 8«»lon la coulume Ac nos ancclrps... 

• Celui qui, duns un combat ou dans une attaque, reçoit une blessure qui le 

• met hors d'étal d*ètre en aide h lai<méme ou à Formée, doit néanmoins ne 

• pas fuir, mai!4 renier avec Kes roinpagnonn d'armes jusqn' A la fin du danger. 
« On dcfeiidiM le cban)|i <lr b.ilnillf rt on burcèlertr l'ennemi |n«qu'nii dernier 

• moment. > Les tradition» des exploits passés, trè:» vivace:», enOaiamaicnt les 
hommes pour de nouveaux actes de courage- L'béroTsme militaire était pro- 
page par une foule de chonts populaires, d'une rudesse noWe, bien propres à 
faire mépriser le danger. « Dieu et patrie, était In dcvi>e de" premiera Confé- 
dérés;... sur les cbampH de bataille, toute l'armée s'agenouillait avant de 
vaincre ou de mourir. <• (Dagucl, Ifht, de la Conf, Suisse, I. 27ft.) 
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mais c'était là une infériorité plus apparente que réelle; ni les 
lourds escadrons de cavalerie, ni les canons dilBciles à manier 
ne pouvaient rendre de grands services dans les montagnes 

des Alpes, du Jura, ou même des Vosges; en revanche, Tin- 

fanterie suisse, capable de marches très longues, parfaitement 
ordonnée et tiiscipliiu't^ dans tous ses mouvements', rangée 
par tribus autour du drapeau cantonal, entiaînéo par 
Texenipie des plus vaillants hommes d armes qui uccuiupa* 
gnaieut la bannière principale, était alors la meilleure de 
l'Europe. De plus la Suisse était un pays accidenté qui eût 
réservé de dangereuses surprises à l'étranger, tandis que les 
montagnards en connaissaient les moindres sentiers, les val- 
lées, les dé61és; une fois la première zone du pays conquise, 
il restait h attaquer une forteresse de montagnes et de gorges 
absolument inaccessibles. Si Charh s de l^ourgogne devnit 
craindre de rencontrer les ( outiiin-ents suisses réunis ii ses 
autres ennemis dans la région francu-aiiemande, il était cer- 
tain, en les attaquant chez eux, d'aller à une défaite plus ou 
moins rapide, plus ou moins sanglante, mais inévitable. Le 
moindre sens politique ou militaire lui commandait de ne 
jamais entreprendre de guerre offensive contre les Suisses; 
c*e8t la leçon que Louis XI avait rapportée de la sanglante vic- 
toire de Saint-Jacques. Les Cantons suisses avaient été amenés 
la guerre bourguignonne avec beaucoup de peine par le roi 
de France, mais ils étaient décidés h la pousser vigoureuse- 
ment : une organisation (éderale est une lourde machine, 
aussi lente h arrêter qu'à mettre eu mouvement, surtout 
lorsqu'elle s'applique h des peuples encore primitifi^; des 

1 * L'ne instilulioii favoiablo ù In foi» nxi tnainlioii d»' l'osprit niilîl tire lie 
la ikuliun et au développement de Tesprit tédcral, c'étuit celle des lin». Ils ne 
•« célébraient ni arec la même régnlorité, ni arec le même ensemble que les 
tir'< rr-r|,'>raux d'aujourd'hui. Choque Cnnton, «-huquc ville dminait sun tir, nu- 
quel étaient conviés les Confédérés tlc^ Cantons VMi-in-^. On no «t^ bornait pas à 
l'exercice de l'arbalète ou de l'urqurbusp. Tous !»••* jeux étaient réunis; on y 
diseonrait, chantait, Usait des poèmes. C'élnient. comme dan« l'ancienne Grèce, 
fit' v. ritnble» fêtes poor le corps, Tespril el le nrur. Plusieurs de ces tirs 
eurent mie importance nalifinnli» au xV" -iirlc. I.'mi des remarquai))»'»» fut 

celui que dunnu Zurich uux Confédérés, apr»>>> in guerre civile. 11 dura trois 
•enaioes et réunit les représentants de* plus de cinquante-quatre riUes de 
Suisse et d'Allemagne. - (Daguet, op. ciL, I, 435.) 
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chefs ambitieux, remarquables par leurs talents politiques et 
militaires, comme les Dieshacb, de Berne, Waldmano de 
Zurich, h qui cette grande lutte procurait gloire et richesse; 
rcnîvrement déjouer un rôle retentissant en Europe; le désir 
d'agrandir la Confédération et de gagner de bonnes frontières 
naturelles, le Rhin, le Jura ; les flatteries savantes, les excita- 
tions, les distributions d'argent de Louis XI tout poussait 
les Suisses h continuer la guerre, même après que leur pays 
serait r:issnir ronire Finvasiou, en vue de combinaisons poli- 
tiques à longue portée. 

Let Allemagnet. 

Les Allemagnes du uord-ouest n^étaient pas aussi intime- 
ment liées il la coalition. 11 était peu probable qu'elles vou- 
lussent jamais sVntendre étroitement avec les Suisses pour 

combiner des mouvements militaires. 

Ln peu d'or, quelques flatteries, la promesse d'une riche 
héritière ])()iir le liis do i empereur, devaient snlfire à dis- 
joindre les iorces réunies devant Neuss ; et de lait Frédéric HI, 
qui ne s'était dt cidé it venir qu'après tant d'hésitations et de 
lenteurs calculées, ne poussa ti aucun moment la guerre il 
foud^; mats Charles ne devait pas non plus avoir d*espoir de 

1. Les pensions étaieiil alors d'un usage courant. Badenberg reçut un peu 
d'argent bour(ruiK»«>'i. et Dicsbach beaucoup d'arg'oiit francnis; mai» il ne fau- 
drait pas chercher t'X( lu->i veinent dans cette dépendance pécuniaire lu cause de 
leurs préférence» politiques à l'un et à l'autre. Le premier uppurtenuit à une 
fomille d'oncicnnc noblesse riche en bien«*fonds, prodij^rnc et eberaleresque ; il 
posséda Ini-m^me au plus haut degré les qualités et les déraulsdeses nmréires; 
il vécut avec tin tr.itii de ni.iUon mnjrTiîrif|ne ; il eut des délies et des bâtards; 
il fit le seraient d accompagner l'hilippc le lion ù ln croisade, et Texpéditioa 
n'ayont pas lieu, il se rendit A ses frais en Terre Sainte. On Yoit que ses tra* 
diliuns de rumille cl sa siytnpatliie per-v innclle le rapprochaient de la cour de 
Hour^'^ognc, et le faisaient ù Berne le cbcf do la faction opposée à celle des 
Dicsbach. 

Ceux-ci représentaient rnrislocratie nouvelle, riche aussi, mais désirant s*eik< 
ricbîr plus i ii< «r. par le commerce; ambitieuse pour son pays autant que pour 

clic-mëinc; rhercbant à conquérir par la poliliijne extérieure des nvanluges 
économiques uu!>»i bien que des agrandi:>»emeHl!> territoriaux. Après des luttes 
très vives en 1474 et 1475, les Oîesbach triomphèrent complètement du parti 
bourj^uignon. 

2. Mais si l'empereur signait la paix avec Charles le Téméraire, il rendait 
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succès de ce côté : on avait amené 60000 hommes contre 
lui; et quoique cette agglomération de contingents hété- 
rogènes ne fût pas une armée régulière, unie» disciplinée» 
elle pouvait devenir redoutable entre les mains de chefs 

hat)ilcs comme le margrave de Brandebourg ou IVlectcur 
t!p Saxe : c'était en tout cas plus qu'il n'en fnllnit pour arrêter 
court le duc Charles; et si rcmpereur abandoiin:nt la partie, 
Cologne, Trêves» Mayence^ directement menacées, et les princes 
du Rhin avec leurs alliés, sauraient toujours s'opposer aux 
envahissements des Bourguignons. Charles trouvait là des 
forces moins dangereuses sans doute que celles des Suisses; 
il ne craignait pas en les attaquant de provoquer des repré- 
sailles immédiates et Tinvasion de ses États, mais il allait au- 
devant d'un échec, il s'a (Faiblissait moralement et matérielle- 
ment au profit de ses autres ennemis. 

3* Louiê Xt et René de Lorraine. 

Louis XI, que Charles croyait avoir battu ù Montlhéry, 
qu'il avait tenu dans sa main à Pérou ne, et qui semblait peu 
belliqueux, disposait néanmoins de forces militaires très 
importantes. Maître incontesté de la Champagne, de Tlle-de- 
Franee et de la Normandie, de la vallée du Rhône, de celle 
de la Garonne, il avait déjà un pied sur la Loire par la Tou- 
raine et rAnjou; en su[)crlici(' et en population, ses Ktats 
étaient plus consldiTubles que ceux du duc d'Occident, mieux 
situés surtout, moins vulnéraljlcs ; des Iront ières iialurclles vers 
la Méditerranée, 1 océan Atlantique, les Alpes, les Pyrénées, la 
Manche, les rendaient plus faciles :i défendre, et le roi pouvait 
passer de la Seine à la Loire, de la Loire à la Garonne et au 
Rhône, soit sur ses terres immédiates, soit sur celles des vassaux 
delà couronne. Une sage administration, une économie scru- 
puleuse' développaient progressivement les richesses de ses 

Ithro \o9 contingents des villes de la Décopole, qui éloîent T«nii« à Neu«» fur 
•00 ordre, et qui pourraient ngir sur les Vhxjjoî?. 

1- lundis qae Cbailes Vil et Luui» XI. dit F. Kirk, eurent comme par intoi» 
lion des Uap» nouveaux, un «ytlèint régulier d'impôts, une attention éveillée 
vers le développement «iee reeeoorcee du paye» une armée peraanenle, une 
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provinces; la communauté de race contribuait ù leur donner 
une forte unitô ; en ca& de guerre natioDale, le roi pouvait en 
tirer d^inépuisables ressources d*honimes et d'argent» ainsi 
qu'on le vit au temps de Jeanne d'Arc. Une bonne armée per> 
manenle très mobile, dont Louis connaissait bien les officier», 
avait déjà fait ses preuves contre le duc de Bretagne, contre 
TAragon, contre Chîirles le Téméraire lui-même. L*organisa- 
tioii en était si |).ii laiU pour 1 épuquc que Chnrlos nv troma 
rien de mieux tjue de la copier; c ftait en etiet le roi de France 
Charles VU qui avait créé les compagnies d'ordonnnncr en 
réduisant la chevalerie féodale du ban et de rarrière-ban à oe 
plus jouer que le rèle de réserve ; c'était lui qui avait remplacé 
les milices communales et les bandes d'aventuriers par Tinfan* 
terie nationale des francs-arcbers, et si, à ces derniers, 
Louis XI substitua peu à peu des mercenaires suisses et écos- 
sais, dn moins les choisit-il toujours avec soin et snt^il les 
fondre assez hivn dnns son année pour ne rien craindre de 
ranibilion de leurs i jpitaines : Machiavii dira plus tard ile 
cette organisation niilitaiie (ju ClIe rendait la l'rance invin- 
cible. Louis ne commit pas la faute de Charles le Téméraire 
maintenant sur le pied de guerre toutes 1rs troupes qui lui 
avaient servi dans une campagne; il savait bien qu'un État 
ne pouvait supporter pareil fardeau, et, quoique capable de 
lever sans dilBculté 4 000 lances *, c'est-à-dire près du double 
de ce qu*avait son adversaire, il ne garda régulièrement à son 
service (jue ce qui était nécessaire à la défense de ses pro- 
vinces. Dos li;ibil( s généraux d.- son père, il nv lui restait que 
le vieux Dannnartin ; il n'en ffvrma point lui-inénie, jKuce 
qu'il était extrêmement méhant et tpi'il ne leur laissait aucune 
initiative; mais il employa les moindres loisirs de la paix à 
fortifier toutes les villes frontières, avec le projet de ravager 
quand il le faudrait les campagnes avoisioahtes pour laisser 

diplomulic 1res vasle, activ*;, hien inforinée, préparant les opcraliuns longtemp? 
d'iiTance, les ducs de Bourgogne se distinguèrent sartont par Ifi fotle, la bru- 
talit«>, 1rs inconstaix cs de la ^rosxièrc ft-odalité du mojren iiffù dont léUt caMÉC* 
Icrc les l'nisiiit les dt-rniers reprcscnliinls. 

1. Au comrocDceincnl de l'i75, Louis avait 3 0ou lonces d'ordonnance sur 
pied et il fit une tionTellc levée de 1 000 lance*. 

Gin^in», Dépéehett h X, 27. ' 
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l cDiiemi sVpuiser ii des sièges difficiles; cette tactique sans 
grandeur, qu'il appliqua avec une sorte de routiae a partir 
du jour où il leut trouvée, ne coûtait en somme guère plus 
cher au pays que le passage des armées ennemies» et elle était 
à peu près infaillible contre le bouillant Charles de Bour^ 
gogne ou rindolent Édouard IV ; elle n*excluait pas d*ailleurs 
les marches prudentes et savantes, dans lesquelles le roi 
excellait, pour profiter des fautes tic l'adversaire. Louis 
n'avait pas borné son attention aux choses du continent ; se 
sachant toujours menace du péril anglais, ii entretint Ja Hotte 
du règne précédent et encouragea les hardis exploits des 
corsaires; sa marine fut assez Gonsidéra}>lc pour ôter à 
Édouard IV l'envie de débarquer par la Bretagne ou le 
Cotentin, comme le voulait Charles le Téméraire; l'Anglais 
préféra passer à Calais, où la mer n*a que vingt-deux milles 
de largeur, et ce fut une des causes du peu de succès de 
son entreprise, puisqu'elle le brouilla avec Charles et avec 
Saint-Pol. 

En somme, l>ouis XI nous semble avoir eu vers 1475 des 
ressources militaires supérieures à celles de Charles le nié- 
raire. Quant à ses ressources 6nancières, elles étaient bien 
plus considérables encore. Ayant conservé les impôts de son 
père, et augmenté les tailles à mesure que la richesse 
du pays se développait, il disposait d'un gros budget, qu'il 
appliquait tout entier à l'administration et à la défense du 
royaume. Il aurait donc pu facilement trouver des merce- 
naires en plus grand nombre que le duc de Bourgogne. Il 
préferait pour une toule de raisons les négociations aux 
batailles; pouvant jouer un rôle très actif dans la grande 
guerre en cours, il n'y intervint qu'accidentellement, et il 
réserva toutes ses forces pour les jeter dans la balance après la 
victoire définitive; mais ses traités, ou mieux ses « trêves », qu'il 
mit quelque coquetterie h observer fidèlement, ne pouvaient 
faire illusion au duc : Louis était l'âme de la coalition, et c'est 
lui qui en groupait tous les éléments; sans cesse h la recherche 
de nouveaux alliés ou ii la chasse de ceux qui iaisaient mine 
de se retirer, il porta, après 1474, des coups plus dan- 
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^ereiix à (Charles de Hoiiiga^ne pnr son argent et sa diplo- 
mutie, que dans les cauipagaes de 1470 et 1472 par ses 
armes 

L'ennemi le plus vulnérable de Charlos était Hené de Lor- 
raine, dont le duché, à peine égal au sixième des Étals bour- 
guignons, assez pauvre, sans frontières naturelles ouvert de 
tous côtés, dans Ic(|uel pénétraient les évéchés de Metz, Tout 
et Verdun, qui k ce moment n*avait même pas son complément 
naturel ii l'ouest, le Barrois, mal protégé par une faible armée 
et une noblesse suspecte, se trouvait en outre, depuis le traité 
de Nancy, occupé en maint endroit par des onrnisons bourgui- 
gnonnes. La conquête de la Lorraine paraissait facile, sans 
danger et d'une très grande utilité pour relier la Bourgogne 
au Luxembourg. Les ducs ayant eu une politique sans cousis- 
tance* depuis quelques années, ne devaient pas s'attendre à 
trouver des sympalhies bien vives autour d*eux. 

Si les voisins de la Lorraine avaient été certains que Tam- 

1. Et cepcndunl il avait beaucoup rontribaé h l'nflTniblir pendant ees deux 
cminpagiiM; Charlei y perdit du inonde, y dépensa de (grosses •ommes, y ruina 
ta province d<' Ri xirgn^^iie et s'y aliéna déjà celle de Flandre. 

2. «( L évècbé de Metz, formé de deux masses principales cl d'un semis d ilôts... 
détachait la Lorraine du Barrais teptenlHonal et coupait en deux parties la 
Lorraine orientale... Metx et Toul tenaient le cours de la Moselle; Verdun, en 
plein Borrois, inte^eptait celui de la Meuse >. (DoYcrnoy, Poiitiqne de* ducê de 
Lorraine, p. d.) 

D autres enclaves impériales pénétraient jusqu'au cœur même de la Lorraine. 
La population n*était pas considérable. 3 à 400000 i\mc!i, en partie allemande, 

en |i:ir(i(' (plus grande) fronrnise. Le» synipiithics ('l;ii<'nt parla pt"^!* entre 
I Alk-iiiugne, In Bourgogne et ta Fronce. Il ^- avait cependant une certaine com- 
munauté de mœurs, de traditione, de souTenirs, «ne certaine cohésion morale. 
Les ducs de Lorraine avaient en outre quelques propriétés dons le Haiiuuil, 
la Chntnpn^-ne, mais peu importantes. C'est un héritage de la duchc:»se 
d Unrcourt en Normandie qui pcrmellro ù René H, de reprendre la campagne 
en 1476. 

3. • Comme avoués de Rcmiremont, comme murcbis ou gardiens de la fron- 
tière allemande dn cMo de la Frnnee, eommo marquis de Pont-à-MoM!«>»oTi le« 
ducs de Lorraine étaient vassaux de 1 empereur. Ils rclevoient du rui de 
France pour la partie du Barrais située d Tooest de In Meuse* le Barrais 
mouvant. • (Duvernoy, Valitique des diic^ Jr f.i^r rat'in-. ' 

4. Les duc» de Lon-nine n'avaient pn» une bien bonne réputation, il ne semble 
pas qu'ils oient eu une politique arrêtée cl que celte politique, ils l'aient patiem- 
ment, fidèlement suivie... leur activité s'était usée dans des luttes stériles.... 

leur fspril .in <'iit'n<Mix. leurs nniitic? changeantes ne pouvaient inspirer 

tonfiance à des e<<prits réalistes eommc Louis XI et les Suisses. (Duvernoy^ 
Politique des duc* de Lorraine, 4.) 
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bîtioD bourguigDOQDe se bornerait à la frontière des Vosges 
ils n*attraient sans doute pas lié leur cause étroitement à celle 
du duc René II; mais il eût fallu que Charles renonçât ë sa 

politique agressive et s'appliquât à tranquilliser tout le monde. 

Vr. — CABACTÈRBS DES GVBBRBS DE BOVRGOGSE, 

Au total, cette coalition, si vaste par le noaibie cl'l'jtdts qui 
en finit piirtie, possède plus de puissance et de cohésion que 
le groupe des princes alliés à Charles le Téméraire, l^lle n a 
pas néanmoins Tunitc que Tidée de coalition éveillera dans 
Fesprit au cours des siècles suivants; le but n'est pas le même, 
DÎ les obligations non plus, pour tous les confédérés : Tempe- 
reur n est vraiment lié qu'avec Louis XI; vis-à-vis des autres 
membres de la ligue qu'il considère comme ses vassaux, il n'a 
que des promesses et des etip^nn^ements moraux. Hené de 
Lorraine ne fail pas encore pailie de 1 Union de Constance; 
c'est Louis XI qui l'y rattache d'une façon indirecte p:ir le 
traite de Chartres d'une part et le traité de Berne de 1 autre; 
mais Louis Xi lui-même n'est pas entré dans la Basse-Union 
alsacienne; il ne doit son concours qu'aux Suisses et à Sigis- 
mond, et un concours presque uniquement financier. Ne nous 
étonnons pas trop de ces disparates et de ces di^^ércnces ; les 
États de l'Europe naissent seulement à la vie politique : ils 
sont encore trop timides pour prendre des engagements qui 

1, Si le <\nc de Lorraine étnit un nsscz fuiblc prince, il avait en rovanrhe 
des droits plus ou moins hypothcliqucs à uae foule de comtés, duchés et même 
de royaumes : duché d'Anjou, comtés de ProTenc«, de Forcalqaier et du Maine : 
empire latin de Conslnntînople, royuomc de Jératalem; comté de Piémont, 
royaume des Deux-Siriles. de Uon^ie, d'Aragon, de Mojorque. (Davemoy, 
Polit, de» duc» de Lorraine, 12.) 

Il n*y avait d*an peu sérieus dans tout cela qoe les revendications sur la 
Provence, l'Anjou, le Maine; les Deux-Siciles — «nie René I nvnit disputées deux 
fni-. à Alphonse d'Arugon (FiSS et l'iôli), et le fils de Rtné, Jean de C;ilahre. au 
AU d'Alphonse, Ferdinand (1450-1'â50; 1462-l'i63) — el TAragon uù Jean de Calubre 
avait conquit one partie de la Catalogne, lui échappaient, car Jean 11 en Ara- 
gon. Ferdinand en Sicile étaient affermis. Ces prétentions des duce de Lor- 
raine leur etilevîiient plus de forer qu'elles ne leur en donnaient, pnrcp fpiVlles 
les faisaient rtvaux de plusieurs autres princes. Louis Xi en prendra prétexte 
pour laiater dépooiller René de la Lorraine, et il se contentera de lui promettre 
nn dédommagement en Italie. 

CKAMBS u TéatiaAiw. lâ 
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ne leur semblent pas absolument nécessaires, et trop confiants 
pour ne pas interpréter, chacun en leur faveur, le vague ou 
les bcunes des formules diplomatiques. Les premières 
alliances réciproques des Cantons suisses n'avaient pas eu 

plus de précision; selon les besoins et les inlérèts du moment, 
selon la puissance des con{r;i< t;ints, on acceptait tel nouveau 
membre dans telles ou telle.s conditions '. 

Si nous jetons un coup d'œil d'ensemble sur les différents 
Ktats de TEurope alors engagés dans la guerre d'un c6té ou 
de l'autre, il nous est possible de ramener à un très petit 
nombre les mobiles de leur politique. Charles le Téméraire 
voulait acquérir de nouveaux domaines et devenir empereur; 
Mathias Corvin avait les mêmes projets ; Frédéric II! convoi- 
tait l'héritage bour<^uignon pour son fils; Edouard IV cher- 
chait à réunir deux couronnes sur sa tète : ces i|uatre princes 
sont des ambitieux hantes de sonvenirs du moyen lige, qui 
confondent encore l'idée d Étal avec celle de propriété, qui 
croient que l'on juxtapose des nations comme des champs de 
terre, et que l'Europe du xv* siècle peut tenir dans la main 
d*un maître. 

Au moyen âge encore appartiennent les ducs de Bretagne, 
les vassaux révoltés contre le roi de France, Télecteur palatin 
révolté contre Tempereur : ce sont les derniers représentants 

de la léodalité résistant au pouvoir central: le roi d Arai»^i>ii, 
la duchesse de Savoie ne sont guère autre chose que des 
seigneurs féodaux. 

Louis XI, les Cantons suisses, les villes d'Alsace, les ducs 
de Lorraine, Sigîsmond se trouvent en cas de légitime 
défense ; à l'exception du dernier, ils ont tous été menacés de 
démembrement ou d'absorption totale, et c*est pour leur exis- 
tence même qu'ils combattent. Ils représentent donc un prin- 

t. . A la fin H II xiv" «iî6rle la Confédération n est encore rju'une ngT«*>ralion 
d'États unis pur des iicris peu resserrés et à des conditions iné^aJes. Lucerne, 
par exemple, n'était pa« directement alliée A Berne et k Glarie; Berne n'aTait 
pus d'ulliunce immédiate a\or Ziiritli, Ziig et (ÎInris. Les WaMsljiltfn seuU's 
étaient alliées directement cl immédiatement avt i tous et servaient de trait 
d union avec la ligue. » (Daguct, Hittcire tuiase, p. 28o.) 

Tel «era un pea le rôle de Berne entre Louis XI et les autres Cantons aBisiMp 
de Straebonri^ entre René de Lorraine et le» Soieee», etc. 
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cîpe essentiellement moderne, celui d'après lequel tout groupe- 
ment d^hommes ayant mêmes mœurs, mêmes aspirations, est 
en droit de vivre et de se développer à part, selon ses goûts et 
son génie propres. Ce principe nous apparaît comme le fonde* 

ment même de réquilibrc européen, car il a pour conséquence 
qu aucun Elat ne tient porter atteinte à la liberté des autres*. 
Que les rois s'efîorcent de rattacher à la même la mille les 
membres qui en sont momentanément séparés, rien de mieux; 
mais qu'ils n'essayent pas d'y amener de force les membres des 
autres familles. Dans les siècles qui suivront, trois des acteurs 
de ce grand drame perdront leur indépendance : TAutriche- 
Tyrol, la Basse-Union, la Lorraine, parce que de plus grands 
Etats les réclameront au nom du principe même des nationa- 
lités; mais la France et la Suisse sont des éléments déjà cons- 
titués de la future Europe, et elles en ont conscience. 

La lin (lu XV* siècle est donc une période an plus haut point 
dramatique dans 1 histoire de l'Europe; les conceptions poli- 
tiques du moyen âge : féodalité, hégémonie de Tempereur, 
s y choquent avec celles des temps modernes : centralisation, 
existence indépendante des divers États; une grande lutte était 
inévitable au moment où se faisaient jour des tendances aussi 
opposées, et c'est la Bourgogne qui assuma le rôle périlleux 
de provoquer cette lutte. II s'est trouvé que les deux princi- 
paux champions de l'idée moderne ont été la France et la 
Suisse et que le contlit s est jiroduit an centre même de 
TEurope d'alors, à ce carrefour géographique du Rhin, où se 
croisent le plus de nationalités ^ différentes. 

1* • II en réflnlta natiiMlI«ment, puisque ni l'empire ni la papauté n'avaient 

pD organiser l'Europe ù leur profil, la coexistence de plusieurs États qui 
étaient indépendants et qui se faisaient contre-poids. CVst alors nHssi qu'il 
faudrait faire remonter la naissance de l'idée du droit des peuples. Des grou- 
peneatt de piueieart faibles se formèrent pour réeiater ans forte, des ligues et 
des contre-ligues, par suite un développement de relation* diplomatiqaes. • 
(Bachrnann, Drutsche Hrichs^., II, p. 5 ) 

Déjà en plein mojen ûge on peut distinguer quelques-uns de ces symptômes; 
an temps de Charles-Qoint la défense de l'équilibre européen apparaît comme 
une nécessité d'ordre général; c'est pendant lu période intermédiaire, la seconde 
partie du xv* siè<>le, qo'on doit en placer les première» manifestation» vrai- 
nent importantes. 

S. Les siècles précédents remplis de la rivalité des papas et des emperenrs, 
Avaient ea natuMllemant la Lombardia poar champ de bataille; les temps 
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Les historiens allemands, qui font des guerres de Bourgogne, 
une sorte de duel entre l'élément welsche et l'élément germaio, 
méconnaissent la grandeur de Fenjeu, le caractère de la lutte 
et le véritable rôle des paKies engagées; il n'appartenait pas 
à rAllemagne de jouer dans le débat un rôle décisif, puisqu'elle 
y venait, à Faurore des temps modernes, avec des idées du 
moyen âge. Ce rôle revrnnit surtout aux éléments modernes 
de l'Kurope, puis(|iie les «guerres de iiourgogne étaient la pre- 
mière grande crise de l'Europe nouvelle. 

Les États et les princes qui ne sont entrés dans Tune ou 
Tautre ligue que par occasion et sans une nécessité absolue, 
én sortiront assez vite; il ne restera comme adversaires vrai*» 
ment résistants que Charles le Téméraire et son fidèle Romont 
d'un côté; Louis XI, la Basse-Union, les Suisses, la Lorraine 
de Tautre. Nul doute qu'ainsi la partie n'était pas égale et que 
le duc de Rourg-ogne avait afiîiire h des forces deux ou trois 
fois plus considcniMes (jiic los siennes. Par la grandeur de sa 
maison, par sa situation au centre indécis de l'Europe où les 
nations se fondent l'une dans l'autre, autant que par ses pré- 
jugés et son ambition personnelle» Charles a été porté à un 
rôle hors de proportion avec les ressources dont il disposait. 

Nous avons vu jusqu'ici qu*ii n*avait pas su aplanir sa route 
ni faciliter sa tâche par les moyens diplomatiques ; il nous 
reste h examiner comment il employa les moyens militaires, 
qu*il préférait. 

moderne», où la lutle a Heu entre plaeteare natione équivalente* et iodépcn- 
dantes Terrent le» principales rencontrer daoe la région do Rhin, Tmi centre 
de l'Europe jusqu'à l'enlrée en seine de la Russie. 
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ÉCHEC DE CHARLES LE TÉMÉRAIRE DEVANT NEUSS. 
L EMPERËUR D ALLEMAGNE ET LE ROI D'ANGLETERRE 
SE RETIRENT DE LA LUTTE 

i. — LE SIÈGE DE KEUSS : RÉSISTAACE DE CETTE VILLE. 

Le siôge de Neuss dura près d'un an. La place se délendait 
bien; l'empereur ne poussait pas la guerre. (Iiarles resta 
campé à AndernaGh jusqu'au printemps de 1475; il avait 
demandé des renforts aux états de Flandre qui n'envoyèrent 
qu'une troupe dérisoire; les Italiens que devait amener le 
comte de Romont avaient été taillés en pièces à la bataille 
d'Héricourt *. Du côté des Allemands, au contraire, les contin- 
gents de Strasbourg^, de Bàlc, dos j)arties les plus éloi^^iiLos 
de Tenipire, arrivaient I un après I autre et augmentaient les 
lorces des confédérés. Cluirles ne lit qu'une concession, toute 
de mauvaise foi» d'ailleurs : le l"' mars il prorogea pour trois 
mois sa trêve avec Louis XI; celui-ci en fut très heureux, non 
pas qu'il ignorât les plans du roi d'Angleterre et du duc de 
Bourgogne, mais parce que chaque mois gagné le fortifiait 
contre les nobles de son royaume; il espérait si la faveur de 

1. Frédéric de TftrtoU, ttiiTojé par son père au sec ouri de Cbnirlet devant 

NeusB, nrriva ù Besançon vers Piiqin''» nvec 40 on TiO rhcvniix. Mais Loui'» XI. 
informé de »a marche, avait fait ocrupcr Suint-Nirolas-du-Port en Loriuitie, 
•t d« l'autre c«té les BAloie et leurs allîës de la Bnese^Unton, avertis par le 
roi, arniini envoyé dans les Vosges plusieurs détachemenls de ravnlerîe qui 
surveillaieDt tout les mouTements du prince pour l'enleTer au passage. 
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celte trêve pouvoir en finir avec Saint-Pol; il savait aussi que 
Charles le Téméraire s'affaiblissait à Neuss, et il envoya des 
émissaires pour faire durer la guerre le plus longtemps pos- 
sible. Quelques légers engagements, où Tavantage ne fut pas 
toujours du côté du duc, marquèrent seuls les mois de mars 
et d'avril. 

Mais si l'on ne se battait giit-re, « il se conduisait, dit 
« (loiniiies, de merveilleux marches durant ce siip^e n. Le roi 
de France et le duc de Bourgogne, chacun pour des raisons 
différentes, travaillaient à prolonger leurs trêves; Kdouard IV 
pressait son beau^frère d'abandonner le Rhin; le légat du 
pape, le roi de Danemark, le duc de Juliers continuaient à 
chercher une entente presque impossible; Charles le Témé- 
raire essayait de se créer des intelligences dans Tarmée impé- 
riale; Frédéric 111 écrivait des lettres a toute rAllemagne pour 
demander dos renlm ls ; Louis XI mettait son art à empêcher 
le rapprochement qu'il craignait entre les deux anciens com- 
mensaux de 1 rèvcs. 

Le roi avait Toccasion d'infliger une défaite irrémédiable à 
Charles le Téméraire; il lui sulBsait pour cela d'exécuter le 
traité d'Andernach, de faire avancer les troupes du sire de 
Craon dans le Luxembourg, ou, ralliant celles de René de 
Lorraine, elles seraient parvenues à Neuss sans didiculté. On 
annonçait la levée d*une armée allemande de secours; Tem- 
perour eut été obligé par ses promesses, par son entourage et 
par la situation même, de donner In bataille, et Charles, plein 
de mépris et de lolle confiance, ne i eût pas refusée : c'eût été 
la déroute de Morat dix-huit mois plus tôt, peut-être même le 
désastre de Nancy, k cause de l'énorme disproportion de 
forces. 

Mais Louis XI craignait les trahisons, les hasards de la 
guerre; il était devenu d^une prudence excessive; il ne voulait 
rien distraire de ses forces tant qu'il n'en aurait pas fini avec 

l'Angletrn c, avec Saint-Pol; il ne eomprit pas (ju'il avait le 
teniji> d eeiaser les 1 îoii i j^uigtions avant la dcbcente an^flaise, 
et tpie sa victoire empêcherait les Anglais de quitter leur île. 
Il était cependant en excellente posture ; il venait de prendre 



l'AKGLBTBRKR BT L'ALLEMAGNE SB RBTfllBlfT M LA LDTTB S3t 

Perpi«xnan après Jeux aus tle siège (^marsj et il savait les deux 
Bourgognes presque totalement dégarnies de défenseurs. Il 
commit là une faute aussi grande qu'à Péronne, car s'il pou« 
▼ait assez facilement tromper Frédéric III, il ne devait pas 
compter que l'empereur, comme plus tard les Suisses, ferait 
sa propre besogne. L*iaertic de Louis XI n*a qu'une excuse; 
c'est qu'il était fermement convaincu qu'au milieu de toutes 
ses f^erres, Charles le Téméraire finirait par trouver la mort, 
et qu'il voulait réserver toute son armée pour être, ce jour-li», 
maître de la situation. 

Il ne manqua pas toutefois de s'exercer en subtiles menées 
et d'essayer de jouer au plus (in avec remperenr. Les bruits 
d'une intervention pacifîque du roi de DnnfMiiaï k. Pinc^uiétant 
ï bon droit, ii avait dépêché, dès le 5 janvier, Henri de Geis- 
boch il Cologne, pour tâcher de savoir si Frédéric n'était pas 
disposé à conclure un arrangement, et si les hostilités seraient 
poursuivies même pendant ^htver^ Il n'apprit naturellement 
rien qu'il ne sût déjà. Mais il s'<'\cusait eu même temps de 
n'avoir pas encore envahi le Luxembourg, et il cherchait à 
faire clinimuer le rontiu2fent de DO 000 hommes qu'il avait 
promis pour ia guerre. Non moins rusé, l'empereur y consentit 
d'assez bonne grâce, ramenant, lui aussi, son elTectif obligatoire 
à 20 000 hommes Le roi amoindrissait donc la portée du 
traité d'Andernach, et surtout il laissait voir son intention de 
ne pas Texécuter. L'empereur ne s'y trompa point. 11 l'envoya 
prier de remplir ses engagements et de venir lui-même sur le 
théâtre de la guerre, ii la tète de son armée, pour exterminer 
les troupes bourguignonnes; il lui denianda eu même temps 
s'il ne serait pas possil)!*' de trouver de nouveaux alll«'s'. Le 
roi ne bougea pas : il se conli nta de mettre su signature au 
bas du traité d'Andernach, le 17 avril, en mainlenaot la 

1. Cbinel, Mom. ttobab, Lettre d« Loait & r«mp«reor Frédéric et ttnx électeurs, 

ï, p. iHi. 

2. W., ibK/., p. 284. 

S. td., ibid. La date de cette lettre, que l'éditeur place au commencement de 

1^75, est en effet délermincc por le pansaj^e où 1 empereur dit ipril u signé le 
traité et prie Lout-^ d'en faire autant; elle doit être placée entre le M décembre 
1474 et le 17 avril 1475. 
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clause de 20 000 hommes à fournir au lien de 30 000. A la 
vérité, il s'engagea à les faire entrer immédiatement dans le 
Luxembourg (avant la Saint-Georges, 23 avril) et même à les 
conduire jusqu'à Neuss, si Frédéric Tcxigeait'. Mais aucun 
Français ne passn la Irontière. 

Chez l'empereur, le désir de rejeter Charles loin du Rhin et 
même de lui reprendre certains fiefs d'empire ne passait 
qu*aprè8 celui d'agrandir sa propre maison et de bien marier 
ses enfants. Il ne marquait tant d'empressement auprès du roi 
de France que parce qu'il espérait fiancer sa fille Cunégonde 
au dauphin Charles. Il demanda à Louis XI une entrevue à 
Trêves, à Metz ou à Gorze pour conférer avec lui sur ce sujet; 
en attendant, raccoitl fit entre lui et les ambassadeurs 
français, et le projet fut rédigé*. 

Mettre sa fille sur le trône de France, et assurer en même 
temps à son fils l'héritage bourguignon, quelle magnifique 
perspective pour un Habsbourg, si pauvre! Aussi évitait-il de 
se brouiller à fond avec Charles de Bourgogne^ tout en entre- 
tenant le roi de France de ses intentions belliqueuses. Une 
lettre qu'il écrivit h Charles le Téméraire» au printemps, est 
bien significative. Il s'excuse presque de lui faire la guerre, 
lui rappelle ses hienlails vl leur amitié passée, lui explique 
qu' « il ne lui en veut pas porsoniiélleinent , mais que devant 
l'agression dont une partie de l'empire a été l'objet, et après 
que les plus raisonnables et les plus amicales remontrances 
n'ont ser\ î de rien, il a été obligé de se ranger du côté de ses 
princes; le duc de Bourgogne ne doit pas s'étonner de cette 
conduite » mais il doit bien voir qu'on est prêt à se réconci- 
lier quand il le voudra. 

1. Chtni'l, Mon. Uabsb., p. 228. il resUiil décidé que les con4uéle8 de fiel» alle- 
nonds iraient A l'empereur et les conquêtes de fieft frftnçela è Louis XI; que 
de plus aucune des purlict ne sipierAÎt la paix avec le duc de Bourgogne mus 

l'assentiment de l'nnlre. 

2. Id., l'btJ., I, 1, p. 295. 

3. AU du undcr anderm entdeekest und aneiefgest wie wir, neyd gegen dir 

trnp^. n deincn rcscbeit. Teten \virdnn ouss .ult lIîrluT tug<'iil, natlidcm Jii :iu< h 
von hohcDi adel ^eborn bist. Zymet untA dicb daruuib tu neidcn, dus du darch 
dein rescheit in unpillich weiss wideruns und das heilig rcicb auch demselben 
unnserm reich un Idblteh und su schaden kome... iLber umb guUathaben wir 
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Cepeodant les mots se passaient et Neuss se défendait tou- 
jours. Le duc de Bourgogne n'avait probablement plus guère 
d'espoir de s'en emparer. Mais il ne voulait ni abandonner 
une entreprise commencée, ni céder la place à une armée 
ennemie, et il continuait k repousser les offres de conciliation. 
Le nouveau nonce aspotolique auprès de Tempereur, révèque 
de Forli, «gémissait sur cette guerre entre chrétiens, et s'obs- 
liuait, mal>frr tout ce qu'il avait sous les yeux, à croire 
Charles capable de tourner ses forces contre les Turcs. Il 
réussit à amener une légère délente, au cours du mois d'avril, 
et il redoubla d'elForts aussitôt qu'il vit cet heureux symptôme. 
Lord Scale vint aussi, au nom du roi d'Angleterre, rappeler 
à Charles la convention de Londres, lui dire que les troupes 
anglaises étaient prêtes et qo*il fallait concerter une marche 
commune sur Paris. Le duc ne pouvait pas non plus ignorer 
que Louis XI, avec qui sa trêve expirait le premier mai, avait 
porté ses compagnies d'ordonnance ii 4 000 lances . t (pi'il ne 
manquerait pas de s'en servir contre les provinces bourgui- 
gnonnes . Or l'Artois, le Luxembourg, la Bourgogne n'étaient 
pas gardés 

Cet interminable siège avait fini par lasser sa patience, et 
il ne demandait pas mieux que de l'abandonner, pourvu qu'il 
n'eût pas Tair de reculer. C'est donc à trouver un honorable 
prétexte de départ que sVm ployait surtout le légat. Charles 

voulait quelque eiigagenienl sérieux, (piehiue action décisive, 
pour relever au moins sa retraite d'un semblant de triomphe. 
Depuis longtemps les sièges ne lui réussissaiiMit plus, tandis 
qu il avait pris à Montlbéry une superbe confiance dans ses 
talents de général' sur un champ de bataille. Il savait qu'une 
armée allemande de secours approchait et il ne pouvait natu- 

dich nyo i^'cnittr-n, dann wir «inrj durcru goordenl al« fin hnubt dcr crinlenheit 
•lie guilat zu stercken und zu pilanlze» durcb das gantz rcich va wir kûnncn. 
(Chmel. Mo», ffabêè,, 1. 1. p. 122.) 

1. Il M avait pns réasti non plus h gug'ner des intelligenc.îs dunn l'armée 
impériale, rommt» il Tf^pérait loul d'abord. D'après Bnebmnnn (Dnuhche Reiitch' 
g*9ekiekte. 11, lâti;, il serait aliô jusqu ii proposer à 1 clcclcur de Brandebourg' 
la couronne impériale, lui offrant & cet eCTet «on appai, aia*i ^ua celui de 
1 •'lec'iein- de Coîog^ne c! «le rôlccfL-m- palaiin : mais le marg^rare, homme froid et 
pratique, ne se nourrissait puA do cbiiuèresi il refusa. 
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relloment partir sans l'attendre : le monde aurait dit qu'il 
avait peur. L'armée arriva enfin ; les innombrables bannières 
se rangèrent autour du camp impérial; les geos de Neuss 
reprirent courage et se défendirent mieux que jamais; les 
deux camps «^attendaient à de grands événements (22 mai). 
Un matin tontes les troupes allemandes s*ébranlèrent ; Charles 
fit avancer les siennes. Mais le terrain présentait des diffi- 
cultés qui retardèrent le choc général, et Tempereur donna 
Tordre de la retraiit iprès quelques escarmouches d'avant- 
garde ; les Alleniniids rentrèrent pleins d enthousiasme, comp- 
tant qu'on recommencerait le lendemain. Charles ne manqua 
pas de s'attribuer aussi la victoire et son amour-propre fut 
satisfait. Il n'y eut pas d'autre bataille entre deux armées si 
nombreuses. 



//. — LES CANTONS SUISSES ENTRENT EN GUERRE CONTRE LA SAVOIE, 

A l'autrcextrémité du Hiontre de la guerre, les opéralions 
niililaires furent sans importance pendant tout ThiviM". Le 
comte de Hlamont, voulant venger l'échec d'HériconrL avait 
fait une nouvelle incursion dans les environs de Montbéliard, 
brûlé, au rapport de Kônigshofen, quarante villages, et commis 
toutes sortes d'atrocités. On ne put, à cause de la rigueur de la 
saison, en tirer vengeance; mais on ne licencia pas toutes les 
troupes, et Ton songea, suivant les idées d*agrandissement 
qui prévalaient de plus en plus à Berne, à mettre ta main sur 
les |)oints stratégiques importants de la Ironlière bourgui- 
gnonne et vaudoise. Les Fribourui ois, aidés de quelques Ber- 
nois, enlevèrent d'assaut le château d liions le 11 janvier, 
le jour même oii Nicolas de Diesbach était insulté à Genève 
par les sujets de Tévêque Jean-Louis; dix jours plus tard 
Berne envoya son ultimatum ài la duchesse de Savoie, et 
comme on apprit coup sur coup révolution hostile de la 
duchesse, Talliance du Milanais avec la Bourgogne et Tarrivée 
prochaine du prince de Tarente, conduisant des troupes tta* 
lienncs au secours de Charles, la diète de Lucerue déclara 
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que Berne ne serait pas laissée à ses seules forces contre 
tant d*enneini8, qu'on la soutiendrait en cas de guerre * 
(15 février). 

Louis X( préparait la campagne de printemps, et il insis- 
tait pour qu'elle se fit de bonne heure, vers la Bourgogne 
plutôt que vers la Savoie; toutefois il ne se pressait pas de 
payer les sommes promises. Il envoya dès le eoiuaiencemeut 
de lévrier une grande ambassade ayant à sa tète (iarcias Faure, 
le sire de Craon, etc., pour ranimer les ardeurs belliqueuses 
et attirer les Suisses en Franche-Comté. On demanda aux 
Français s*ils apportaient l*argettt; mais ils lavaient laissé à 
Lyon, «( à cause de Tinsécurité des routes » * (24 février). De 
ce fait, leurs conseils et leurs exhortations eurent infiniment 
moins de poids. Les envoyés 8*en aperçurent, et "l'on ne tarda 
pas H savoir que le convoi arriverait bientôt. 

Il était temps. La duchesse de Savoie, mise en goût j>.it son 
récent succès diplomatique, employait une très grande acti- 
vité pour paralyser le parti de la guerre à Berne et ramener à 
ia Bourgogne les Cantons orientaux, ou tout au moins les 
faire déclarer neutres. Plusieurs semaines se passèrent ainsi 
en petites manœuvres et en vaines discussions dans les diètes. 
C^était le moment où Frédéric i!l convoquait le ban et Tarrière- 
ban de Tempire contre Charles le Téméraire qui assiégeait 
Neuss. Les Suisses reçurent aussi et à plusieurs reprises une 
invitation de l em pcrcur Mais ils n'étaient liés avec celui-ci 
par aucun U aile spécial ; ils trouvèrent la guerre trop lointaine 
et s'abstinrent. 

L*necueil fait dans les Cantons aux ambassadeurs savoyards 
et milanais fut également très réservé. 

Le comte de Gruyère, qui observait assez bien, écrivit à la 
duchesse de Savoie que les esprits* parmi les Confédérés 
paraissaient plutôt disposés à la pntx. Sollicités de tant de 
côtés et en sens si divers, les Suisses ne se pressaient pas de 

1. £iii. Absch., II, 526. 

2. Wilte, Zasammeubruch. ftalanianual. 86, 88, etc. 

3. Abtehiede, II, 528, 32, 34, 35, 

k. Rapport d'Appiano «a doc de Milan, 18 et 13 mari. 
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rien décidert et voulaient sans doute forcer Louis XI à tenir 
ses promesses. L*argent arriva enfin» et les envoyés royaux 
furent plus écoutés. De concert avec Diesl>ach, ils distribuèrent 

20 000 livres aux communautés de Berne, Luceme, Zuricïfa et 
à un certain nombre de magistrats : ils en donnèrent partout 
ob se trouvait nne innuonco a acheter*. 

Hien ne put tenir devant cette manne tant convoitée en 
Suisse. Los ambassadeurs savoyards^ s'épuisèrent en efforts 
désormais inutiles à Luceme et dans les Cantons forestiers; 
les ambassadeurs milanais ne furent pas plus heureux; ib 
se consolèrent en surveillant toute chose du mieux qu'ib 
purent. 

Mais, pendant qu'ils essayaient d*arranger te différend 
bourguignon, 'Mi laiiais et Savoyards ne pouvaient manquer de 
voir, les Savoyards surtout, que leurs pays étaient désormais 
les plus menacés. Cette pauvre Savoie s'offrait comme une 
proie facile. Son protecteur était loin et ses ennemis h ses 
portes. Une femme occupait le trùne ducal, n'ayant que Tauto- 
rité discutée et précaire de régente ; réconciliée depuis peu 
avec Romont, le meilleur capitaine du duché, elle ne devait 
cependant pas compter beaucoup sur lui, puisqu'il servait 
dans l'armée bourguignonne à Neuss. Yolande savait que la 
guerre d Araguu lirait à sa fin, et elle craignait (|u'au retour 
de I*er|)i<^nan les troupes françaises ne vinssent ehez elle par 
le Daupiuné. Elle ne pouvait rien leur opposer. A maintes 
reprises elle écrivit à son nouvel allié de Milan, lui deroan* 
dant 20U ou 300 lances pour défendre Montmélian contre 
une attaque possible des Français. Elle n'avait que trop de 
raisons de craindre. Depuis le traité de Montcalier, Louis XI 
projetait de la remplacer, sur le trône de Savoie, par Philippe 
de Bresse, qui négociait un peu des deux côtés, et trahissait 
chaque partie, mais que le roi croyait pour lui. Si Louis ne 

1. Argent donné par le rot aux bonnes villet et aatree particulierB de Im. 

haute Allemagne, outro et por-dessus aulret 20000 Itvret tournois contenue* 
es lettres d nllinncc fuite entre le dit seigneur et eux, desquelles "Jn (V><> livre» 
nc»l besoin de fuire aucune publication, mai» le Unir secret. (Comiucs-Leo- 
fhi, m, 379.) 
S. ArriTés le 8 mars. (Gingins, Dépêches^ I, p. 49.) 
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tenait pas à s'agrandir vers la Savoie, qu'il trouvait eu dehors 
des limites de la France, il ne voulait pas non plus rpif* !e 
daché passât à ses ennemis. Il se doutait bien que le duc de 
Bourgogne et le duc de Milan songeaient à profiter de la 
régence d*une femme pour asseoir leur influence, et peut-être 
leur domination en Savoie, et que toutes leurs négociations 
n'avaient pour but que de tromper Yolande. Charles et Galéas 
hii prêtaient des projets semblables. La duchesse, sans armée, 
sans appui solide dans un pays où elle n'étiiit qu'une eti .ui«(ere; 
exposée aux intrigues de trois beaux-frères ambitieux et sans 
scriipiilf ; £]^nettée par trois larrons : le duc de Bourgogne, le 
duc de Milan, le roi de France, qui sous prétexte de parenté, 
de voisinage ou d*amitié, ne cherchaient qu'à s'installer chez 
elle; avec, en plus, un franc ennemi, Berne, qui voulait 
démembrer le duché, se trouvait dans une situation des plus 
périlleuses ^ Elle s*en tira par Parme des faibles, qui était 
aussi 1 iiriue de sa fainillc : la ruse, les négociations dilatoires, 
les demi-promesses; elle eut l'art de semer la jalousie et la 
division entre les rivaux ; toutefois elle ne se délia pas du duc de 
Bourgogne qu'elle croyait chevaleresque et désintéressé; elle 
l'attira au contraire chez elle avec une extraordinaire impru- 
dence. Lé traité du 30 janvier n'engageait la duchesse Yolande 
que moralement, mais on voit par les instructions qu'elle 
donna à ses envoyés, par toute son action diplomatique ii Milan 
et en Suisse, qu'elle faisait entièrement cause commune avec 
la Bourgogne : les ambassadeurs de Savoie, de Bourgogne et 

1. Lm iolenttoQt da doc de Bourgogne «t da doc de Milan contre la Savoie 
ne sont pus douleoMt : la duc de Milan io uit betoin du Piémont pour e^tpajer 

•Ur les Alpes le roTaume qui luî Icriîiîl tant an coeur; le duc de Bourgog-no, non 
veiiléQicnl considérait le cuuite de Voud et la Bresse, pa^'s de langue Irnnçaise, 
^ plneieurs de aee Tateaax poetédaient déjà de* terrée, comme le complément 
nature) du duché cl du comté de Bourgogne, muis encore il csp» r;iil profiler 
de ce qu en Savoie la rt'îgcnce était exercée par une femme pour s immiscer 
^ne le gouvernement de ce duché; il comptait obtenir la Provence par leslu- 
neat dn roi René, et atteindre ainni la Méditerranée. Berne désirait le comté 
Vaud pour duntwr aur Cantons la limite du .Tiir.i cl du lac de Gencrr; 
^uis XI était le plus désintéressé, ainsi que l'avenir le montrera. Sans doute 
!• Breeee et Genève eussent été iV ta convenance s'il ovait folla partager la 
^<i^uie, mais son ambition allait plutôt ù la Bourgogne et à la frontière nord* 
est. 11 JqI tuffigait d'ana Savoie amie pour lui aeeurer quelqae autorité en 
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de Milan disent que ces trois pays sont trois corps unis dans 

une seule et même volonté. 

Les nouvelles qui lui arrivaient de Berne n'étaient pas très 
bonnes. A la date du 17 mars on lui écrit que les envoyés de 
France ont fait beaucoup de mal à sa cause, que les Bernois 
continuent à demander qu Vile se déclare contre la Bourgogne 
et se joigne à eux dans la guerre qui va reoommeocer aa 
printemps. Berne n*entendait pas 'grand*chose aux subtiles 
intri'aies, aux instructions et contre-instructions des ambas- 
sadeurs savoyords, milanais et français, mais elle entendait 
fort bien ses intérêts : en vain Yolande prétendait que la 
guerre (!«• Ncnss n était pas dirip^ée contre les Suisses; il n'y 
avait pas de doute pour eux qu'après Neuss, Charles atta- 
querait rUnion de Constance, et que Romoni, un prince 
savoyard, lui donnerait alors pour base d*opérations ses États 
de Vaudy comme il lui donnait déjà sa personne et ses soldats. 
Les négociations de Yolande n'étaient que duperie' puis- 
qu'elles tendaient à perpétner une situation équivoque jus- 
qu'au jour oii l'ennemi serait prêt îi frapper ; au contraire, en la 
lorrant il se déclarer franchement contre eux, les Bernois 
avaient le temps de conqnéi ir dans le |>ays de Vand, avant la 
fin du siè«^e de Neuss, de fortes positions qui leur permet- 
traient ensuite de se défendre avec succès contre Cbarles de 
Bourgogne. Yolande n'ignorait pas les desseins de celui-ci', 
car, le 21 mars, Romont lui avait écrit de Neuss qu'aussitôt 

1. Yolande n'avait pat créé le «Uaation dangerente où alla »a trbiiTait. S«a 

prédéccAHcurfi avaient péché par excès de prudence lorsque, voulant s'assurer 
î amilié des Klats v,.;<iris, iU avaient n't^nè d«»« Irnilés d'alliance avec Berne le 
15 lévrier 14G7, le mura l'iG'J et avec la Ltourgxtgoo le Ik avril 14(>"; la 
Bourgogne et les Gantons saisses étant devenns ennemis, chaean demanda A la 
Savuie de changer ces traités d amitié en nUiaiK O ofTen^îve. Ynlaiidi- vit mal la 
eilualion générale cl se décida pour la Bourgogne, ce qui était le plus mauvais 
parii, en cas de défaite comme en cas de succès. 

2. Le doc Cbarles les lui avait d'ailleurs fait exposer directement. Lo 12 mars 
arrive A Mund idipr Antoine de Mnntjui, niiihassadeur du duc de lîourg'o^no, 
qui 8e rend à VcDisc. 11 a une longue entrevue avec la duchesse de la part de 
son maître, resserre l'alliance, rinformc que le duc a l intenlion de venir 
bientôt en Savoie et qu'il lui fera connaître sa pensée aur beaucoup de choses. 
(Projet* î'r- m irin;_-r f rrtT - î'hilippe do Hocliherg. qui servait <lan< l'armée 
bourguignonne, et une lillc de la duchesse de Savoie.) Il repart le 1& pour 
Vaniie. (Gingins, Dcf., p. 58-G'«.) 
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après avoir pris cette ville, le duc passerait en Bourgogne 
pour y demeurer; pais» qu*à Texpiration des trêves, il recoin* 
mencerait la gaerre contre le roi de France et qu'en même 
temps il pourvoirait a la sécurité du pays de Vand et de la 
Savoie Pour Charles le Téméraire, pourvoir à la sécurité de 
la Savoie signifiait évidemment l'occuper, comme la Lorraine. 

Le duc de Milan, que la perspective de ce voisinage effrayait 
à bon droit, se garda de rompre entièrement avee Louis XI et 
avec Berne. A la vérité, son ambassadeur, reçu solennelle- 
ment ea audience par le duc de Bourgogne devant Neuss le 
14 mars, en présence de l'ambassadeur de Naples et de celui 
de Venise, fit une grande dissertation pour démontrer les 
avantages du traité du 30 janvier, et il exposa que son maître 
avait déjà fait savoir aux Suisses qu*iU eussent à s'abstenir de 
toute hostilité contre la Bourgo^nie, sous peine de voir les 
troupes milanaises défendre leur allié-; mais c'était une pure 
ianlaronuade, car (ialéas ne voulait faire aucun pas décisif 
avant de connaître le résultat des négociations actives et 
devenues tout à coup très amicales de Louis XI avec Naples, 
Venise, et surtout avec Florence. 

Tout le mois de mara se passa ainsi en négociations. Dès 
les premiers beaux jours le bruit des armes retentit. Diesbach 
sentait qo*il fallait agir avant que le duc de Bourgogne (ùi 
débarrassé de In guerre de Cologne, et avant que les intrigues 
savovai des eus.si iit jeté la discorde dans les Cantons, l ne nou- 
velle invitation était venue de rempereur pour participer ii la 
guerre contre la Bourgogne; mais rcmpereur n'était pas 
populaire chez les montagnards : Obwald et Zug rappelèrent 
qu'il avait refusé de confirmer les chartes de franchise do ses 
prédécesseurs. Berne, Zurich, Fribourg, qui désiraient 
reprendre les hostilités, se déclarèrent prêtes à entrer en cam- 
pagne, non pas toutefois pour aller à Neuss, mais pour faire 
une diversion sur la Comté. Au mois d'avril une forte troupe 
déjeunes gens aventureux' entrent sans difliculté ii Poiitarlier, 

' Qîngina, Dép.^ I, p. 81. 

2. Id, 

5- ht Im foïh i»i>. 
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OÙ les forces bourguignonnes viennent bientôt les assiéger. 
Nicolas de Diesbnch et Jean de Hallwyl leur amènent du 
secours de i^erne; ils trouvent en arrivant que les autres 
ont déjà abandonné la place après l'ayoir brûlée; ils repous* 
sent le maréchal de Bourgogne et réoccapcot Pontarlier. 
Quoique Berne n*eût pas été régulièrement chargée par la 
Confédération de commencer la guerre de cette manière, les 
autres Gantons envoyèrent aussi des milices pour s*assttrer des 
points importants qui commandaient les routes du Jura, et 
une seule expédition les rendit maîtres de Grandson (1*' mai), 
possession du chevalier boni guignon Hugo deChalon, d'Orbe, 
d'Echallens, du château de Jougne. 

Ainsi la duchesse de Savoie était la plus atteinte dès les 
débuts de la guerre. Elle espérait, il est vrai, voir sa situa- 
tion se fortifier bientôt par Tadjonction d'un quatrième 
membre à la ligue du sud-est. René I*', mécontent de 
Louis XI qui avait occu|)é TAnjou et le Barrois après le testa* 
ment du 22 juillet 1474, fut pris aussi du vertige belliqueux 
qui entraînait alors toute l'Europe, et il vint de lui-même à la 
Savoie. I! fit demander îi la duchesse Yolande ses bons (►Kices 
pour entrer dans la ligue conclue à Montcalier, prétendant 
qu il ne se croyait plus en sûreté avec le roi de France depuis 
la prise de l'Anjou; Louis XI l'avait invité récemment, ainsi 
que son neveu Charles du Maine, n se rendre auprès de lui; 
mais par prudence, disait-il, il n*y était pas allé. On pense 
combien cette demande devait être agréable a la duchesse de 
Savoie; elle répondit dans le sens le plus favorable, engagea 
le vieux roi ii envovei- une amhassiide ;m duc de Bourgogne el 
é(;rivit innnédiateinent ii Galciis Slorza qu'il fallait empêcher le 
roi de France de prendre la Provence*. 

Louis XI résolut de porter un coup décisif à la duchesse 
qui devenait trop bourguignonne. 11 oflrit de nouveau, très 
sérieusement cette fois, a Philippe de Bresse de lui donner la 
régence; il mit à la disposition du prince les (roupes fran- 
çaises du Dauphiné; il envoya à Garcias Faure, qui était 

1. Dépêches des ambassadeurs milanais, 12 murs, I, 5'i. 
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encore à Berne, des instructions pour faire appuyer par Tarmée 
bernoise la tentative de Philippe de Bresse. Ce dernier, qui 
pourtant reconnaissait tenir du roi de France pension, hon- 
neurs et faveurs, communiqua à la duchesse une lettre où les 
intentions de Louis XI étaient exposées clairement, continuant 
ainsi son double jeu et espérant épouvanter la rég'cnte ou se 
faire nommer p;ir elle lieutenant de Savoie. L envoyé bourgui- 
guuii, (iiiillaunic de Rorheforl, était alors à la cour do Montca- 
lier, siégeant dans tous les conseils, ayant comiiiuuication des 
pièces les plus secrètes. Il rassura la régente et lui conseilla 
de se méfier de Philippe de Bresse. Elle se borna, sur ses indi- 
cations, ù renforcer la garnison des places frontières' (10 avril). 

Une semaine plus tard, le duc de Milan se décidait en6n a 
ordonner la publication solennelle de Falliancedu 30 janvier, 
publication qui se fit le 23 avril, jonr de la Saint-Georges, au 
son des cloches*; et, le 2i> .ixnl, fî<'né I"^ envoya à la duchesse 
le projet de confédération avee la liour^ourie, la Savoie et le 
Milanais; il la priait d eu modilier ou compléter les articles 
suivant quelle le jugerait nécessaire; il promettait de donner 
pleins pouvoirs :i ses ambassadeurs pour traiter définitive- 
ment aussitôt qu'il aurait reçu réponse à ce sujet*. 

11 y avait là de quoi réconforter un peu la duchesse au 
milieu des graves soucis qui Taccablaient, mais ce fut sa der- 
nière lueur d'espoir. Au lieu de marcher à son secours, comme 
il l'avait j)roinis, Charles restait oljstiiifiuciil iixé à rseuss; or 
le beau tem{)s était venu, Herne était entrée en campagne et 
Louis XI levait une armée formidable. Vers la fin d'avril le 
grrand bâtard de Bourgogne, chargé précédemment de 
conclure une alliance effective avec Ferdinand de Naples et de 
lever des mercenaires, revint par Montcalicr; il y présida une 
sorte de congrès des ambassadeurs bourguignons, savoyards, 
milanais, qui délibéra sur les affaires de la péninsule; mais la 
moindre armée bour-niif^nonne de secours eôt bien mieux fait 
rullaire de la duchesse. Charles demandait au contraire a sc:> 

1. Ginpins, Dep., I, 91. 

2. If/., ibid., 

3. /</., ibid., 109. 
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allies d euvoycM- dos troupes en Bourgogne pour défendre 
cette province contre le roi de France. Pour comble de 
malheur, Tnlliance avec le roi de Sicile, sur le point d*éire 
conclue, s'évanouissait tout si coup. Louis XI avait menacé son 
oncle de loi faire un procès devant le Parlement, au sujet des 
provinces qu'il tenait en fief du roi de France et qu*il essayait 
d'entraîner dans la guerre contre son suzerain. René fat 
d'abord très olTrayé, puis Louis XI le roirnjrna petit h petit p;ir 
de bonnes parole!». Hené relourna à ses bergeries et a ses 
tranquilles amusements de In l^rovencc, laissant a d'autres les 
rudes la!)eurs de la guerre pour lesquels il n était plus fait. 

Lu duchesse craignait à chaque instant d'être prise dans 
Montcalier même. L'ambassadeur milanais écrit au duc, le 
13 mai 1475, qu'elle est beaucoup plus troublée qu'elle ne le 
laisse paraître, qu'on la surprend souvent tout en larmes dans 
sa chambre. Elle ne cessait de demander une sfarde a son 
beau-frère de Milan, (pii faisait la sourde oreille. 

Kn revanche les prernicrs stiecès dos Bernois avaient excité 
dans toute la Suit^sc un \ i T enthousiasme militaire et fait tairf* 
les plaintes de ceux qui blâmaient Tambition de Berne % en 
même temps que par la confraternité d'armes ils réunissaient 
tous les Cantons. 

D'un autre côté Strasbourg, directement menacée par le 
Téméraire, vint aussi demander le secours des Suisses. Buben- 
berg s'opposant à ce qu'on accueillît cette demande, Diesbach 
profita de l'impopularité de sa motion pour le faire exclure du 
(Conseil -; il obtint aussi tle nouvelles troupes et repartit sur le 

1. I.nrsquc l(*8 Lucortioi> (iicnt l-nr cntr.'c ù ncrnr, on envoya au d«»vanl 
d'tnix loH cnfunls de la ville au nombre de kW, en belle ordonnance, pour leur 
fiiire politesse, et l'avoyer en charge les complimenta «o milieu de» acclAma» 
tions du peuple. (Dagoel, tlist. <le la Cniifcd. suthse^ I, p. 'i'A.) 

1.»' lo jtnllot II' ju tit (!.iii-oil di'cida d'oxclurr de son sein Uubcnberg ' 
lon^leni[)9 «jue dureniit la g^uerre de Bourgogne • ; on lui til jurer par serment 
solennel de garder le sileoee sur les délibérotions antérieures. On lai repro- 
chait, et peut-être avec rnison, d'avoir divulgué certaines choses qui eu»»ent 
dû n^Hifr «*»rrôlc«i. pnrlictilii'remtMif nu stijct du roi. ('ctli» mrsiirr vitdento i»t 
iiidigiii> (i un pays libre, prise sans procédure régulière, fui conlirniee par le 
grand Conseil le 29 décembre suîvont. 

Profondément frotAsé, Bubenberg se relira dans son chAteaa de Spîes josqu'A 
!n ^'^nerrc de Moral. 

Zicglcr, Adr. foa Ituheaberg, 'iG. Les deux dêlibératious d'exclusion sont 
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champ pour la haute Bourgogne. Devant la redoutable forte- 
resse de Blamont, repaire du bandit qui avait ravagé TAlsaee, 
il fut rejoint par des soldats de Lucerne, puis par ceux de la 
basse Ligue, sous les ordres du comte Oswald de Thierstein; 
l'on enleva Blamont dont les (Ij'fenseurs eurent la vie sauve 
niais dont les murailles de dix-huit pieds d'épaisseur furent 
rasées; TIsle-sur-le-Doubs, où les Suisses firent un butin 
considérable, se jetant à l'eau pour pour ne rien laisser 
perdre, etc. ; ce qui donnait aux confédérés une large base 
d'opérations pour pénétrer à volonté dans la Comté ou la 
Bourgogne, et tendre la main soit à Louis Xî, soit h René de 
Lorraine. 

ilL ~ BENÉ DE WBHAtSE DéCLABB LA GUERRE 
A CHARLES LE TÉMÉRAIRE, 

René, en eflet, était entré en lutte directe avec Charles le 
Téméraire. Quand Louis XI crut le moment venu de faire 
connaître la convention de Chartres, il s'occupa, autant de son 
propre mouvement que sur la demande de l'empereur', de 
mettre René en relation avec In Basse-Union qui l'appelait 
depuis si longtemps. L'Union* tenait beaucoup à ne pas 
laisser la Lorraine entre les mains de Charles; la diète du 
13 décembre 1474 décida que Sigismond et révéque de Stras* 
hour*^ enverraient encore iin<» ambassade h René. Nouvelle 
d«^cision semblable prise ;i la tin te de Bàle le 29 mars l^i75', 
appuvL'»' cette fois par une ambassade parallèle de l.ouis \i. 
D un autre côté l'empereur adressa à René, comme à tous ses 
vassaux, une invitation formelle à marcher contre le duc de 

données en n|)p< udice, p. 123 et i'I't, d'après la Berner B^temMunt, XVIII, 6 
et 216. 

1. Wnn. llabab., I, 1. p. VMK 

2. Witle explique les hésitations de Kené vis>à'vis du lu Basse-Union, en disant 
que le dac de Lorrftine ne Toolait pos «e lier ouTertetnent «vec TUiiioii, en 
gacrro contre le Téméraire, avant que la trt^vc entre celui-ci et Louis XI ne fût 
expirci-: (!<> celte manière Louis XI entrerait aussi dans la guerre (échéance, 

1" moi l'*75}. 

3. Cette ambassade arriva à Bacrarat le 6 avril. (/<!., Lotkritigtn und Bur* 
gund, p. M.) 
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Bourgogne, déclaré ennemi de Tempire depuis le commence^ 
ment «lu siège de Neuss. René finit par céder à tant de sollict* 
tations et entra oUficiellement dans la ligue le 18 avril*. Il 
envoya aussitôt demander au duc Charles, par Jean AfVuisae, 
que des ordres fussent donnés pour mettre fin aux pillages 
et autres excès des garnisons houriifiiipfnonnes en I^orraine. 
Cliarlt's, furieux de la résistance de Neuss et plein de mépris 
pour le jeune Hcnc, oe répondit que par un refus hautain. 
Cette fuis, la patience lorraine était à bout, et René eut 
tout son pays derrière lui : les états réunis lui promirent 
leur concours, et son conseil * fut d^avis qu'il devait faire 
porter un défi au duc de Bourgogne. D*après la Chronique 
lorraine^ René envoya demander conseil à Louis XI, qui lui 
promît de le soutenir. Enfin le jeune duc fut admis ofHcieU 
lenient dans rallmiRe du lui tU 1 lance avec l'empereur 
d'Allemnq'ne : celui-ci sVn<r;io;ea ;i ne conclure aucune paix 
ou trêve avec le duc de Bourgogne sans que René y lût com* 
pris'. 

Ce fut le 10 mai que le héraut arriva devant Neuss; intro- 
duit dans la fameuse tente de velours rouge, il ressentit un tel 
eflroi à la vue du Téméraire, qu*il ne put que remettre ses 
lettres, jeter le gantelet teint de sang et s*enfutr sans avoir 

1. Douze jours avant l expirotion de la trêve entre Lottia XI i-t Charles le 
Téméraire. (Mon. Hiil>sl>. . I. 1. l'.Hi.On voit pur ce d(»cument qtto la Ha<.se-Union 
■e conipofittil alurs de bigisuiund, duc d Autriche, de» évoques de btrnsbourg 
el de BAle. de» villet de Strasbourg, Bftle, Golmar, Schleetadt, Obemay, Kaj» 
sersbci ^r. M (mater, Ilusbeim, TUrkbeim, tous de aalion elleniandc, qui se sont 

fies. •. Nulz, nul, durft und frideni wîllen'< » pour dix nnrun-s; ils reçoivent 
Hené de Lorraine aux conditions communes d alliance utlensivc et défensive, 
d'oide noturelle el complète... unserm lieben und guadigen hcrm aile die 
!^<-inen eeîne /ugowanien und zugeh6rigen laïul und leule, die eryeltant innebel« 
ii>l. r kiinflti^'k !ich bvniion 7evt ikr ^'ciiu l'ii l<.'ii vereynunge hnben morhte in 
solicbc vereynunge gar gullich emptungeii habcn und dcren gcgen ime ingann- 
gen siod, emphaben in und gend der gcgen ime in wistenUilb îd krafit dise 
briefes ftir uns die unserm uuïer /ugcwonten und zugehiirigen welicbe Tcrey» 
BUng wir ntirh in ni Ion urnl yeglicben ircn punctcn und artigklon, gcg« n ime 
tind den seinen uiso vor »Uii wus uns und in die yc ain layl gegen dcm auderii 
bindet. {Mon. Hab$h., l, 1. 200.) 

2. La Lorraine était trcs foulée à cette époque par les auxiliaires lombards 
qui ^t' rcnd;iietit nu îsi»>ge de Neuss. 

ri. J. de Lud. Le traité porte la date du 17 mai : les électeurs présente de 
Mayence, de Trêves, de Brandebourg le contresignèrent. René s'engageait de 
son côté à déclarer la guerre an duc. (Witte, Lothr, und Burg., 2^ Stf.) 



Digitized by Google 



L*AK6LBTBRRB BT L*ALLBM AGNB SB RBTIliBNT DB LA LUTTE 2^5 

prononcé une parole ^ Des gardes le ramenèrent; il tomba à 
genoux, implorant sa grâce, et le duc, heureux de l'avoir ter* 
rifië par son seul aspect, lui donna douze florins pour les 
bonnes nouvelles qu*il avait apportées. 

Quoi en effet de plus agréable pour Charles le Téméraire 
qu'une déclaration de gfuerre de René? Il allait pouvoir aban- 
donner cette malencontreuse affaire de Neuss et conquérir la 
province qui lui tenait le plus au cœur. De nouveaux projets 
flottèrent bientôt dans .son esprit. Remettant ii une autre fois 
Tacquisition de Cologne, il ne songea plus i\u i\ aller au sud 
refaire l'ancien royaume d'Arles. Il avait de bonnes raisons 
maintenant pour assaillir la Lorraine ; il reprendrait ensuite le 
landgraviat qu'il agrandirait de Baie, Colroar, Strasbourg ; il 
châtierait en passant les bouviers suisses qui avaient battu ses 
lieutenants; de là il irait mettre la main sur la Provence, puis 
il porterait ses armes victorieuses dans ritalie qui exerçait sur 
son nna«in);iUoa demi-niéridionale un charme irrésistible*. 

René de Lorraine ne s'en tint pas à son ({«-fl. Conliant dans 
ses alliances et voyant rurniée du Téméraire immobilisée à 
Neuss, il commença de son côté les hostilités, pendant que 

1. Le héraut de Hené de Vuudemont remit à Cburlcs le Téméraire la dccla> 
ration suWaDte : 

• Tôt, Charles, duc de Boorgog^ne, de la part de très hanll, très puissant et 
très redouté prince, monseigneur Ii- <lii<' il*» Lorraine, mon lrè< nnloulé et sou- 
verain seig^oeur, je te nonce défliniue au len et à sung contre to^*, ie» pay», 
•ubjertB et nllié»»et aaltre charge je n ny de procéder plus avant. * 

Le duc de Bourgogne lui adressa immédiatement cette réponse : 

• Hérault, j'ay ouy et entendu Icxpojîition de ta chorgf, par Inquollc tu 
m'as donné malièro de joye, et pour toj démontrer que le cas est tel, tu vcstiras 
ma robbe arec ce présent don et diras à ton maistre que je me trouveray de 
brief en son pays, et la plus grant crainte que j'ay c'est de ne le point trouver; 
ot affin que tn ne craignes de t'en ri'tnurner, j'ordonne au maréchal <\f rnon ost 
et u Tui»on, roy d armes du mon ordre, qu iU le cunvoyent à bonne sûreté, car 
je serroye marry si tu ne faisais ton report vers ton maistre, comme il appar* 
tient à Ixiii et loyal officier d'armes 

Kervyn de Lctlenhove, liuUelin tic l' Académie royale de Be/sjique, 1887, 
p. 14>-ri8, d après un launuscrit du Uril. Muséum, Uarley, 60-6U, f. 'k\. 

2. Les projets dn dnc Charles ont été exposés à maintes reprises par lui- 
même »oit dans seH disrours |)iihlir«, '^nh diinH se** rnnfidence» nnx •,\mba->^a- 
deurs suisses, savoyarde, milanai.«, etc. Guillaume de Rochefort, intelligent et 
actif gentilhomme franc-comtois, fut chargé par le duc d'une mission en Italie 
pour y étudier la situation et chercher alliances. (Ch^rc, Htsloire deê Étatê» 
Généraux de Franche-Coniié, II. l'iO.) Le graud bâtard de Bourgogne eut une 
mission semblable. (Voir plus haut, p. 214.) 
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Louis XI enlevait les places de TArtoîs, et qae les troupes de 

la haute et de la Lwsso faisaient le siège du rhàtcaii de 

Blamont. Herié roj)rit tout d'abord les places de &ùr« tf don- 
nées au duc de Bourgogne : Neulchâleau, Preny ; puis il for- 
tifia de son mieux la Meuse et l'Argonne, et, passant ii l'o0eD* 
sive, il entra dans le Luxembourg où il espérait être secondé par 
le sire de Craon. La noblesse luxembourgeoise était assez mal 
disposée pour le duc de Bourgogne ; le sire du ¥ay, lieutenant 
de Charles, qui demanda aux états les moyens de soutenir la 
guerre contre la Lorraine^ essuya un refus, malgré plusieurs 
lettres pressantes du due. M;iis René, abandonne ii ses pro- 
pres lorces, n'osa s aventurer dans ce pays montagneux : il 
revint nu sud, pour rombin<'r avee les Suisses et le sire de 
Craon une attaque contre la haute Bourgogne 



IV, ^ LOUIS XI ESYAHIT LES PROVINCES BOVBGVIGNOXSES, 

Louis XI conliiiLKiit il négocier plus qu'à combattre. Il ])orta 
à la ligue bouiguignonne un nouveau coup en faisant craindre 
à Galéas pour sa frontière sud. Les bonnes relations que 
Louis XI entretenait depuis longtemps à la cour de Florence 
parurent tout à coup se transformer en une liaison plus 
étroite. Il se rapprocha aussi du roi de Naptes qo*il voulait 
détacher du duc de Bourgogne; il vit revenir à lui le roi 
de Portugal' qui abandonna TAngleterre; puis ayant ainsi 

1. W'itlo, Lf*th, u. Burg., p. 44. Colmar SCodtarch., Guerre» de Bourgogne. 

A.\, n' :>r,. 

2. Le roi lie Porlugui avait iicsoin de l appui de Louis XI pour le ri'gicment 
de quelques difficultés en cour de Rome et • toucbanl le mariage de la fille du 

fou roi Henri de (*a-.|il!e , l. s nublos et grands de Caslille ayuni offert de le 
servir. j)rondre el tenir pour leur roi, à condition bien entendu qu'il • voulût 
maintenir le* ancienne» amitio!;, confédéraliuns et alliances qui toujours 
avaient été entre les royaumes de France et de CasUlle »; Louis Xf ne deman- 
dait pus mieux qnr de l'iiKlrr, tuai'; exigeait que le roi de Portugal renonçtU 
formellement à «on alliance avec 1 Anjjlelerre ; pour !e d^tncher pltis ^ûrrmrnl, 
il fit remontrer par maître OlÎTier le Roux <• comme le roi d'Aragon a envoyé 
le comte de Prades, le caslellan d'Emposte, mesaire Pierre da Peralte, et 
nntr*>>» «o-s nnibnHsudcnr.H ; et ntissi lo roi de Sicile, primof^otiit d'Ara^'on. et 
1 infante dona Isabelle, su femme, sœur du dit feu roy Henri de Caslille, ont 
envoyé le prothonotaire de Lucenna jusques ù Paris, devers le roi notre dit 
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isolé le roi d'Aragoa, il l'accula à la nécessité de iaire la 
paix. 

Perpignao, s^étant rendue dans le courant du mois de mars, 
et Jean II ayant renoncé définitivement au RoussiUon*, 
Louis XI disposa tout à coup, soit pour une démonstration 
militaire en Dauphiné contre la Savoie, soit pour des opéra- 
tions contre le duc de Bourgogne, de forces immobilisées 
depuis bien longtemps. Ces résult.'its de sa diploiiKitie et de sa 
ténacité élaieiit fort heureux, car un autre ennemi venait de 
se déclarer au point le plus sensible de sa frontière. 

Cétait Saint-Pol, que Louis XI tenait déjà fortement en 
suspicion au mois de février, et qui, au mois de mai, entra 
dans la coalition de l'Angleterre, de la Bretagne et de la Bour^ 
gogne; ses envoyés, joints h ceux d*Edouard lY, allèrent 
supplier le dac de lever le siège de Neuss pour marcher au 
plus tôt contre T.ouis XI ; ils furent les premiers h lui repré- 
S(MU«'r que rhuiiiiL ur était sauf, puisqu'il avait tenu l'Allemagne 
ciitinc en échec pendant un nn Saint-Pol olTr;ul 'iDO lances 
contre le roi de France; il espéra même pouvoir attirer à son 
parti le duc de Bourbon, mais celui-ci était devenu plus sage, 

«eigneur tous ensemble, tant le dit roi d'Aragon comme le roi de Sicile, son fils 

tl i^a femme, pour truîtor pnix finale, et faire cuiifédérulions el nlliniirf« pcr- 
pclufUes cl indissolubles, puur eux, leurs successeurs et tuus leurs royaumes, 
pays, seigneuries et sujets, arec le roi notre dit seigneur, pour lui, ses luc- 
t enseurs et son royaune, pays et sujets, envers el i-ontrc lou^, en renonçant à 
ttmlfs autres alUanrçg que le dit roi d .\r!tjr"ii et le Hit mi di- Sicile auiuicnt 
ou pourraient pur ci-devant avoir eues. • iluslruetion ù nunlrc Olivier le Roux. 
LeltreM de Loui* XI, Vaesen «t Chararay. V, p. a»}^:i<JO.) 

1. Dés le mois de février Louis XI est en négociations suivies avec le roi 
d Araji^on pour une bonne paix, muis il n'en continue moin" à presser Per- 
pignan avec plus de vigueur que jamais, ne voulant puh dis^truire un seul 
franc^rcher de Taraiée assiégeante, même en eus de descente des Anglais 
(leltre du IT février au seigneur dt' Ludej ; les derniers défenseurs de Perpi- 
);nan durent en6n se rendre le 10 mars: le roi lil expulser de la ville loua les 
jfcns suspects, laissa assez de troupes pour tenir les autres en respeel, recom* 
mença d'interminables « appointements, vaille que Taille en attendant, dil'il, 
qu'>il pût aller en personne y mettre le reniede ». [Id.. 7 avril, 'JO avril l'iTr»,) 
Le roi Jean II uboodunna dêliuilivemcnt le versant septentrional des Pyrénées; 
il ne chercha plus guère qu'à signer une paix honorable comme le prouvent les 
tastrnctîons données par Louis XI a Olivier le Roux chargé de • faire et besoi- 
^ner devers le roi de Portiig^al. 

2. Dépèche d'Appiaoo uu duc de Milan, 2o mai 147ù. L'ambassudcur d'Anglc- 
iorre était arrivé au camp bourguignon le 21> avril. 
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et Lotiis XI eut soin d'entretenir dans le Nivernais fies forces 
îisst'z iiii|>osaiitPS qui poiivnient être dirip^ées aussi ])ivn 
eontre lui que cùutrc le Téméraire ^ La trahison de Saint- 
Pui exaspéra le roi ; il avait jnré sa ruine depuis long- 
temps; il va désormais la poursuivre avec acharnement. Cette 
rancune ne s'explique que par les nombreuses trahisons du 
connétable, que Louis XI avait pourtant comblé de biens, et 
par la situation de ses Etats qui offraient au roi d*Ang^leterre et 
au duc de Bournfonrne le meilleur passage pour venir sur Paris. 

Louis XI leva la [)lus forte armée qu'il eût encore eue, et la 
mieux organisée; mais il était obligé de disperser ses iorccs 
et de faire face ii Tennemi sur quatre ou cinq points à la tois. 
11 ne pouvait dég^arnir entièrement le Houssillon par crainte 
d'un retour de Jean d'Aragon, ni le Dauphiné ii caase des 
affaires de Savoie et de ses projets ultérieurs sur la Provence, 
ni le Berry, à cause des révoltes toujours possibles parmi la 
noblesse du centre; il n*osait pas, quoique la Champagne f&t 
couverte i\ Test par la Lorraine, disposer des troupes du sire 
de C.raoi). (ju il lit promeniT avec une corlaine irrésolution du 
noi (1 au sud et du sud au nord de la frontière (u ci«l»'ntale de 
Lorraine-, ne sachant trop s'il devait s'en servir contre le 
l>uxembourg ou contre la haute Bourgogne, les réservant pro- 
bablement pour un coup de main décisif au cas oii le duc 

1. Louis XI lui donna en récompense des services rendus dans les dernière» 

gnciTt-s, le ciinito de Hoiirjfogne et lu seigneurie de Salins, < onfl <.<ni''S sur 
Uliarlcs « rebelle el desubeissuat sujet >. (Beaune et d ArbuuiuuQt, Memoir<i 
<fO. lie ta Mmrehf.) 

2. El ut m«yL-.sia>< vestra quo ingenli animo etabsqueraora banc rem prose- 
(juimiir [tinnc iiiti lIi^'fU . nmirstalom (v''>t! .im faciTo Milninns rerlam, quoi 
dik-clus et iidcli» iiustei- cumbellaiiua magnus et locunlencs ,.m'J ^cneralis 
comitatu nostro Conipanie et partibus circumodiacentibus dominue de Craon) 
qui mox post lempus trcugarun intcr nos c>t predidum rebellem sabjectuio 
nostnitn îtiilni tim |jeiiirltim viilain vl oppiiluin dt* .lii«««tMo in iliirnta Burfriinflie 
unuis inua^it cl alia (^uutii plura opidu dicti ducatus ad nostrus roduiit munus, 
tendes ïnde cum Swissensibus se et exercitum suum jungcre ad inuadenduai 
cetera dicti duciitus Buri^undtc dominia; dcliborauil in prcsencia oratorum vcs* 
lri>rum non nllerius so proc<">snnnn in diclo Bur(4-ntidie dncatu. sed perrcc- 
tut-um cum ditlo excrcitu suo in IciTa Luccinburgonci infru XXV jam ^dicia 
presentis mensts llaîj, sicut dicti oralores Tcsiri per prefatum Henrienm de 
Oueisbticb nobi>i in preist'nrianiai rescHpserunt. Gicun diclo domino de Craon 
riin-Ultiit «(• ilurunij diN i tissiinus» coiisonguinens noster dnc Lotharingie q»! 
jam in t ainpis u»t cum cxcrcilu suo. i^Cbmel, Mvn. ilabtb.^ I, p. 2US.) 
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viendrait à se faire casser In tète ; mais la plus grande partie 
de ses forces était en Picardie pour fuire face au danger 
angio-bourrrtiinrnon, et eo NormaDdie pour s*opposcr au débar*- 
qaement d'Edouard ou pour empêcher le duc de Bretagne 
de rejoindre ses alliés. 

Ces dispositions étaient fort sages; on doit seulement blâmer 
Lonis XI de 8*ètre trop tenu sur la défensive, et de n'avoir pas 
su prolitcr de réloio'nemenL Jti duc de Boui'i^^opfn o. Los pie- 
initTcs opérations lui doniu renf cependant r.ivantagc sur tous 
les points. Kii mai et en juin, le sire de Craoa, franchissant les 
frontières champenoises, entra dans la vallée de la Saône par 
la prise de Jussey pendant que Bernard do rKpinasso, sire de 
Combronde, à la téte de la chevalerie du Berry \ du Bourbon- 
nais et de r Armagnac y remportait une brillante victoire sur les 
troupes bourguignonnes à Chàteau-Chinon(20 juin), et s'avan* 
çait sur Maçon ppur donner la main à Gilbert de Bourbon, 
comte tie Montpensit r, qui ne rencontrait de son côté aucune 
résistance dans le Ueaujolais. Les Suisses se trouvant déjà à 
risle-sur-le-Doubs et à Pontarlier, rien n'était plus facile que 
d'occuper les deux Bourgognes. Mais Louis XI, qui seul avait 
lautoritc et l'argent nécessaires pour entraîner tout le monde, 
ne poursuivit pas ces avantages; les Suisses et la Basse-Union 
retournèrent à leur guerre de châteaux et de butin, pendant 
qne les troupes royales, manquant d'ordres précis, perdirent 
dans l'inaction le bénéHce de leurs premières victoires, et 
donnèrent i\ Charles le Téméraire le temps de refaire son 
armée. 

Louis portait toute son attention au nord. Aussitôt (pie la 
trêve fut expirée, il enleva le château du Tronquoy; Monl- 
didier se rendit ù la première sommation; ses murailles furent 
démantelées, ses fossés comblés; ce ceux qui s*en voulaient 
aller au parti de Bourgogne s'en allèrent avec les gensdarmes 
ou ailleurs, où bon leur sembla » (3 mai) ; la prise de Roye 
n'exigea pas plus d'efforts, parce que les « gensn'y espéraient 
nul secours... et contre notre promesse ces deux villes furent 

Archive» d« Culmar, Guerres de Bourgogne, AA, Juillet l'iTâ. 
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brûlées' >i. f.onîs mît le sièp^e devant Corbie, oh « furent 
faites de très belles approches... et où rarlilleric tira pondanl 
trois jours »; le seigneur de Coiitay la rendit après cette 
lej^ère ré.sistaiice, et la « pauvre ville fut pillée, et l'on mit 
le feu dedans tout ainsi comme aux deux autres )>. Les habi- 
tants se réfugièrent ii Amiens en grand nombre*. Toute la 
vallée supérieure de TÂvre et celle de la Somme étaient ainsi 
tombées aux mains du roi en quelques jours, et le connébble 
de Saint'Pol, isolé à Test, devenait, en cas de trahison ouverte, 
moitié moins dangereux; quant aux pillages et destructions 
méthodiques que le roi ordonnait, c'était pour ne rien laisser 
qui pcrniît îi une armée eniit aiio de se retrancher et de sub- 
sister. Ne trouvant nulle part de résistance, il fit même des- 
cendre ses troupes jusqu'à Abbevilie, ob l'amiral Louis de 
Bourbon remporta une nouveau succès; il comptait en rester 
là, lorsqu'une dame, que Comines ne nomme point v parce 
qu'elle est encore vivante », « écrivit une lettre au roi qu*il fit 
trouver ses gens devant Arras et environs »; ils y allèrent, 
brûlèrent tout sur leur chemin, et lorsque la garnison d' Arras 
\uulul faire une sortie pour les mettre ;i la raison, elle éprouva 
un sanglant ccliec ; Jacques de Saint-Pol, le frère du conné- 
table, fut fait prisonnier ^ Le connétable était lui-mcme fort 

1. Comincs-Uupont, I, 32(î. 

2. Id, 

3. Une lettre tlo Louis XI, datée du samedi 30 juin, ndresstc au comte de 
Dauiuuii-liii, dit qu'uiici d onipècher les Aiij^lais de vcniren Normandie, le roi u 
envoyé se* (^eiis cuurir en Picardie puur détruire le pays. « El sont allc« 
jusqu'à la mer, et ont tout brûlA depuis la Somme jusqu'A Resdin, et de là e'eii 
sont venus, toujours faisant leur métier, jusqiirs à Arras; et mardi, environ 
quatre heures après midi, mes'sirc Jacques de Saint-Pol^ le sieur de Contey. le 
•leur de CaraDcy de Mireiuont, et le sieur de Homont, s'allièrent pour rccoorre 
Je feu d'un TÎllaK^e qui est près de la ville, et un grand sus de gents de pied 
itpn"'^ nos gens snilh'renl des Ioj;i9 ; aiii^î (lu ils vcnoienl, les cinhloiiMit i l l. itr 
Icnutéiil 1 cHcarmouchc ; un fut tué du sieur de Saint-Lô, qui est au sieur de 
Toi-cy, et l'autre Gayen d'Alyaon, qui est & Salezart. Le bruit en vint où esloit 
l'amiral, qui monta à eheval pour y venir, et se mit le Moyne Ulasset (Blossel) 
clovani , iiH iniliiu-til qtif le Movne arriva, il e-loit déjà venu de toutus compa- 
gnies au bruit, cl des Ecossais. Chacun commença à charger a Iravers, cl ont 
été tous pris ou morts» Jacques de Saint<-Pol est fort blessé en la tête et au 
visage. Sa sahide lui vola hors la téle en s'enfuyunt. Le sieur de Contey est 
pris; le sieur <lf Camnoy Ilomlioti.. , le sitiir du Miratimont n'/lait p.T« eMCf»re 
trouvé; mais on dil qu un archer lu (Duclos, V, 357. Comines-Uupont, 
p, 327.) 
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inquiet de cette vigoureuse oireiisive : il n'avait pas encore 
public son alliance avec les ennemis du roi; sommé \)nv 
celui-ci d'aller assiéger Avesnes, il n'osa d'abord refuser, puis 
ii jeta bientôt le masque, étant « informé, disait-il, qu'il y 
avait deux hommes dans Tarmée qui avaient pris charge du 
roi de le tuer ». Louis XI n*avança pas davantage; il laissa 
Dammartin aux environs de la Fèrc pour surveiller Saint-Pol, 
et il se porta vers la Normandie afin d^empècher les Anglais 
tle débart^uer trop près du duc de Bretagne. 



V. — i. i:Mi>i:iu:rH sicxf. la trêve de .xel ss 

A VEC CHARLES LE TEMERAIRE. MORT DE A'. DE DIESBACU, 

Cependant Charles le Téméraire ne pouvait pas rester insen* 
sîble à Tattaque de ses provinces et aux appels de son beau- 
frère le roi d'Angleterre. Lorsque son amour-i)i opre eût été 
satisfait par le semblant de victoire du 22 mai, il ne refusa 
plus d'entrer en né^^rociatitMis. II consentit li envoyer des 
députés bourgnin;iiuns pour diseuter avec le légat, le margrave 
de Brandebourg, le duc Albert de Saxe, les conditions de la 
paix. L*empereur et les électeurs affectaient quelques scru- 
pules parce qu'ils se disaient liés avec Louis XI. On eut 
recours, pour tourner les obstacles, à l'expédient suivant : le 
légat du pape intima aux deux parties belligérantes Tordre de 
déposer les armes, sous peine d'excommunication, et ensuite 
il leur fit conclure une trêve qui fut jurée entre ses mains. Le 
duc piit la pein<', ;iu cunrs d'une ion;j,iie conversation avec 
Panigaiola, d'evposor les raisons (jui l'avaient décidé à traiter; 
^>n sent qu'il cherche ;i cacher ce qui ;i ses propres yeux, cons- 
titue une reculade; mais, ajoute-t-il, les conditions sont telles 
qu'il pourra recommencer quand il voudra la guerre contre la 
France, la Lorraine, T Alsace, les Suisses, tous exclus de la 
trêve ; et ses paroles montrent clairement qu'il veut d'abord 
faire la conquête de la Lorraine, oii il va envoyer ses troupes, 
tandis qu'il ira lui-même avec une simple garde saluer le roi 
d'Angleterre à Sainl-Omerj toujours plein d'illusions, le duc 
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croit que les troupes italiennes du capitaine Troilo rassem- 
blées en Bourgogne comptent 22 000 hommes'. 

L'armistice qu'il accepta le 28 mai n i tait donc pour lui qu'un 
moyen de courir à d'autres conquêtes. Louis XI s en doutait 
bien, car il voyait à ce moment les Anglais prêts à passer le 
détroit. Son ambassadeur, Jean Tiercelin de Brosse, se donna 
beaucoup de peine pour empêcher la conclu sioo de la paix ; il 
proposa une fois de plus a Frédéric III d'accabler le Témé- 
raire et de partager ses dépouilles. Frédéric répondit aux 
envoyés du roi par Tapologue des deux chasseurs et de Tours, 
elles iHûociations continèrent 

Le 12 juin, la grand»' lij^uo du nord-est formée contre I hat les 
le Téméraire était dissoute ninl<^ié les eflorts de Louis XL 
Moyennant la promesse du mariage et l'abandon du siège de 
Nctiss, Frédéric signait avec Charles une trêve de neuf 
mois^ qui équivalait à une paix définitive*; ni les villes du 

î Cl ingins, Dép.f 1, LUI, 1&5, 12 juin, Lettre dt Panigarola ou duc dr 

Miiun, 

3. Pour lors avoil le Roy devers l'empereitr Jeban Tiercelîn, seiffneur de 

Brosse, poar travailler quHl ne se appoinctost avec le duc do Bourgong-ne. et 
pntir Uùrv excuse de ce qu'il ii nvnif mToyé «os gens d'armes, comme il avnit 
proiniii, ashpurunt toujours le ftiirc, et laistuiil les exploictz et domnuiiges qu il 
faisoil aadîct duc bien grans, tant es marches de Bourgoni^e que de Picardie. 
Et oullre liiy ouvrit ung^ pnrty nouveau, «jui esloil qu'ilz s'asHt'ui;t-s* nt bien 
l'ung de l'aultre de ne faire paix, ny trefves l'ung sans i aullre; et que l'empe- 
reur prinst louleti les i>cigneuries que le dict duc tcnoit de l'empire, et qui pur 
raison en dcbvoicnt être tenues, et qu'il les feisl dcsclarer confisquées à luy; 
et que le Roy prendroit celles qui eMtoieiit tenues de la cinironnc de Fronce, 
comme Mijndres, Arlhois, Bourjçongne, cl plusieurs aullre». Combien ^uc ce»l 
empereur ait esté toute su vie homme de très peu de verlu. si estoit il bien 
entendu, et pour le longr temps qu'il a vescu, a veu beoucoup d'expérience. Et 
puis ces p!nli« entre nrni<. Iny inoii tit beaucoup duré; et il c^tuil In- «le la 
guerre, conibiei» qu'elle ne luy coustost riens ; car tous se» seigneurs d'.\lle- 
maigne y ostoient ik leurs dépens, comme H est de continme quant il toucbe 
le faict de Tempire.... Et avec cette fable paya reroperaur nostre homme, sans 
fnire anlfre response, sinon en con>i'il. » nnun'» s il Tonlnit dire : - Vener vous 
en i< \ , comme vou» uve/ promis, et tuuns cest homme, si nous puvon»; et puis 
despartons ses biens. • (Comines^Dupont, I. 328-329.) 

3. D'une façon générale, Frédéric fut l allié du Téméraire: néanoioina il lut 
porta Tin coup f; !.»! à Neiiss, où Cbnrlt s perdit une orniée) épuisa Mn tréfor, 
et ou !io réputation d invincible fut iortement atteinte. 

4. La convention de Kcuss — ■ 12 juin — sera transrormée en traité définitif 
le 17 norcmbrc l'iT'». an camp devant Nancy, et ratifiée parle duc de Bour> 
giigne à Besancon le :{| jnnvier «nivnril. Chuiel, I, llT» et 183.) Les articles en 
français du traité »e trouvent aux Archives de la Cùte-d Or, B, II, 933, dotés 
du 27 novembre, soit dix jours après la sî^aiore du traité. 
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RhÎD* ni Louis XI, ni la Lorraine n'étaient compris dans la 
trêve. 

L'empereur se rendait si bien compte de sa l&cheté et de 

son hypocrisie qu'il n'osa pas informer Louis XI, son allié, 
des né^ociatiuns. Tout au contraire, il écrivit nu sire de Craon 
que le duc de Bourgd^ne avait dû abaudoaufr le siè^e de 
Aeuss, qu'il s'était enfui ii minuit, laissant son artillerie aux 
mains des Allemands. Pris subitemeat d'une belle passion 
guerrière, l'empereur voulait se mettre à sa poursuite, disait- 
il, dans la direction de Metz, où il comptait venir avec 
100000 combattants, tandis qu'il enverrait 20003 hommes 
reprendre possession de la Goeldre en pleine révolte contre le 
duc. Il annonçait l'envoi d'ambassadeurs au rot pour s'en- 
tendre avec lui et les Suisses sui- la meilleure nimiière de con- 
tinuer la guerre ; il riulorniait eu outri,' (jue Charles le l'émé- 
raire avait partagé ce qui lui restait de troupes en trois parties, 
dirigeant les Lombards vers le Luxembourg, les AUemaods 
vers la Gueldre, et venant lui-même en Picardie, pour essayer 
de défendre contre l'envahisseur le plus qu'il pourrait de ses 
provinces ^ Il n'y avait presque pas un mot de vrai dans tout 
ce récit; toutefois il était assez vraisemblable, en raison des 
forces rassemblées devant Neuss; Louis XI y crut pendant 
(juelques jours. Mais il lut hicntôt dct i ()ui|)c ; le 17 juillet 
il aniumrait, plein de truubU-, a ses ixuis amis les Suisses, les 
seuls fidèles, qu'une trêve avait ete conclue entre Charles 
et Frédéric, et qu'elle ne comprenait pas les autres mem- 
bres de la coalition, nos omnes dereiinquens. Ce n'était pas 
la première fois, du reste, disait-il, « que l'empereur se ren- 
dait coupable de trahisons semblables; déjà trente ans aupa- 
ravant, il avait essayé d'entraîner les Suisses contre Louis, 
alors dauphin; et si Dieu, seîens hominnm corda^ n'avait 
éclaire les braves montagnards, onuieni vidfn iniquam odis 
haicnles^ il eiit été exlermiti<!' par cette exécrable trahison; 
une amitié inaltérable est née dcp.uis lors entre le roi de 

1 . Lettre de tàOuU Xt au chancelier^ du t5 juillel 1475, Vaoïen et Gharavay, 
V,367. 
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FraDce et les Suisses, et il faut la conserver quoi que dise 
Tempereur, on ne doit pas croire à ses paroles, mais juger ses 
actes *f et s*unir en dehors de lui pour résister au duc; le roi 
ne connaît pas encore exactement les projets des Anglais; il 
rompte en tous cns que ses bons amis les Suisses aideront h 
<1» IciKlre la Ltui.iiiio ol la Champac^nc menacées, piMuI.uit 
qu'il iin tenir tète aux Anglo-Bonri^^îiiL; iions n. 11 prrvovait vn 
ellct (|ue Charles, ivre de Imcur, allait se jeter sur i un ou 
l'antre des ennemis qu*il avait fait exclure de la trêve. 

Quelques semaines plus tard, TU n ion de Constance fut 
atteinte par un coup non moins sensible que la convention de 
Neuss* Nicolas de Diesbach, blessé devant TIsle-^ur-leoDoubs, 
ne se fit pas soigner à temps et mourut de la gangrène à Por* 
rentruy. C'était h la fois le principal instigateur de la guerre 
et le meilleur général des Suisses. Dicsbarli voyait au delà des 
limites étroites de son Canton ; il senl;iit qu il a y avait pas île 
conquêtes durables tant qu'on n'aurait pas niraibli d'une i;M;un 
irrémédiable le Téméraire, et qu'en revanche il serait lacile à 
Berne, une fois le duo vaincu, d'obtenir les rectifications de 
frontières et les agrandissements quVIle désirait. 

Ainsi mourait obscurément, à peine âgé de quarante-cinq 
ans, cet homme remarquable, aussi habile diplomate que grand 
politique et général heureux. Avide d*argent pour satisfaire ses 
^oùts de luxe, ambitieux pour lui-même et pour sa patrie, il ne 
lut pas,C(iiiiiiieon l'a dit (piehpiefois. l'agent exclusif de Louis XI ; 
il crut que la cause du roi de France était la uienie que celle 
de Berne, que tous deux avaient un enuemi commun : le duc 
de Bourgogne, dont rabaissement importait à leur sécurité, 
dont les dépouilles les enrichiraient Tun et l'autre également. 
Il ne craignit pas de se faire pensionner par Louis XI, et s*il 

1, IlluAtrÎHsiini domini nr ntnîci procorisslnn', dnloiitcf lier Vestris Doniina- 
cionibuH referimiis, »qû nihil vobis occullum ex parte nostra pro posse diiuit- 
tennis, Dominacioncii Vestnis advisando, quod usqiio in cxtremum dietn, si 
Deus nos «ubslinuerit et Beata Maria in quum confidimus, pro deiîensione 
rfpni umicorutnrjiii^ rinstroruin piijj^nahiimis. KÎhil ohiniltiiult» df liiis in quibu* 
Iciiemur; sempcr de omnibus Dominacionen Ventrus odvisabiiuus, ccrciore«<|uc, 
Deo curante, faeiemus. {Lettreë dr Lotù» XL V, 17 juil.) 

2. Vcrutn. testa £van{^(^lio, non verbis. sed operibut credere oporlet, et »p«> 
cialîter taliboe et contimiUa angnstibue. {Id,) 
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ne donna pas le premier exemple de la Yéoalité politique qui 
avait déjà commencé avant lui, il Timplanta définitivement 
dans les mœurs, et l'autorisa par sa haute position, la gran- 
deur de son rôle, Téclat de ses services. Mais on ne doit pas 
oabiter qu'il vivnit an temps de Sigismond, duc d'Autriche, qui 
se fit ;iccorder par traité une pension annuelle de 10 ()()() francs 
comme conseiller et serviteur du roi de France; au t«^mps 
d'Edouard d'Angleterre, qui, venu en France comme allié de 
Charles le Téméraire, proposait au roi, après avoir touché l'ar- 
gent français, de combattre le duc de Bourgogne; au temps de 
Frédéric ill, Tétrange empereur qui acceptait des cadeaux de 
toutes mains et laissait aux villes qui l'avaient reçu le soin de 
payer ses dettes ; au temps de Charles le Téméraire, qui , furieux 
de n'avoir pu entrer dans Metz par trahison, ne consentait h 
s'adoucir que devant un énorme présent. La délicales'se en 
matière d'argent n'était pas le fait du xv* siècle, non plus que 
la probité dans les moyens politiques. Si l'adversaire de Dies- 
bach, A. de Bubenberg, représente, dans cette Suisse encore 
patriarcale, la noble grandeur et le désintéressement antique» 
si l'on s'est plu souvent ii opposer Tintègre Aristide au Thé* 
mtstocle bernois, il faut reconnaître que la moralité de Diesbacb 
et les procédés politiques qu'il mit en honneur a Berne 
valaient mieux encore que ceux de la plupart de ses contempo- 
rains '. 

La rruMt du <(énéral bernois causa un çrrand désarroi; 
Diesbuch était le seul, eu effet, qui eût assez d'autorité pour 

1. » Diesbacb, dit le baron de Gtngins, était incapable de sucritier rbonncur 
oo la liberté de ta patrie & un intérêt personnel : il mit son ambition i tirer 
la notion de son obscurité et à rcle%-cr dans la c«ui!»idéralion de ses voisins. 
Dic»barh n fait a%*an< «^r la Suisse ■ Ciln^'iixs, Lctfrt-s f^tir les ç^ucrrex de Btnirgof^ne.) 

Un autre écrivain suistse dit : ■> En dépit de luut, Miculus de Diesbacb était 
on diplomate honnête, «urtout qoand on le compare aux homme* avec lesquels 
i) iivait à traiter, à Loni^t XI, au duc Sig'isniond, nu gouverneur Hagenbacb et 
même a Charles de Ijourgognc «. (Daguct, op. cit., p. 352.) 

« Diesbacb fut un boromede grandes vues et de grande énergie; il avait des 
idées générales, et il oovrit aux Suisses, par ses négociations politiques et ses 
faits d .'innf^n militaires, la voie de leur polilirnic européenne; mais il y a une 
ombre sur son nom; l'exemple de sa vénalité dans l'intérêt de la France eut 
«ne influence malbenrease rar ses contemporains, et il est «n partie respon* 
soblc de l'offaibUssement mural constaté bientôt ehes les Suisses. • (Dieraner, 
Sekt%'e*9eri*ehe GeMekiehUy li, 199.) 
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faire abatidonner la petite guerre de châteaux, très fructueuse 
à cause du butin, mais sans grande efGcacité au point de vue 
stratégique. Le plao de Diesbach eût probablement préservé la 
Suisse de Tinvasion en reportaut eu Bourgogne le lieu des rea- 
contres décisives; il faut s*étonncr que ni Louis XI, ni Charles 
le Téméraire n*aient reconnu la valeur de cette tactique, qui 
etail .Hissi préconisée par Oswald de Thierstein * et par les 
gens de la Basse-Union'. Elle consisl.uL a profiler du moment 
où Charles le TcnH'raire. ayant perdu son armée à Neuss, ne 
pouvait venir h temps au secours de la Bourgognef pour con« 
centrer rapidement sur la Saône refTorl des Français, du duc 
de Lorraine, des Suisses, de la Basse-Union et de Sigismond. Il 
eût suffi de 20000 hommes conduits par des capitaines habiles 
et décidés pour conquérir les deux Bourgognes en quelques 
semarnes ; et les alliés disposaient du double de monde, sans 
levée nouvelle. Une fois Charles rejeté dans ses provinces du 
nord, il ne lait plus guère dangereux. On laissa passer le 
mompîit favorahle, et, après la mort de Diesbach, personne 
n osa reprendre ce plan. 

1 Oswold de Thierrtteiii uvoit été successivement nu service de 1 empereur, 
de lu ville d Augïtbourg, et plus d une fois en guerre avec Bùle. (rétait un de 
ccB scig;n«ttr» errants, né» sur les confins de TAleace, de la Suisse et de la 
Souabe, coin nie Hagenhach lui-inéuic (Tliierstein est au su(i-i»>t <l.- Tî;.lf > qui. 
n'ayant pas de patrie, offraient leurs services ù qui les voulait, et cherchaient 
fortune à la pointe de leur ^^e. En 1473 il avait le titre de conseiller à la 
cour de Bourgogne avot prti>i>>n ;innu(-lli< de 'i ooo livres. Le t1 aoTembre 1%?3 

îl vint de Trêves (inn it I r a la ville de Mulhcnise de se rendre au duc de 
Bourgogne. Teu de Icnip^ après il se donna à bigiMnond, qui le mit à la tclc 
des forces militaires du landgraviat d*Al«ace, le chargea d'y lerer des troope«. 
de les organiser et de les commander. 

2. W ltli-. I.othr. n. Hiirf;.,]K 'l'i. I,a I5ll^!.e Union envoya an ^H Înfemps Frcdcrîc 
de MonUtMix et le sire de Bulucb vers le sire de Craou pour combiner avec 
lai une attarjue des pays bourguignons. (Colmar Sladtarcb., Guerres àe Bouf 
goi^Hf, n" 56*) Le U cl 11» mai, un conseil fut tenu ù Bàlc entre les envoyés du 
roi de France, du duc <l<- L^rroine. de? Suisse», et les représenl.i de la 
Basî.e-1'niun ; mais il Tut im]>ossible d'y arrêter un plan d action commune. 
(Knebel. I, 228.) 
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VI. — LOUIS M DETACHE LE ROI D ANGLETERRE 
DE CHARLES LE TÉMÉRAIRE, 

Les Anglais attendaient la 6 n du siège de Neuss pour tra- 
verser le détroit, et ils s'impatientaient de leur inaction en 
voyant la saison s*avancer. Charles avait promis de harceler et 
fatiguer le roi de France trois mois d'avance pour faciliter la 

tâchf» fies Anglais. Edouard s'était engagé à descendre en Nor- 
maiulu- ^ pour faire vivre enl i< r cment son armée sur les terres 
du roi. Ni l'un ni l'aulrc ne tint parole, j)iiis(ju'en juin l'armée 
du l'émcraire était encore devant Neuss, et puisque Edouard, 
quand il se décida h passer, choisit comme point de débarque- 
ment Calais, pour faire vivre ses soldats en territoire bourgui«- 
gnon. 

C'est ce qu'avait voulu Louis XI lorsqu'au printemps il cou- 
vrait la Normandie avec une forte troupe et qu'il annonçait 

bien haut l'intention d'envover « grosse armée sur la nier », 
de faire « nrincr pt équiper d'artillerie tous les gros navires de 
son pays de Xorniandic. . . et iceulz fnire avitailîer pour (jiiatre 
mois » *, Faire passer, au xv* siècle, une armée d'Angleterre 
en France était une opération périlleuse, car le moindre cor- 
saire se montrant à l'horizon pouvait causer des malheurs 
irréparables, porter le trouble dans toute la flotte et compro<- 

1. • Très bonoré seigneur et frère, je me recommande à Yooe. V^y bien 

entendu ce que m'nvcz faît monstrcr par le jirothnnotairr. «ît que ne roules 
point conclure lo faicl de voatre dettcente sans mou conseil; dont je voue 
merrre. J'entena que aucune de vostre conseil sont d'opinion que tous devet 
desLfiuJre en Guienne; les antres en Normandie; les autres à Calais. Si voue 
dfsi « iiikr vi\ tliiu^nnc, vous serer loiiij^'^ de mon nvdi-, mais mon frère do lire- 
laj^ne vous pourra aider; mais vous prundrez trop long traiu pour nous fiitrc- 
troaver devant Paris. Au reg^ard de Calais, tous ne pourres trouver assex de 
vivres pour vos gens, ne moy pour les miens; et si ne pourraient les deux 
armées eslre paisiblement ensemblr cl .nissi tnondit frère de Bretagne «croit 
trop luiog de nous deux. Mais il me aomble que devez faire vostre di>!«c<.-tite 
en Norroendie, soit en la rivière de Seyne ou h la Hogue; et je ne double point 
que vous n'ayez bientost des villes et des placée; et si M'ti / à la droicte main 
de îDi.M Tière de Bretagne et de raoy. Mandez-moy quel noml)i'c de navires il 
vous lauU, et où vous voulez que je les vous face mener, et je ie ierai. • 
(Comines-Dop.. I, p. 336.) 
2. L«ttre9 de Louiê XI, V, 337. 

CBASLBS tJI TiMÉlUiaC. 17 
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mettre le débarquement. II fallait done se tenir à une certaine 
distance de Harfieur, port d'attache de quelques galères 
royales; celles-ci n'oseraient pas s'aventurer au loin dans les 
eaux du Pas-de Lnlais. toutes remplies de barques d'An^fle- 
terre et des Pays-Bas ijour^aifi^nons. Si Louis Xï, nous assuie 
Coinines, « eût entendu le lait de la mer aussi bien qu'il 
entendait le fait de la terrCt jamais le roi Edouard ne fût 
passé. Mais il ne l'entendait point» ne ceux à qui il donnait 
autorité sur le fait de la guerre y entendaient encore 
moins ». 

Édouard put donc passer sans di(Bculté mais il mit long- 
temps, car il conduisait près de 20000 hommes, beaucoup 

de chevaux et de l artillerie; le duc de Bourp^ogne lui avait 
envoyé de Hollande les 400 ou 500 bateaux plats néces- 
saires. 

Le roi d'Angleterre surveilla à Douvres rembarquement et 
ne se mit à la mer qu'un des derniers. Il dépêcha un héraut» 
Jarretière, auprès de Louis XI, pour le défier et le sommer en 
beau style « de lui rendre son royaume de France, où il vou-> 
lait remettre l'église, les nobles et le peuple en leur ancienne 
liberté ». Louis XI prit la chose avec bonhomie, reçut Jarre- 
tière le mieux i^u'il put, lui paila bien de son niailre, et mal 
du duc de Bourgogne, qui « s'en revenait de Xeuss comme 
homme déconfit et pauvre en toutes choses » ; proposa d otii ir 
un a appointement » au roi d'Angleterre, comptant au héraut, 
séance tenante 300 écus de sa main, lui en promettant 1000 
si r « appointement » se faisait, et lui donnant une belle 
pièce de velours cramoisi de 30 aulnes. Toutes façons qui 
plaisaient fort au dit Jarretière; il informa alors confidentielle- 
ment le roi qu'Edouard venait en France sans grande ardeur; 

1. - ^fonsfi^'iuMir lo jfrancl ninifrc, je vais fn Normondio à prondc luUc. 
comme vuus savez, cuidant trouver les Anglais prêts ù descendre. Mais je 
trouve que l'ermèe de mer, le jour devant nue j'arriveiM, •'était reiralte et 
descendue eu terre el abandonné la mer. 

Quand je vis rjne nous faisiuns rien, il me semblu qu«-. ]»')nr rompre le 
propos des An^^luis de venir en IVormandic, que je devais euvojrer mes gens 
courre en Picardie, afin de leur détruire le po ys de là oili les Tivre» les caeient 
suivie. > {Uttrtê d€ Loui» XI, V, p. 303.) 
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il lui indiqua quelques nobles de rarmée anglaise avec qui Ton 

pourrait * iitrer eu pourparlers. Louis XI renvoya le liéraut 
avec honneur et « monlri» bon visag-e, bien assuré, sans nulle 
crainte, car li était bien joyeux de ce qu'il avait trouvé au dit 
héraut », 

Ses ennemis travaillaient pour lui; la mésintelligence com- 
mençait entre Saint-Pol et le duc de Bourgogne, et celui-ci, 
après avoir enfin quitté Neuss, envoyait contre le duc de Lor- 
raine le peu de troupes disponibles qui lui restaient, répartis- 
sant les autres dans le Luxembourg pour les « faire vivre et se 
rafraîchir ». Il n'était même pas à Calais le 4 juillet, lorsque 
Edouard v aborJ a. 

La duchesse vint seule saluer son frère. Charles passa par 
les Flandres, espérant que sa présence intimiderait les états 
indociles; il les avait fait convoquer à Gand dès le mois d'avril 
pour leur annoncer un nouvel impôt du sixième denier sur tous 
leurs biens, car les mercenaires coûtaient cher à entretenir; 
les états ne voulurent rien voter, et, quand le duc parut k 
Bruges, le 11 juillet, ils lui adressèrent des remontrances : 
tant de guerres ruinaient le pays qui n'y pouvait sulfirc '. 
C'étaient les premières plaintes laites sur un ton aussi sérieux, 
et elles étaient malheureusement très foiulfes. Mécontent de 
son échec k Neuss, Charles éclata en reproches, accusa les 
députés de l'avoir délaissé, de ne lui avoir fourni ni argent, ni 
matériel, ni soldats. Sophiste à sa manière, il voulut les per* 
suader qu*il leur assurait la paix et la tranquillité nécessaires 
à leur travail en s'exposant lui-même aux hasards de la guerre : 
« Pour qui votre prince travaille-t*il? est*ce pour lut ou pour 
vous, pour votre défense? Vous dormez, il veille; vous vous 
tenez au chaud, il a froid; vous restez chez vous pendant qu il 

1. Jusqu'à GharlM U Téméraire !«• luUes de la Flandre conire set doca 
aTaienl eu pour bot de maintenir les anciens droite et privilèges; elles prennent 

atec lui un autre carnctère : elles sont dirigées « outre sa politique» extérieure; 
les états de Flandre lui tirent de vives reprcseutuuuns le 24 mars 1472, le 24 
aTTÎl 1474, an enjet de l'excès des taxée, car il augmentait les anciennes et en 
créait de nourelles pour entretenir des armées trop nombreuses. Cbarlei 
annonça Jui-méine l'intention do porter la mnin fur le» biens du clergé. (Kcrvyn 
de Lettenhovei Histoire de tlandre^ 1. XVlii, p. IbH.) Il fallut traîner eo prison 
les cbanoinee de Saint*Donat poor lei contraindre & pajor. (/</.) 
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est au vent» à la pluie ; il jeûne, et vous, daos vos maîsoDS, vous 
mangez, buvez, et vous tenez bien aise!... 

te Vous ne vous souciez pas d*étre gouvernés comme des 
enfants sous un père; eh bien ! fils déshérités pour votre ingra- 
titude, vous ne serez plus que des sujets sous un maître... Je 
suis et je serai maître, h la barbe de eeux à qui il en déplait. 
Dieu m'a donné la puissance.. . Dieu, et non pas mes sujets. 
Lisez là-dessus la Bible, au livre des Hois... 

« Si pourtant vous faisiez encore votre devoir, comme bons 
sujets y sont tenus, si vous me donniez courage pour oublier et 
pardonner, vous y gagneriez davantage.... J'ai bien encore le 
cœur et le vouloir de vous remettre au degré où vous étiez 
devant moi : Qui bien aime, tard oublie. 

« Donc ne procédons pas encore, pour cette fois, aux puni- 
tions... Je veux dire seulement pourquoi je vous ni mandés. » 
Et alors se tournant vers les prélats : « Obeisbi / désormais 
diligemment et sans mauvaise excuse, ou votre temporel sera 
confisqué », — Puis aux nobles : « Obéissez, ou vous perdez 
vos têtes et vos fiefs... » Ëufin aux députés du dernier ordre, 
d*un ton plein de haine : « Et vous, mangeurs des bonnes 
villes, si vous n'obéissez aussi à mes ordres, à toute lettre que 
mon chancelier vous expédiera, vous perdrez, avec tous vos 
privilèges, les biens et ia vie*. » 

Les députés répondirent, avec resp<'ct el Icrmeté, qu'appre- 
nant la marche de l'armée française dans l'Arlui», ils avaient 
levé des troupes, et qu'ils en lèveraient encore s'il le fallait 
pour se défendre de l'invasion. Mais nticun danger ne mena- 
çait les États du duc. « Votre père, le duc Philippe, de noble 
mémoire, vos nobles prédécesseurs, ont laissé le pays dans 
cette liberté de n'avoir nulle charge sans que les quatre mem- 
bres de Flandre y aient préalablement consenti au nom des 
habitants... Quant ii vos dernières lettres, portant que dans 
quinze jours tout homme eajiahle de porter lesarmes se rendra 
près d'Ath, elles n'étaient point exéeutaljles, ni profitables 
pour vous-mêmes; vos sujets sont des marchauds, des ouvriers, 

1. Michetet, Hiêi, de France^ VIII, 237. Ditcours publié par Oachard, Oocw 
meniêf l, 249-270. 
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des laboureurs, qui ne sont guère propres aux armes. Les 
étrang-ers quitteraient le pays... î.a nuircliarulise, dans laquelle 
vos nobles prédécesseurs oot, depuis quatre cents ans, entre- 
tenu le pays avec tant de peine, la marchandise, très redouté 
seigneur, est Inconciliable avec ia guerre ^. » 

Cette réponse peignait au vrai la situation. Les États de 
Charles le Téméraire étaient à bout de ressources et il n*eût 
fallu leur demander ni armée, ni impôts nouveaux. Charles 
refusa d'ouvrir les yeux. Il partit le même jour pour Calais, ob 
il arriva avec une laible escorte, à la profonde déception de 
son beau-frère. Et au lieu de le rassurer, de lui donner bon 
espoir pour l'avenir, de lui expliquer que ses soldats, aussitôt 
remis de leurs fatigues, allaient venir le rejoindre, il lui pro- 
posa un nouveau plan de campagne : chacun agirait de son 
côté; le roi d'Angleterre se dirigerait sur Saint^Quentin et 
Paris, tandis que lui-même irait chasser du Luxembourg le 
sire de Craon et le duc de Lorraine ; puis, après s*être emparé 
du duché de Bar et de la Lorraine, il reviendrait à Reims pour 
le saere d*Édouard. Celui-ci vit qu'il était désormais seul 
contre le roi de France, ayant à traverser des provinces dévas- 
tées, avec une armée souple et leste sur ses flancs pour épier 
toutes SCS fautes et pour en profiter; il songea que la résis- 
tance de Paris pouvait être longue, et, r^ràce à la fin de ia 
saison, meurtrière pour les assiégeants; de plus, Charles ne 
voulait pas que sa province fût foulée; il accompagna ses alliés 
quelque temps, mais il entrait seul dans les villes ' et se hâtait 

1. Michelet, //**/. de France, VIII, 238. Gacliard, Doe^ I, 2^éî) 270. 

-. L'envoyé milanais écril qii.- !.• roi Louis a 4 (M)0 lances et toutes ses fron- 
tières, Champagne, Guyenne, Poitou, etc., bien garnies; que dès le début il 
•'était produit d« légères euarmonchea entre Français et Anglais, mai» que 
le Toi a traité si bien les hérauts anglais chargés de Tenir lui drclar.!- la 
guerre, que l'on est entré en accommodement, ■ et ce n'est que pour sauver le» 
apparences que le roi d'Angleterre avec l'armée quia passé la Somme s'avance 
•ar Amiens poar présenter la bataille an roi de France. • {Dèp. dei amboêê. 
milanais, I, 20'i.) 

3. Le roy d'Angleterre partit de Cnlnis, et îedict duc en sa compaignie, et 
passèrent pur Doulongne, et tirèrent ù Féronne, où le dict duc recueillit les 
Angloia assea mal : car il faisoit garder les portes, et n*y entroient que en 

petit nombre, et log-ièrent uux champs; et le povoient bien faire, car ils 
esloient bien pourvus de ce qu'il leur falioit pour ce mestier. (Comiues-Dup., 1 
B.843.) 
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de faire passer Tarmée plus loin. D*atgres propos forent 

échangés. 

î.r duc quitta son beau-frère pour retenir admonester ks 
Flamands et préparer son expédition de Lorraine. A Bruges, 
en réponse à de nouvelles remontrances, il proféra des 
menaces terribles qui firent songer à la destruction de Liège *. 
« Ce fut un divorce. Le maître et le peuple se séparèrent pour 
ne se revoir jamais. La Flandre haïssait alors autant qu'elle 
avait aimé. Elle attendait, souhaitait la ruine de cet homme 
funeste. Les gros bourgeois croyaient avoir tout à craindre de 
lui. Il avait frappé les pauvres en mettant un impôt sur les 
grains. Il avait tenté d'imposer le clergé ; dans ses emburrasdc 
Neuss, il Ini demanda un décime et réclama de toutes les 
églises» de toutes les communautés, les droits d'amortisse- 
ments non payés par l'église depuis soixante ans; ces droits 
éludés, refusés, étaient levés de force par les agents du fisc. 
Les prêtres commencèrent à répandre dans le peuple qu*il était 
maudit de Dieu » Les nobles le suivaient li contre-cœur dans 
des expéditions trop fréquentes dont ils ne retiraient nul gain, 
dont ils n'entrevoyaient pas la fin. Tous ces signes de lassi- 
tude, il refusa de les voir ou il les nétrliçrea. Mais il eut soin 
d'écrire à Campobasso de presser les opérations en Lorraine. 

Auprès du roi d'Angleterre, son absence fut aussi funeste 
qu'avait été sa présence. Saint-Pol, ayant toujours quelqu'un à 
trahir, lui avait écrit qu'il recevrait volontiers les Anglais dans 
Saint-Quentin, et le duc, heureux de leur offrir une ville de 
repos qui ne fût pas à lui, les y avait envoyés. Ils s*appro- 
chaient tout heureux à l'idée de trouver bon gtte après une 
triste marche faite sous une pluie battante. Aux portes de la 
ville, ils lurent accueillis par une bordée de canon, qui en tua 
deux ou trois et eu blessa plusieurs'. 

1. Kcrvvn de Letlenhovc, UUL de Flandre^ 1. XVIII, p. 172. 

1». Miclicl. t, llist. de France, VÎIÎ, p. liiJO. 

3. ... cl s'approchèrcol do Suint-i^ucaliii, el ullu couru- ung gruultus d'Angloi» 
deTont lesqaelf , comme j'ay ouîj dira p«ii d« jours après, s'attendoienl qu'on 

Bonnâst les cloches à leur Tenue, el que I on fiorliisl la croix et l'eau bcnicte 
nu-devant. Comme ilz s'npprocfiî rcnl près de la Tille, 1 artillerie commencea à 
tirer, cl euillirenl de» cbcanuoucheurs à pied et à cIieTal; et y eut deux ou 
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Ce fui le dernier coup. Le duc de Bi etag^ne absent, le duc 
de Bourgogne absent, Saiot-Pul ennemi, uu pays dévasté où 
Ton ne pouvait pas vivre : le roi (l'Angleterre vit que tout le 
monde Tavail trompé, excepté Louis XI, et il saisit la première 
occasion d'entrer en arrangement. Même il la fil naître; car il 
relâcha de façon fort courtoise un Français que ses soldats 
nvaient fait prisonnier» et qui revint auprès de Louis XI h 
Conipiégue, porteur de recommandations de plusieurs nobles 
anglais : Jarretière avait tenu sa promesse. Louis s'assura bien 
vite que tout cela ne cachait aucun piège, piiii» il envoya, lui 
aussi, uu héraut au roi d'Angleterre, pour loi dire qu il ne 
devait y avoir aucune hostilité entre eux, qu'il ne désirait rien 
tant que son amitié, que cette campagne devait lui coûter bien 
cher et qn'il était tout prêt d' «c entendre au traité » si le roi 
d'Angleterre voulait y entendre de son côté. 

« Le roi d'Angleterre et une partie de ses princes trouvè- 
rent ces ouvertures très bonnes )),on se donna des saufs-con- 
duits de part et d'autre; les délégués d'Iùloiiaicl et ceux de 
Louis XI se rencontrèrent dans un village près d Amiens, et 
Louis prodigua prévenances et promesses pour détacher au 
plus vite les Anglais de la guerre avant le retour du duc de 
Bourgogne, car, au dire de Comines, il craignait beaucoup 
cette coalition. Et de fait, si le duc de Bourgogne avait eu la 
grande armée avec laquelle il était allé à Neuss, jointe aux 
20000 Anglais, à quelques milliers de Bretons, aux 400 lances 
de Saint-Pol, des révoltes intérieures n'auraient pas manqué 
de se produire dans le royaume de France qui eussent pu 
rendre la situation du roi extrêmement critique*. 

Iruis AogloU tuez, et quel^^ues uiigz priiis. Ils eurent ung très maurais jour de 
pluie; et en ceet eitet a'en retovrnîrent en leur ott, forl mal eoatens, mur*^ 
marans contre ce connestabte ; Tappeloient trahiitre. (Gomines-Dup. I. p. 345.) 

!. Jo rroy que à plusieurs pourrnil «ombler que le Roy »c buinilii>it trop, 
mais les sages pourroienl bien juger par mes parolles précédeoles. que ce 
royaalme eetoit en grant datigiur, si Dieu n'y eèat mit la main : lequel dii;posa 
le «en* de noatre Roy ù eslire ai aaige parly, et troubla bien eeiloi du duc de 
Bourgno^rni», qui fcit tnnt d'erreur» (comme vos nvei reu) en ce»!'- matière, 
que tant de fois avoit désirée. Nous avions lors beaucoup de choses secrcltes 
parmy noua; dont fassent venui de grand* mauU en ce royanlme, et prompte- 
ment, si cest oppoiiioliMuent ne se fust trouvé^ et bicntôst. tant da eôté de 
Bretaigne tfo» d'ailleurs. £t croy Téritablement aux cboaea que j'aj Tenea en 
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11 ne s'en produisit point, tnnt les choses allèrent vile. Les 
deux ju mées n'i laient qu'à quatre heures 1 une de l'autre, et 
fort peu de gens de ehaquc côté désiraient une l>;it;nlle. Les 
premières demandes des AngLiis n'eurent rien d'exorbitant* 
Après avoir récLimé, comme d'habitude, la couronne royale ou 
pour le moins la Normandie et la Guyenne» ils se rabattirent 
à des exigences plus modestes : une forte somme d*argent dont 
le roi Édouard avait grande envie» parce que son parlement 
lui mesurait les subsides avec parcimonie, et un mariage du 
dauphin avec la fille aînée d'Edouard, mariage (pie L«>uis XI 
fit ollVir lui-même, sachant combien il flatterait la reine 
d'Angleterre. L'union projetée avait l'avantage de masquer la 
retraite des Anglais sans rien coûter il la France; cette Guyenne 
qu'ils réclamaient pour plaire aux chauvins des Communes, 
on la donnerait en dot à la jeune princesse» et par là elle ne 
serait pas détachée de la couronne de France : le roi n'aurait 
qu'à en payer le revenu pendant neuf années. Le reste des 
demandes relatives « à la marchandise » ne pouvait soulever 
aucune diflficullé. Louis ne négligea d'ailleurs rien pour 
brouiller les trois compères et les isoler complètement l'un de 
l'autre. Il envoyait continueilement vers Saint-Pol, et il se 
servait, avec le duc de Hourgogne» du sire de Contay fait pri- 
sonnier récemment devant Arras; sachant le duc en grande 
colère contre Édouard» il cacha le sire de Contay un jour qu'il 
recevait l'envoyé de Saint-Pol» et celui-ci raconta sa récente 
ambassade auprès de Chartes le Téméraire, avec force paroles 
désobligeantes pour les deux princes. Et croyant complaire 
au roi, ledit Louis de Creville « commença à contrefaire le duc 
de houigogne et à frapj)er du pied contre terre, et jurer 
Saiiil-i leorges qu'il apj)elait le roi d'Angleterre Rlnncborgne, 
iiis d'un archer, qui portait son nom, et toutes les moqueries 
que en ce monde il était possible de dire d'homme. Le roi 
riait fort et lui disait qu'il parlât plus haut» qu'il commençait 
à devenir sourd» et qu'il le dit encore une fois... Monseigneur 
de Contay était le plus ébahi du monde. » Il n'en fallut pas 

mon icmpii. que Diea A ce royaulme en spicialle recommandation, (Comince- 
Dup.,I, p. 303.) 
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plus, après les autres trahisons déjà coauues, pour jeter entre 
Saint-Pol et Charles le Téméraire une haïue irréconciliable 
que Louis XI voulait utiliser prochainement. Pour le roi d'An- 
gleterre, Louis ajouta un argument très fort : non seulement 
il promit de l'argent, mais il en trouva tout de suite. Il avait 
envoyé en hâte auprès des bourgeois de Paris pour leur 
demander un emprunt de 75000 écus d'or, remboursables h 
la Toussaint, car « il n'était chose au monde iju il ne fît j)()ur 
jeter le roi d'Angleterre hors du royaume, exce[jte qu'il ne 
consentirait jamais ii rien qu'ils eussent terre... ». Bientôt les 
deux rois se rencontrèrent eux-mêmes, et des pensions furent 
promises aux conseillers anglais ce et largement argent 
comptant et vaisselle fut donnée aux dits serviteurs du roi 
Édouard ». 

Au su de ces nouvelles, le duc de Bourgogne accourut du 
Luxembourg en toute hâte et « n'avait que seize chevaux quand 
il arrivn de vers sou heau-frcre ». Il lui fit des reproches en 
anglais |»(nir être entendu de tout le monde, rappela les hauts 
laits des anciens rois d'Angleterre, se plaignit que toutes les 
peines qu'il avait prises lui-même n'étaient que pour le profit 
et l'honneur des Anglais, l'assura qu'il n'avait nul besoin de 
lui pour exécuter ses projets, et repartit fort en colère. 11 avait 
réussi à réveiller chez quelques seigneurs l'orgueil des exploits 
passés et le désir du gain, « mais le roi d'Angleterre prit très 
mal ces paroles, et ceux de son conseil ». 

Après cette bourrasque, Édoiiiiici se remit tr;iii(|Liillement à 
traiter sa paix avec Louis XI. Il vint se loger à une denii-lieiie 
d'Amiens; le roi, arrivé depuis le 22 août, était à la porte qui 
le regardait approcher. II lui envoya 300 chariots chargés de 
vins des meilleurs qu'il pût trouver; cela formait un convoi 
presque aussi grand que celui du rot d'Angleterre. Louis XI vit 
avec plaisir que les Anglais paraissaient bien neufs à ce métier 
de tenir les champs, qu'ils chevauchaient en assez mauvais 
ordre, qu'ils venaient volontiers tout armés et en grande 
compagnie à la lète qu'on leur olIVait, et qu'ils avaient peu de 
respect pour leur roi. A l'entrée de la porte de la ville, deux 
grandes tables avaient été dressées, a chargées de toutes bonnes 
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viandes qui faisaieDt envie de boire, et des vins les meilleurs 
dont on se pouvait aviser, et des gens ponr en servir, et d'eau 
point de nouvelles ». A chacune de ces tables on avait fait 
asseoir cinq ou six boni mes de bonne maison, « fort gros et 
gras, pour mieux plaire k ceux qui avaient envie de boire* ». 
On peut penser si les Anglais, à la diète depuis plusieurs 
semaines dans le désert que Louis avait lait tout le long de la 
Somme, querellés par Charles le Téméraire, canonnés par 
Saint-Pol, prirent q-oût h cette fête et se réconcllièreut vite 
avec un roi aussi aimable. 11 en vint un grand nombre à 
Amiens, oti ils pouvaient boire et manger dans toutes les 
tavernes sans payer; il en vint même tant que le roi commença 
à s*inquiéter, et qu'il 6t savoir habilement à Édouard que 
beaucoup de ses hommes sVnivraient; Édouard en eut honte 
et les rappela de lui*mème. 

Le rendez-vous entre les^eux princes fut pris au château de 
Pi(.:<|uign y, ii trois lieues d'Amiens, et les « Anglais n'ét.jnt 
point si siiljtiles on traités et arrangements comme sont les 
Français », Louis se promit d'améliorer dans le tète-ii-tète les 
conditions du traité qui pourraient lui paraître trop onéreuses. 
Le 29 août, les deux princes s'avancèrent au-devant l'un de 
Tautre, séparés par la grille réglementaire que Ton ne man- 
quait plus dHnstaller depuis l'assassinat de Montereau. Édouard 
mit genou en terre et Louis lui fit aussi une grandi» révérence. 
« Et à s'entrc-embrasser par les trous, lit le roi (VAnf^leterre 
encore une autre révérence. Le roi commença la jtarole et lui 
dit : Monsieur mon cousin, vous soyez le très bien venu; il n'y 
a homme au monde que je désirasse tant à voir que vous; et 
loué soit Dieu de quoi nous sommes ici assemblés à si bonne 
intention ». Le roi d'Angleterre répondit à ce propos en bon 
français. Son chancelier se souvint même que Picquigny avait 
été désigné par une prophétie comme un endroit oii devait se 
faire une grande paix entre les deux pays. Les conditions de 
la trêve étaient toutes rédigées; on fit apporter un missel; 
chacun des deux rois mit la main gauche dessus et la main 

1 . Uomincs-Duponl, I, p. 363. 
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droite sur la vraie sainte croix, et ils jurèrent tous deux de 
tenir ce qui avait été stipulé : trêve de sept ans, dans laquelle 
leurs alliés respectifs pouvaient être compris, et promesse de 
marinpfc des enfants, d'où la condition relative à la Guyenne 
avait disparu. « Après le serment faiet» nostre Roy, qui «voit 
bien la parolle à son commandement, commença à dire au roi 
d'Angleterre, en se riant, qu*il falloit qu*il vînst à Paris, et 
qu'il le festoyeroit avec les dames ; et qu*il luy bailleroit mon- 
seigneur le caiilmal de Bourbon pour confesseur, qui estoit 
celluy qui l'absouldroit très volontiers de ses pt^chés, si aulcun 
en avoit commis. Le roy d'Angleterre le print à grant plaisir; 
et parloit de bon visaige, car il scavoit bien que ledict cardinal 
estoit bon compaignon. » 

Ensuite les deux princes firent retirer leurs conseillers et 
s'entretinrent très amicalement. Louis demanda a Ëdouard s'il 
fallait mettre le duc de Bourgogne dans la trêve <t pour ce que 
si orgueilleusement en avait répondu, et ce qu'il lut plaisait 
([u il lit. » Edouard, dont le ressentiment durait encore, ré})ontlit 
qu il s'en rapportait là-dessus au roi de France; il lut plus 
ferme au sujet du duc de Bretagne, parce qu'il n'avait jamais 
trouvé dans l'adversité un aussi bon ami. Louis XI n'en 
demanda pas davantage, et, avec les plus aimables et gracieuses 
paroles qu'il put, il prit congé du roi d'Angleterre disant 
quelque bon mot à chacun de ses gens. Les enragés partisans 
de la guerre de France, k le duc de Glocester et aucuns autres », 
n'eurent plus qu'à dissimuler leur mécontentement, car ils 
se trouvaient désonnais en trop petit nombre. 

Louis était si ecmlcnt de sa victoire diplomatique et il se 
sentit dès lors tellement rassuré pour l'avenir qu'il cessa tout 
à coup de ménager Saint^Poi; le connétable, fort inquiet de ces 
négociations qui le laissaient isolé, tourmenté à l'idée que les 
deux princes s'étaient peut-être fait connaître réciproquement 
les offres qu'il leur avait adressées, envoya des messages 
« bien humbles j> pour s'édairctr sur la situation : on lui lit 
répondre que la trêve était en effet signée de la veille, et le roi 
ajouta qu'il a\ait « bien à besogne d'une telle tète comme la 
sienne n, puis se tournant vers ses conseillers, il dit tout haut 
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ees sinistres paroles : cr Je n*eDteDcls point qae nous eussions 
le corps, mais j'entends que la tête, et que le corps fât demeuré 

là. » I.es pressentiments de Saint-Pol ne le trompaient pas; 
les conli(l< nces avaient été complcles; un article de la trêve 
portait que ics deux princes s'aideraient réciproquement contre 
leurs sujets rebelles, et Edouard envoya à Louis XI les lettres 
qu'il avait du connétable. Puis il retourna en toute hâte à 
Calais, emportant ses 75 000 écus d'or, pressé d*écliapper, par 
un prompt départ, aux reproches que pourrait encore lui faire 
le duc Charles. Son expédition ne lui avait rien coûté, mais elle 
ne devait rien lui rapporter 

Quant à Louis XI, il était tout heureux "d'en être quitte pour 
de l'argent, sans avoir à céder un pouce de terre, et il trou- 
vait que les pensions et les cadeaux coûtaient encore moins 
cher que des batailles. Il se renul bien vite de cette cbaiide 
alarme : « Ce grand nombre d'Anglais lui avait fait peur; car 
en son temps, il avait vu de leurs œuvres en ce royaume et ne 
voulait point qu'ils retournassent. » Grisé de diplomatie comme 
d'autres se grisent de poudre après une victoire, « il désirait 
cette fois pacifier tout » y compris le duc de Bourgogne. 

1. I. Le rot Édouard s'engage à te retirer en Angleterre avec son armée aas- 
sitôt que Louis XI lui auru fait pnyer la somme cJe «oixante-quinae mille éco*- 
II. Une Ircve de sept ans, commençant à la date du dit traité et finis»anl 
29 août 1482, après le coucher du eoleil est eoncloe entre le» deux aonv^in»- HL 
Les roi» de Frnncc et d'Angleterre se prêteront mutuellement secours dans le 
ca» où l'un de ce» deux princes serait attaqué par ses ennemis ou se» «ujeta 
rebelles; et pour rendre plus étroite celte alliance, le prince Charles, til» ^ 
Louie XI, épousera Élisabelb, fille d'Edouard, lorsque tous deux seront nnbile«. 
IV. Pnfin, le roi de France s'engage à faire payer annuellement nu r"' '^'^"* 
glelene, en deux termes, et durant la vie de l'un et l'autre prince, la sonaai' 
de cinquante mille écus. Le mariage du Duupbin Charles et de la prtne**** 
Élisiibetb n'eut pas lieu, comme on sait. (Rymer» Fédéra tt «eittf V, titi p* ^ 

et suiv.) 

2. Lellrea de Louis AI, Y, p. 13 et suiv. 
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/. — LOUIS XI ABASDOyyE SES ALLIÉS', TRÊVE DE SOLEURE, 

Dès que Charles le Téméraire vit ses troupes tin peu remises 
des fatigues éprouvées devant Neuss, il publia un manifeste 
dans lequel il énumérait les bienfaits dont la maison de Lor* 
raine était redevable à la maison de Bourgogne et demandait 
à Ren<« d'observer loyalement les traités. Ce prince, rjui clait 
l'égal des plus fourbes de ses contemporains, aimait a rappeler 
les autres à la loyauté. Il finissait en sommant le duc de revenir 
à lui; sinon il lui « donnerait à connaître les dilTércnces 
d*entre son amitié et bienveillance et son inimitié et hostilité ». 

Ce manifeste fut signifié à René le 15 septembre, lorsque 
Favant-garde de Tarmée bourguignonne formée par les Italiens 
de Campobasso était déjà en marche pour la Lorraine. Or, 
deux jours auparavant, Louis XI, sans pudeur, avait signé avec 
Charles la trêve de Soleurc ' qui garantissait entre eux la paix 
pour neuf années. Après avoir lancé le jeune duc contre 
Charles le Téméraire, Louis XI se relirait tout h coup du jeu 
et se disposait à observer la lutte en simple spectateur. Quoi- 

1. Des le 5 septembre, Guillaume cIp Rorhffort, au camp devant Darney, 
annonçait à la duchesse de Siivote les prcliminaires de cette trêve (Ging., Dép., 
1« 223) et le ehencelter Cecco écrivît la même chote an due de Milan le lende- 
tnn'm. Le château de Soleure est situt' entre Vc-rvins it LttXemlMkttrg; c'est 1& 
que le duc de Bonrgogoe revêtit la trêve de sa signature. 
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qu'il eût le plus gniud intérêt à la ruine du Téméraire et qu'il 
fût bien décidé à suivre la partie jusqu'au bout, le roi De tirait 
répée que lorsqu'il avait épuisé tous les autres moyens, car il 
se défiait du hasard des champs de bataille et il craignait les 
trahisons de ses généram. Comptaol désormais que la guerre 
serait poussée avec vigueur al espérant que le Téméraire se I 
briserait contre les forces des confédérés, il trouvait avantage ' 
à le traanuiliiser du côté de hi Frnnce pour le jeter vers la 
Lorraine, l'Alsace et In Suisse. On peut se demander toutefois 
— question de loyauté mise à part — s'il était d'une bonne 
politique de laisser écraser le prince lorrain dont le duché 
complétait si heureusement les États bourguignons. Louis 
aurait dû, semble-t-il, ne se retirer qu*en voyant toutes les 
forces confédérées prêtes à défendre la lorraine. Mais cet 
habile diplomate était en même temps un homme passionné; 
il sacrifia en partie les intérêts de sa politique générale au désir 
de punir les triu'ties intérieurs et particulièrement Saiut-Pol. 
Il vit le duc Charles tellement pressé d'aller faire la guerre en 
Lorraine qu'il espéra lui arracher le connétable, et il se porta 
jusqu'à Vervins à In rencontre du chancelier de Bourgogne 
commis par le Téméraire aux négociations. Les Bourguignons 
s'arrêtèrent à Avesnes; Louis leur envoya Tannegny du Chàtel 
et Pierre Dariolle qui, dès la première rencontre, parlèrent de 
paix définitive. Le roi, toutefois, ne voulait signer qu'une trêve, 
car une trêve permettait de tenir les armées sur pied, aux 
frontières, et de profiter des bonnes occasions. Les Bourgui- 
gnons demandaient par-dessus tout (jue Ton gardât le secret 
sur les négociations et sur le traité qui ca résulterait, parce 
que le duc, disaient-ils, a déclaré à son beau-frère d'Angleterre 
qu'il « pouvait guerroyer encore trois ans contre le roi de 
France y sans avoir besoin de trêve », Louis les fit venir en sa 
propre chambre et il sut les charmer par ses manières simples 
et alTahles, par ses promesses, par les égards qu'il leur montra. 

Mais tl était impossible qu'Edouard IV ne fût pas informé 
des pourparlers, puisque plnsieuis de ses conseillers avaient 
accompagné Louis XI à Vervius. Il en eut grand dépit et il 
tâcha de les rompre par renvoi d'un messager au roi de 
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France : il le pnait de ne pas donner au duc do Hourn^ogne 
les pliices fortes du coniiéltible, en particulier Samt-Quentin ; 
il oITrait au roi de revenir à la saison prochaine et de faire la 
guerre au duc Charles, moyennant une indemnité jraisonnable. 
Louis n*aimait jamais tant les Anglais que lorsqu'ils étaient 
chez eux; il avait eu trop de peine à leur faire reprendre la 
mer au mois d*août pour les rappeler un peu plus tard et il tes 
voyait si peu fixés dans leurs projets qu'il craignait qu' « aisé- 
ment s'accordasseut avec les Houriifuignons )>. H fit donc 
remercier fort civilement son cousin d Analcterre et l'infornia 
que l'ambassade arrivait trop tard : lu trêve était déjà accordée ; 
il <' excusa la chose du mieux qu'il put ajoutant que ce 
traité n'avait aucune importance, qu*il reproduisait simplement 
celui de Picquigny en quelques points, mais que « le duc de 
Bourgogne en avait voulu lettres à part ». 

Beaucoup plus inquiet encore de ces négociations était le 
connétable, car il sentait bien que la paix entre les trois 
ennemis (|u il avait trahis successivement était sa perte à lui- 
Dés le (lé}>iit il s'était enfui ù Mons et s'était recommandé à 
Charles le J éméraire. Cependant le roi n'eut pas grande diffi- 
culté à le faire exclure formellement de la trêve; il lui suffît 
d'ofirir au duc les dépouilles de la victime : les places, terres, 
châteaux, villes et seigneuries de Ham, Bohain, Beaurevoir, 
Saint-Quentin, « et tous les biens meuble^, et autres choses 
qui pourront être trouvées ès dites places, châteaux et villes » ; 
Charles prit même Tengai^rement de faire tout son possible 
pour « appréhender la personne du dit coiinétable et eià faire 
punition dans les huit jours m, ou de le livrer au roi. 

Charles le Téméraire abandonnait également Jean d'Aragon 
à qui Louis ne voulait laisser aucun espoir de secours étranger, 
mais le roi sacrifia ses alliés de Test; ni Sigismond, ni la 
Basse-Union ne furent mentionnés dans le traité ; quant à René 
et aux Gantons suisses, on les porta comme alliés de Louis XI 
sons la réserve qu'ils « seraient tenus de faire leur déclaration 
s*ils voulaient être compris dans la dite trêve, et de la signifier 
il Monseigneur de iiourgogne avant !e 1'^ janvier 1470 »; 
insigne fourberie, puisque les deux contractants s'engageaient 
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à garder la trêve secrète; il fut d'ailleurs expressément stipulé 
que si « les dits nlliés compris de la part du Hoi, ou am ua 
d'eux, à leur propre querelle ou îi celle d'autrui, mouvaient ou 
faisaient guerre à mondit seigneur de Buurgogue, il se pourra 
contre eux défendre, et à cette fin les attaquer et leur faire la 
guerre, les contraindre et réduire par les armes, sans que le 
Roi leur puisse donner de secours, aide, ni assistance a ren- 
contre de Monseigneur de Bourgogne, et sans que la trêve soit 
pour cela enfreinte » (13 septembre). Le lendemain le roi 
entra par provision ii Saint-Quentin, et le duc fît consigner 
Saint-Pol à Mons*. 



//. — CONQUÊTE DE LA LORRAINE PAR CBARLES LB TÉMÉRAfRE. 

RUINE DE SAtyr-POL, 

Dès le mois d'août, René de Lorraine était fort inquiet de la 
tournure (pie prenait la frnrrrc; l'empereur ayant posé les 
armes, Louis XI étant occupé par les Anj^lais, et les Suisses 
immobilisés devant Blamont ou attirés vers le pays de Vaud, 
il se trouvait presque seul en présence du duc de Bourgogne; 
il adressa à la Basse>Union des appels répétés. Strasbourg et 
Baie ne demandaient pas mieux que de tenir leurs pro- 
messes, mais elles avaient déjà une partie de leurs troupes à 
Blamont. La diète de Schlestadt (3-6 août 1475) offrit à 
René les 2000 ou 3000 hommes qui restaient disponibles et 
envoya une demande de secours aux deux puissants princes 

1. Les lettre» de Charles le Téméraire relatives ù celle Ircve 8onl imprimées 
dan* le Reeueil éet traité» de paix^ par Léonard, t. 1, p. 616. II «n existe deux 
copie» du temps, conservées l'une aux nn^liivcs de la C*ite-d'Or, B, 11 910, 
l'autre aux archives <lc la ville de Dijon. Une épreuve soig'neusement colla- 
tionnée e&t imprimée dans Beaune et tl' Arbaumoat, p. 21'i et suivante* 
{Mémùire» dPO, dt ta Marche). Kervyn de LettenhoTe {HieL de Flandre^ 1. XVIII, 
p. l"r.) ntlribue l'abandon du comte de Snint-Pol par Charles le Téméraire 
aux Cruy, vendus à Louis XI, à llugonuel et ilimbcrcourt, également dévoués 
aux intérêts français. (Comines-Lenglel, IV, p. 12. Gacbard, Doenm, inéd.^ I, 
p. 277.) ~ Le l'i novembre 1475 {Piéeea de Comine») René se voyant abandonné 
de tout le monde demandera à entrer dans la trêve de Soleure, et ce sera son 
droit, aux termes mêmes du traité; mais comme ù ce moment toute la Lorraine 
•era conquise et Nancy serrée de près, Charlee le Téméraire ne répondra pas. 
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qu'elle considérait comme ses alliés ou ses protecteurs contre 
Charles le Téméraire : Tempereor et le roi de Fraoce. La 
lettre à Temperenr était assez vive; on lui rappelait que la 
ligue avait été constituée pour la gloire de Dieu et Thonneur 
de Tempire, pour Tavantage de la nation allemande et des 
possessions héréditaires de la maison d'Autriche: on lui 
rappelait les saciitices clôjii faits et on se pliiii^i^iiit fjii'il eût 
s'\<rné la paix sans y comprenrlre tous les menibit s de l'em- 
pire; on espérait bien, disait-on, qu'il ne laisserait pas plus 
accabler la Lorraine, tief impérial, qu'il n'avait laissé prendre 
rarchevcché de Cologne*. 

Quelques jours plus tard, Louis XI adressa des représen-* 
tations semblables à Tempereur, lui manifestant sa surprise 
de ce qu'il eût traité seul avec Charles le Téméraire*; Fré- 
déricIII, lent par habitude, et ici par besoin, fit la sourde 
oreille. 

René reçut avec reconnaissance les renforts qu'on lui 
envoya', mais il les trouvait fort insuffisants pour tenir la 
campagne contre Charles le Téméraire; il demanda avec ins- 
tance d'autres troupes le 3 septembre ; il fut plus pressant 
encore le 9, car il sentait dpprocher le duc avec toutes ses 
forces. En attendant qu'il fût suffisamment secouru, il mit des 
garoisons dans les principales places de son duché, les 
pourvut de moyens de défense et d'approvisionnements, puis il 
alla demander assistance à Louis Xf selon les termes du traité 
de Chartres. Louis joua l'étonncnicnt. lolusa de croire que le 
Téméraire eût rintention d'att.njuer la Lorraine, combla 
René de bonnes paroles, et 1 assura que si Charles entrait 
dans les Etats lorrains, il irait lui-même les dciendre avec une 
poissante armée. En attendant, il donna l'ordre au sire de 
Craon, commandant les forces royales dans le Barrois, de se 
mettre avec 400 lances à la disposition de René; il se garda 
bien de loi dévoiler ses véritables intentions, qui étaient seu- 
lement d'obliger Charles, par la menace d'une intervention 

1. ArcUves de Colmar, AA, Guerre* de Bourgogne (3-6 ao&t 1475). 

2. /*/., ibùl., 20 août. 
S. W., ibid., 26 août. 

CHAKLES tS TàMilUttlC. 18 
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militaire, à tenir ses promesses relatives à Saint^Pol; des 
ÎDstractions secrètes étaient données à Craon pour qu*il s'en- 
gageât le moins possible; il avançait ou s'arrêtait suivant que 
Louis XI obtenait du Téméraire des réponses dilatoires ou 

iavor.ibles. 

T>es autres alliés de René lui furent plus (idoles. A Poiit-à- 
Mousson, il reçut uu corps de 6000 hommes suivi d'un train 
d'artillerie assez considérable'; c'était le coutingent des villes 
d'Âlsace. Quelques Suisses vinrent aussi, en volontaires; mais 
comme l'armée ainsi formée était tout à fait insuffisante, René 
n'osa attendre Tennemi en rase campagne et il répartit tous 
ces renforts dans les principales villes fortifiées : Nancy, 
Épinal, Sarregoemines, Briey. 

Aussi la m.irclie des liourguijj^nons fut-elle i;ïj)idi' et 
|)r<'S(|uo triomphale. L'avant-gardc, sous les ordres de Clampo- 
basso, reeonquit le Luxembourg, et bientôt Charles, à la tète 
de sa grande armée, entra en Lorraine par la vallée de la 
Moselle; la terreur qu'inspirait son nom loi ouvrit les portes 
de Pont-à-Mousson (26 sept.). Sans s'inquiéter de quelques 
milliers d'hommes rassemblés à la frontière ouest, et de la 
présence du sire de Craon qu'il savait désintéressé de la lutte, 
il s'approcha de Nancy et en occupa les environs : la Neuve- 
viUc, les hauteurs de Saflay (30 sept.). Le fils du roi de 
Naples, l' rcdt ric de Tareiito -, lui amena 600 cav;dior<!, qui 
♦■taieiit un assez faible secours, m;iis (pi'il reçut avec di* vives 
démonstrations de joie, parce que 1 alliance du roi de Naples 
flattait son ambition et son orgueil. Briey fut emportée sans 
difficulté; le château ayant résisté quelques jours*, Campo- 
basse en fît pendre les défenseurs, qui étaient presque tous 

1. Bossière, p. 216, d'après Wcncker, II, I, lOè, N. Remj, Discours, Konig«- 
liofeii. Trttuftch II, 1. 163. — Diète de Golmar le 11 seplembve. On décide de 
rassembler 7 0()it hommes pour aller aa secours de René. (Witle, Lothr. u. fluri;., 
p. 71.) Mui» CCS délibération* pr«oaieni du temps et la rapide marche du doc 
paraljrsa toute résistance. 

2. Setena è Beeançon depuie le moia de mars précèdent par la guerre qai 
interceptait les communications, le prince de Tarente pourait «culcment alors 
s'ovancer vers Ir nord II avait d'abord TiOA lances, corapos<>ps nurtniit de Lom- 
bards et du Bourguignons, mais il en avait envoyé line partie à llcricoart. 

St. A leur tèta était le Taillant Gérard d'Aviltera» qui fat bléaaé d'on trait de 
•erpantine. 
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ftlsaeîeDs oa suisses. Cette craauté devait jeter Teffroi dans la 
contrée, mais aussi allumer la soif de vengeance au delà des 

Vosges et du Jura. 

lient' pouvait cette lois donner à T.ouîs XI des preuves bien 
évidentes «pu; la guerre i^taît commencée, et le roi mit n sa 
disposition 800 lances avec l ordre secret de ne pas dépasser 
la ville de Bar ^ Charles le Téméraire poussa vigoureusement 
sa marche en avant. Charmes subit le même sort que Briey; 
40 hommes de la garnison furent pendus (10 octobre) ; Doro- 
paire» Bruyères et différentes autres forteresses tombèrent 
l'une après Tautre; dès le milieu d'octobre il était devant 
Ëpinal. C'est là que, pour la première fois, il fut arrêté. Sans 
doute les forces de la Lorraine n'étaient pas comparables ii 
celles de Cbarles le Téméraire; mais la résistance avait été 
au-dessous de tout ce que l'on pouvait attendre. Briey, 
Charmes n'avaient tenu que grâce aux Allemands et aux 
Suisses; Arches, Remiremont, Saint-Dié avaient fait porter 
d'elles-mêmes leur soumission au duc de Bourgogne; il ne 
s'était pas produit la moindre guerre de partisans, guerre 
facile pourtant quand on défend son propre sol; la moitié de 
la noblesse lorraine avait passé ouvertement à Charles; ni 
l'autre moitié, ni le peuple n'avaient osé regarder Tennemi 
en face. Kené lui-même resta loin de son pays, pendant 
presque toute la durée de la guerre. La conquête se fit avec 
une telle rapidité que la Basse-Union n'eut pas le temps de 
réunir ses forces. L'empereur envoya, le 23 septembre, une 

1. « Et cela faîcl, ïl se tran>;portn vers le roi de Frnncc pour anotr ny<le Pt 
secours, et de faicl le suivit ju^tque:» a Dieppe «ur lu mer. BullicilHiil du mieux 
qa*!! lui evioit po»ible, tellement qne finalement il obtînt que le roy ordonna à 
monsieur l'admirai do France s'en venir avec mondit ?eipnenr, nccotnpiigm' 
de bons et grand nombre de gens d armée, dont il fui bien joyeux, cuidant 
avoir bien exploité. Mais quand il fut arrivé uvec eux au lieu de Bar et qu il 
n'entendoil fore que les mener ou besoing luy eeloit, mesmcment par Torde 
d'autres sos. g'ens d'arme» qui c?tnicnt au pays, donner sur le siège, lefptfl 
ledit duc avait rais pendant son absence devant lo dite ville de Nancy. Il luj 
fut répondu par ledit seigneur admirai qu'il n'oToit point de charge de marcher 
plus auant, par quoy s'il avoit ou dit lieu pour soy retirer qu'il y allaat, car il 
TouJoît Hcul pourvf'oir di! la dit« rWle de Bar et qu'un y laissitst sr<? pcns d'armes 
en garnison. Or pensez quel regret et desploicsir que le bon seigneur pouvoit 
«voir Booba umbre d'un secoure, aroir mis ses gens d'armée dedans la dite 
ville da Bar et puis en estre chassé sans espoir d'ayde. s (J. de Lnd, l>ia/.r.p. 2S.) 
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circulaire pour Inviter les princes et les villes a marcher 
contre Charles qui avait envahi la Lorraine, terre d'empire; 

mais personne ne bou^^cu, car on savait qu*il continuait les 
licgociatii»iis pour le muriago de Maxiaulii-ii avec .Mario 

A Kpinal une garnison de 7U() < irnnirors' donna du cœur 
aux bourgeois qui tentèrent une vigoureuse sortie et repous- 
sèrent vaillamment les premiers assauts. Le duc dut faire un 
siège en règle. Il en fut désagréablement surpris, car juste à 
cette époqae Louis XI réclamait avec insistance la livraison 
de Saint-Pol que Charles essayait de retarder le pins possible, 
et le sire de Craon faisait mine de vouloir se rapprocher. 
Mais les bourgeois d'Épinal, vite lassés de la résistance, 
ollVirent de se rendre si ou leur accordait la vie sauve et le 
mainlirii de leurs privilèges. Le duc accepta, les traita avec 
toutes sortes dVganls et déjà se mit à les coiisiiiérer comme 
de bons et loyaux sujets (19 octobre). Les autres places du sud 
de ia Lorraine, Mirecourt, Bulgnéville, Vaudcmont, etc., 
envoyèrent leur soumission et demandèrent la clémence du 
vainqueur. Il ne restait plus que Sarrebourg, que les Stras* 
bourgeois s'efforçaient de défendre, parce qu'elle couvrait la 
route de leur ville, et Nancy, la capitale, oii 4000 alliés, gens 
de Strasbourg, de Bâle, de Colmar, de Schlesladt, de 
Suisse, etc., tenaient garnison sous les ordres du bi avi })ntard 
de (lalaljre. Le duc vint coiuiuencer le siège le 25 octobre, 
aptes avoir balayé sans grande dilBculté tout ce qui avait 
essayé la résistance aux environs. Les premières opérations lui 
montrèrent que Mancy ne se laisserait pas emporter aussi 
facilement que Briey ou même qu'Épi nal. Le bâtard de 
Calabrc se défendit avec autant d'habileté que Hermann de 
liesse à Neuss. Que Ixtuis XI fit pour Nancy ce que Tempe- 
reur avait fait pour Neuss, qu'il donnât seulement h ses 

1. Wittc, d'nprî*» Frank furt's Reich»iag»corre$pon<Irn: . II, 1. 365, et Kncbcl, 30^. 
£t, en clTel, le 17 novembre fut signé le traité prévu par in ti-èvc d'Andernacb 
entre Charles et l'empereur ; il n'était plus question de la Lorraine. [MoaumetUa 
Uabtbttrgica, 1, 1, 125-130.) 

Snus les ordres du hàtar d ih* Vaii Jt'mont : c'est lai qui répondit fiorcinent 
à toutes les sommations. CharK fut un moment assez inquiet en voyant la 
Tsleur des «Miégé» et «a suuguunt ù la longue résistance de BeauTats ou do 
Nensf. 
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troupes du Darrois l'ordre de se porter en avant et jamais \e 
Téméraire n'eût pris Nancy. 

Mais Louis XI ne songeait qtt*à Saînt-Pol, et Charles, qui 
craignait beaucoup une diversion de sa part avant la prise 
de Nancy, se montrait de plus en plus accommodant. Le con- 
nétable sentit que ses affaires allaient très mal ; aussitôt après 
Ift trêve de Soleure, « les plus gens de bien » qu'il avait 
autour de lui coinmeiicèreut à l'abandonner. Il savait <|ue le 
roi d'Antrletcrre « avait Iraillé ses lettres et dît ce qu'il 
savait de lui » au roi de Franee; il agita toutes sortes de pro- 
jets de fuite, tantôt voulant aller en AUeman^ne acheter une 
ville sur le Rhin et y tenir jusqu'à ce qu'il fût <t appointé de 
l'un des côtés », tantôt songeant à se retirer dans son château 
de llam qu'il avait fait dès longtemps fortifier pour résister à 
tous les assauts; mais il craignait d'être trahi par ses servi- 
teurs. 11 prit enfin le parti de se confier au duc de Bour- 
goi^ne, son plus ancien ami, (ju'il savait fîïncièrcment hostile 
au ri»i de France et qu'il croyait élu \ aleresque Louis \1 fit 
occuper Saint-Quentin, enlevant ainsi U Saint-Pol la dernière 
chance qui lui restât d être sauve par Charles le Ténicratre. 
Charles, en effet, tenait à la Lorraine» mais il voulait aussi 
avoir Saint-Quentin, et Louis déclara qu'il ne lui donnerait 

1. On croyait, dons les Pays-Hus, d'ii|iré« lu r«>liitîan d un recueil mnnuscrit 
4l«L XV* siècle, et des reffistres d'Ypres, que le connétable se rendit à Mons par 

l'ordre du roi. Le [treiiii.T tlil : « Au commandement du Roy, nions. i^Mieiir de 
Saint-Pol, connétable de Fronce, éloil venu par devers mon dit soig^neur le duc; 
mois il fut détenu prisonnier en la ville de Mons, et depuis livré uu Roj ou à 
■ee commis, en la Tille de Saint>Quentin. • (Gechard, Coft. «te doc. inéd.^ I» 377.) 
Les rf}^! trt j d'Ypres portent : m Le roi et le duc «•nnvinrrnt d'itn expédient 
pour se rt^ndre maîtres de la personne du connétable. Le roi proposa à 
celai^ci d'aller en ambassade vers le duc, qui se tronTait dans ce temps à 
Luxembourg', pour diveroea matières, ce qu'il accepta. Le doc, qui en fut incon» 
tincnt inrornii'-. orrivit «ju'on s'assurAt de la perscmne dti rtninotuble aussitôt 
qu'il se trouverait dans quelque ville de sa domination où Ton pùl le faire. Le 
connétable étant arrivé à lions, les portes de la TÎlle furent étroitement fer* 
mées, et il y fut ^^ardé durant ttn mois, apron Iecj[ue] terme le comte de Cbimayet 
\o chnnrclior .ljH <pios Ilpyne. secrétaire du duc, le conduisirent, uroompagnés 
d'un gmnd nombre de gens d'armes, À Péronne, où ils le livrèrent aux commis 
dn roi de France. Le même jour, les portes de Uons restèrent fermées pour 
qu'aucun des gens d'armer du connétable ne pût aller à son secours. » fComi* 
nés-Dupont, I, 39:î. V. Wiit.'. Lofhr. ù. Bnrg,, pats. Devillers, Doc. rel. à Car» 
retlaUoa de L. de Ltix., con. de trance.) 
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cette place qu^après livraison du connétable. Charles ne céda 
pas encore ; il ordonna simplement au bailli de Mons de veiller 
à ce que le connétable ne pût sortir de son hôtellerie; toute- 
fois, dit Comines, In garde n*était pas si étroite pour un tel 

homme, s'il eiU eu vouloir de fuir*. Puis îl le fit transférer a 
Përonne, tout près de la terre fraiu ;iise, innlj^n c une lettre 
ëploréedans laquelle Saint-Pol lui rappelait Wiiv vieille amitié, 
les services rendus, et le suppliait de uc pas rahaïuionaer. 

Louis XI, s'il avait une invincible répugnance ù entrer en 
guerre directe avec le Téméraire, n'en avait pas a lui susciter 
des ennuis. Sachant ce que Ton doit attendre de la fidélité 
d*un mercenaire, il s'entendit avec René pour faire pratiquer 
secrètement Campobasso, que les procédés hautains de son 
maître commençaient h blesser. Il obtint enfin de Charles le 
Téméraire la promesse que Saint-Pol serait livré le 24 no- 
vembre si Nancy u était pas pris*. Engagement qui ne coûtait 
guère au (lue, car avec sa belle armée il se croyait bien sûr 
d'être maitrc de ISaucy à cette époque, et qui plaisait infini- 
ment à Louis XI, car il savait que Campobasso traînerait le 
plus possible les affaires du siège Dans cet odieux marchan- 

1. Que dirons-nous icy de Furtune ? Ccst homme esloil siluc aux confins de 
CCS deux princes onncuiys, el y mcUuil si fortes places en ses muins, quatre 
c«iils hommes d'armes bien paytt, dont il e«toU commSsMÎro, «t j mettoU qui îl 
vmil.iit, ot les avoit jn nipno/ tJonrc ans passez; îl cstoit très sni^f c! Taill.ir.l 
cbcvulicr, el qui oToit beaucoup veu. Il avoil cueiiiy et perceu grunt argent 
contant; et après tottl cela, so trouvsr en ce dangior, destitaé de cueor et de 
totts remèd?H. Il «croit bien ignorant, cellay qui croyroît qu'il y ensi Fortune, 
ne cas ^cn^l>Iill»l<», qui eût sccu ^^artîrr tinp si >;iîge homme à se mctlre mal 
de ce» deux princes, ù ung coup, qui en leur vie no s'accordèrent eu rions que 
en eecy : et encore plus fort le roy d'Angleterre, qui avoit espousé an niepce, 
et qui merveilleusement nymoit t»us les parons de sn femme, et pnr espéeinl 
ceuK' rip rfxst'* nioison de Sninl-Tot. (Cominea^Dapont» ], 3d9^96«) 

2. Comincs-Dupout, 1, note 2, p. 3U7. 

3. Et ung cappitaine du dit due, appelé le comte de Campobachef nntif et 

banni du royauhne de Naples, pour la part Angevine avait déin prins intetlU 
gcncc au dur dp Lorrnine, prochain parent et héritier prcsontif de la mnison 
d Aujou, après la mort du roi Hcné, son ayeul maternel, et promettoit (aire 
dorer ce siige, et qo'il se tronveroit des deffnnlte es choses nécessaires pour 
la prin<<c de la ville. Il le povoit bien faire, car îl estait pour lors le plus grant 
de cette nrm«''e, et homme très mauvais pour son mnislre, comme je diray ry 
après; mais cecy csloit comme ung appresl des maulx qui depuis advinn-nt au 
dict due de Bonrgongne. Je croy que le dict due s'oticndoit avoir prins la ville 
avant que le jour fust venu de bailler le 6i»l connestabic, et puis ne le bailler 
point... (Comiues-Dapont, I, 398. Voir également p. <iOl et 402.) 
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dage où le duc et le roi cherchaient à se tromper réciproque- 
ment en livrant, Tun un vieil ami d'eafance, l'autre. son allié 
déclaré, le roi fut le plus rusé et le plus heureux : le 
24 novembre, exactement, Hugonnet et Himbercourt remirent 
Saint^Pol a ses gens, et il était temps, car trois heures plus 
lard arrivait contre-ordre du duc de Bournugue. En échange, 
Louis XI avait si-^né îles lettres dans les(jnelles il acceptait la 
versit>i» <lc Cliarles touchant la «rtierre de Lorraine : à savoir 
que (' le duc traversant la Lorraine pour aller faire la guerre 
au pays de Ferrette, comme c'était son droit, les gens de 
Nancy avaient attaqué ses troupes; qu*en conséquence, d'après 
la trêve, Louis Xi l'autorisait à attaquer ceux de Nancy n. 
Louis XI fit commencer aussitôt le procès du connétable, que 
la peine capitale en place de Grève punit de tous ses crimes 
(19 décembre 1475). René de Lorraine, se voyant tout à fait 
abandonné de Louis XI, écrivit au gouverneur de Nancy pour 
le remercier «.le ses bons services et l'engager à se rendre * 
(29 novembre). C.onime à Épinal, ce fut le gouverneur qui 
proposa de résister et ce furent les bourgeois qui le lorcercnt 
à accepter la capitulation. Elle était d'ailleurs honorable; 
Charles, pressé de posséder cette ville qu'il avait tant con- 
voitée, laissa sortir en liberté la garnison et promit aux 
Nancéiens de maintenir tous leurs privilèges. 11 fit, le 30 no- 
vembre, son entrée solennelle par la porte de la CraSê avec 
tonte la pompe possible, et déploya pour conquérir le cœur 
de ses nouveaux sujets des grâces qui ne lui étaient pas habi- 
tuelles. Il y réussit d'ailleurs assez bien; nous voyons (jtie la 
plus grande partie de la noblesse lorraine accueillit sans 
protestation le nouvel ordre de choses. A la fin du mois de 
décembre, Charles réunit les états de Lorraine dans le palais 

1. L«'s antres alliés de Rfii.' no 1(> (rahîrent pn«t romme Louis XI, mais il 
1 abandoimèrcnl presque fnlioremcnt ; la dicte de lu Basse-Union, tenue ù Btile 
I« 80 octobre, n'osft rien décider par elle-même; elle «opplia Tempereiir da 
déclarer la guerre d'empire contre le duc de Bourgojfnc, et elle demanda l'os- 
sistance des Suisses. (Colmar Starltnrchiv, AA, Guerres de Bourgogne.) La diète 
suisse tenue ù Bùlo le 6 novembre, qui reçut les délégués de la Basse-Union, 
n'accorda aoctta teeoara. D*aillear*, & ce moment, Berne avait déjà signé avec 
le Téméraire une suspension d'armes jusqu'au l*' janvît-r et elle ne ebercboit 
qu'à la faire prolonger. {Eid, Abtch,, 11, ô70. Voir plus bas, p. 288 et 289.; 
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ducal, leur parla conmie à ses sujets de Bourgojrne, h ur 
promit d'être un Lue priDce, leur demanda attachement et 
fidélité', les entretint de ses projets et les informa qu'il avait 
résolu de faire de Nancy la capitale de «es États ^ Il voulait 
Fagraudir et l'embeUîr; en attendant, il se proposait d*aller 
le plus tôt possible recouvrer le comté de Ferrette et ciiàtîer 
les Suisses. Ces alléchantes promesses, hi grande mine de 
(.!i;irles, gagnèrent ses nouveaux sujets; et ceux qui se sou- 
venaient encore du duc René liu ( uL cii Lien pi tit iiwiumo. 
Les portes de l liôtel irstiiicnt ouvertes à tmit venant; le 
prince examinait toutes les requêtes, et s'cUorçait de rendre 
bonne justice. Mais il donna ordre à ses capitaines de s*assem- 
bler à Toul dès le mois de janvier, et chacun en fut efl'rayé. 
M éditait- il donc d'aller en plein hiver contre les Suisses? 

Si à cette époque le duc avait su modérer son ambition et 
sa colère, il serait probablement resté paisible possesseur de 
la Lorraine que l'aveugle rancune de Louis XI lui avait livrée, 
que la niollt-sx' tics coiiltHlérés lui av;iit hnssé prendre*. Les 
Strasbouigouis uU «'t;ii(Mit interveIUl^ nu peu activement 
dans la lutte et avaient envoyé quelques milliers d hunuiiesÀ 
René; les autres membres de la Basse-Union et les Cantons 
suisses, plus éloignés, n'avaient fourni que des volontaires; 
Sigismond s'était complètement abstenu* 

1. Voir dans Culoinbo {Çtirlcfigio gciifi, Documenti inediti, L, X* p. SS2), 1* 
rf''( it <|ue fait l'nïnlKt^xrtdt'tir r.inii^'arnla ,\v la cércinoni** où Charles rcriit 
1 hoininagc de» nubien lorruin^. buin]Uucusemenl velu, le duc tuoota sur ua 
ittM de brocart, ayant & sa droite le légat el l'ambaMftdear de France, â ** 
gauche le priiu i' de Ta rente ri l'niiibassadear milanaie; et il fit ranler par 

sntï rhnTirrli< r (iiiitlaumc de H«M hcfort. su puîssnnco. se» allînnrp«i, sa magna- 
iiiiuile; Hene était représente coinrac un truilre cl un parjure {'ii^ deeptubra 14Tj,. 

2. René avait mal défendu sa coaronne. Aa lien de m mettre à la téte de wf 
•oldats cl d'nppdser pied à pied une réaislancc énergique qui eut donné du 
cfvtir et i!n tcmp-s à ses allié», il c|uitlA le pny« dè« 1<> début pour alL i <«o faire 
berner jiar Louis XI. Lu i>oblc»>i»e lorraine uvuit eu une conduile lellemcut 
équivoque qu'on la crut ga§n^iée & la cauie boorgut^oBM et qu'une diète teaae 
i\ (!'ilmaren février déelara la Lorraine pay.s ennemi; il fut décidé qu'on tâche- 
rait d en prendre le» villes et d'en piller le<( rhùtenux fronlièree, comme oo 
faisait CD Francbe>Comlc. (Wittc, Lolhr. u. liur^., 237.) 
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///. — succès DES S Visses contre la s a voie; 

CONQUÊTE DU PAYS DE VAUD. 

Berne, voyant que chacun des membres »!c la ne son créait 
plus à son intérêt propre et immédint (lu'ii la niarclic i^nuernle 
de la i^airrre, porta ses cirorts vers lo sud-ouest où elle trou- 
vait un allié contre la ligue de la Bourgogne, de la Savoie et 
du Milanais. Le Valais et révèque de Sion, qui vivaient en 
mésintelligence avec la Savoie, se décidèrent, aux dictes de 
Leuk ou Lœsch (7 septembre 1475} et de Berne un peu plus 
tard, à s'unir aux Bernois pour une guerre offensive et défen- 
sive'. La position géographique du Valais, qui commandait les 
passages des Alpes et qui permettait de prendre à revers le 
comte de Uoinont, avait la plus granilr importance pour les 
Confédérés; ils pouvaient par là arrèt<M- les convois de merce- 
naires italiens et ils étaient sûrs de recevoir, quoi qu'il 
arrivât, les grains de Lombardie. 

Ce brusque changement d*attitude encouragea Berne au 
point qu'elle déclara officiellement (14 octobre) la guerre au 
comte Homont*; trois jours après elle demandait à ses nou- 
veaux alliés d'envahir le pays de Vaud. Vers le mémo temps, 
le comte de Neuchâtel et le comte de Gruyère penchèrent 
aussi définitivement du côté de Berne, et la défection de 
Louis XI se trouva en partie compensée. 

Les Ktats du eomte Homont pres([ue entiers tombèrent au 
pouvoir des Bernois et des Valaisans pendant que Charles le 
Téméraire s'emparait de la Lorraine. Cette campagne présenta 
quelque chose de farouche et d'épique; il y eut des actes de 
cruauté inouïe, des hommes pendus malgré toutes les lois de 
la guerre, des enfants massacrés, des prêtres tués dans les 
églises; mais aussi des actes de bravoure héroïque : les soldats 

1. Le texte du trnllt'- hÏ^-h)' n Leuk oritr^ Berne et le Valais ett donné dan* 
F urrer, L'rhunden, welchc bezug Itaben auf Wallis, III, p. 247. 

2. Gingins. Épiêodtê, I3ti. cl Furrer, L'rAund., Ul, 253. La raîion qtt« donnait 
Berne était cello dea lavéaa îtaliennai opérées par Koinont pour le compte du 
duc de BiMirg-orf- T^rrr." ri ni» fn guerre avec Charles 1« Téméraira» laa alliés 
«t amis de la liuur|j;ugi)e étaient ses cnocmis. 
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couraient à l'escalade sans attendre les ordres des chefs et 
eiiiportaierjt d'assaut les villes comme dans un tourbillon. 

Genève et Lausanne tureut occupées sans difficulté et ran- 
çonnées. Les gens de l'évèque de Genève et de la duchesse de 
Savoie essayèrent à lenr tour de prendre la capitale ennemie, 
Sion. Guidés par des traîtres à travers les défilés des monta- 
gnes, les envahisseurs s'avançaient rapidement et se croyaient 
déjà maitres de tout le pays. Une troupe de Yalaisans, très 
braves, mais mal exercés et mal armés, ne put tenir devant 
eux; la ville de Sion était sur lu point de succomber. Tout à 
coup les soldats de lîerne et de Solcure se montrent sur les 
hauteurs et se précipitent avec une irrésistible impétuosité. 
Les Valaisans reprennent courage; 300 nobles et lOUU soldats 
du duc de Savoie sont tués; les chefs s'enfuient, les hommes 
se débandent. Les Suisses poussent leur succès; Martigny, 
Saint-Maurice, Felsenburg, tout le pays d'Entremont jusqu'au 
col de Saint-Bernard tombent entre leurs mains; les châteaux 
sont rasés ; Jean-Louis, évèque de Genève, est dégoAté de la 
nU(>rro pour longtemps; les communications nilie Uomont et 
rU;di<' sont coupées et la Savoie perd l'envie de luttei- sur les 
champs de bataille contre les Suisses Tels furent les résul- 
tats de la sanglante bataille de la Planta (13 novembre), aussi 
avantageuse aux Bernois que In prise de Nancy, survenue quel- 
ques jours plus tard, le fut à Charles le Téméraire. 11 sembla 
que Blamont et la Planta eussent satisfait les idées belliqueuses 
des Suisses et épuisé pour un temps leur énergie. L'hiver 
était venu et ils avaient Thabitude de rentrer dans leurs foyers 
quand la neige couvrait les montagnes. 



IV, — L'EMPEREUR ABANDONNE LA LIGUE. EFFORTS DU LÉGAT 
POUR FAIRE POSER LES ARMES A TOUS LES COALISÉS, 

Avec l'hiver était aussi arrivée une mauvaise nouvelle bien 
propre à rendre les coalisés circonspects : celle du rappro- 
chement définitif de l'empereur et du duc de Bourgogne* 

1. Farr«r» GwchiehU mji Wallia, 211-219. 
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Jasqu 'alors, on uvait pu douter ; l'arrangement conclu devant 
Ncuss t'tait une simple trêve; même à la demande delà Basse» 
Union 9 Frédéric lil avait, dans le mois de septembre, invité ses 
princes à secourir la Lorraine, terre d^empire, injustement 
attaquée par le duc de Bourgogne; mais ce n*était qu'un 
moyen de presser sur celui-ci et de l'amener définitivement à 
fiancer sn fille Marguerite ii l'archiduc Maxiniilien. Frédéric 
était aussi tenace pour le iii.ni.i^-c l>ourgiiiirnoTi que Louis XI 
pour In ruine de Snint-Pol ; il poursui\it lui ;iu.ssi les négo- 
ciations pendant que le duc était pris par d autres soins, et il 
profita lui aussi du grand désir qu'avait Charles d'entrer 
à Nancy* Le 17 novembre, au camp bourguignon, devant 
cette ville, sons les auspice du légat Alexandre de Forli, 
le protonotaire impérial Georges Hesler signa avec Té- 
vèque de Capoue ' un traité de paix, d'amitié et d'alliance 
entre l'empereur Frédéric III et le duc Charles de Bour- 
gogne. 

La caracléristicjue de ec traite est, ccmime pour la trêve de 
Soleurc, plutôt dans ce qu'il ne règle pas que dans ce qu'il 
règle. Signé, grâce à Tintervention pacifique du légat, aux 
yeux, de qui In réconciliation générale des princes européens 
était le prélude d'une nouvelle croisade ^, il n'avait nullement 
pour objet de porter la guerre contre les Turcs, mais de per- 
mettre à l'empereur et au duc de poursuivre leurs intérêts 
très particuliers et très égoïstes. La première clause est une 
obligation récipr()([ue de iléleiuhe celui ([iii serait attaqué par 
une puissance étrangère ^; mais Charles savait que Frédéric 

1. LV-Tôque do Cnprtno était chorg^é par lo roi de Noples d'uac mis»ion paci- 
fique auprès du duc de Bourgog^nc. 

2. Hcc et alla uertenles onimo ac sperantas itralta | magnaqua bona as bac 
concordia prufectura exi i-i** ar rlrlclii funditus oninihus (lissidioruin cnusis 9C 
inuicem cuUigaucrunl icrinuucruiit «c îndissulubilitor uniucrunl, ledu» conror- 
^iam pacem ac unionem pro le «uisquc hercdibus et ■ncrcssoribu<i pro suis | 
•lalibus et domimit tam prcscntibus quam futurit eoncluserunt uniuerunt et 
firmiter recerani perpetao ac iauiolabilitar obseraataram. (Chmel, Mom, Uaàê,, 
P- 127.) 

3. Si pcr qaemeanque potentatom caiututs status conditionis aat ordinis et 
fnculuitis existât sersiiitsiino domino împcrnturî aat cacro Ruraani impcrin et 
»«i8 dumiiiiiii bctla mouerenlur et «rmis inundi'rptnr, tune illustrissimu-^ 'înx 
^urgundie «tatim se hostcm corum arma inoucntium et bello proaocuiiltum 
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n*avait pas d'armée, et Frédéric savait que Charles voulait 
employer la sienne contre 1rs Suisses; du reste l ennemi que 
pouvait craindre 1 empereur était le roi de Hongrie, et un 
article spécial le déclarait expressément allié du duc de Bour- 
gogne. Lapaix8*éteDdait aux princes et villes d*einpire \ mots 
très vagues sous lesquels il aurait fallu comprendre aussi le duc 
de Lorraine, Siglsmond, les Cantons suisses, les membres de 
la Basse-Union , que l'empereur avait appelés lors du siège de 
Neoss, mais qu*il délaissait maintenant , parce qu'au lieu 
d'avoir besoin d'eux, c'étaient eux qui avaient besoin de 
iui 

Des articles additionnels contribuaient h détruire la veiUi 
pacificatrice du traité. 11 y était stipulé que les alliances par- 
ticulières de Tempereur avec les rois de Bohème et de Pologne, 
et du duc avec les rois de Bohême et de Hongrie, subsistai^t 
intactes, ce qui pouvait créer dans l'avenir d'étranges imbro- 
glios si Mathias Corvin cherchait à réaliser ses projets. D'un 
autre côté, Tempereur promettait d'arranger dans Tinter valle 
de six mois le différend du duc avec Sigismond au sujet du 
comté de Ferrelte mais s'il n\ réussissait pas, sa paix avec 

omni dtlatlonîs cnnsa remota cum effectn dedarabil et oroni ttiii facaltnte totisque 

uiribus iiH^-i^tt'iit i un Miixilium atquc tutunicii [>ro ScriMiîssimi dominî impera* 
toris et »acri Homani iinperii dcfcusi.Jtio e\luljebît. (Cbinel, id., p. 128.) 

1. Itctn si uli4uis pi incipum sub imperio custens noUet sub bac } con(ede> 
racione el poc« coinprebendi, ille teneatur înfra quataor mentes proxime roin* 
ros se declarare per proprias patentes liltcras domino doci noUe eomprcbcndi, 
qui) tcrniino elapso qui se non declarauerit iotelligator comprehentns* (Chmel, 
p. 12'J.) 

2. Des dispositions favorobles ou commerce complétaient ce traité qoi devait 

être porté » l'.ijtpi ^-hation pontiGralr. rulKio ofbciellomcnl par cbncune des 
parlli'H avant !n Hn de 1 année el piorlîimé d.m-i tout 1 ompîrr pcnir !o j»»ur de 
rëpipbuniti. 11 ne fui rulifii: par Cbarle» le leméruirc que le janvier, ulurs 
que la guerre suisse était virtuellement commencée. 

3. Pruplerea sercnissimus dominus inipcrator proinillitsc infra s>'x men«ie« ] 
proxime fuliiros a data prcscntium incoando cum cflTcetu curaturum, ut illos- 
tris^iniu!; doniinus dus Uurg^undie.clc.bcne contcntusctsutisfuctus | reiuancbit 
de comilatu Ferretti qao se tllum litulo et jure pignoris posstdentem prétendit 
tndebite Npolialuni. Et quod si infra predielum | lempus «ex mensium pro- 
dictus dominai iniperator dicti eoniitatus Ferretti cl pcrtinentinrum difTcrentianx 
concordare non possel tune | utraque pars videlicel ipse duminus ûux et fias 
in pruitnso spoîîo adnersnrii in suis jnribus remanebunt et illis titi poleroat 
ut -ilii V iil< l)ittir J cTpcdir*» ali^qii-' vn qimtl p:\\- predîclu et in cius cupilulît 
contenta propterea inlelliguntur infracta uel quouismodo uiolala sed £rma j 
•tabilîa et in suoroboirepermaneantetperseoereut. (Cbmcl, Mon, Babt,, 1. 1, ISl.) 
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le duc (le Bourgogne n'en subsisterait pas moins et Charles 
aurait à régler l'affaire lui-même. 

Ainsi donc l'empereur abandonnait honteusement tous ses 
alliés et ses vassaux, permettait au due de prendre la Lorraine, 
de détruire les Suisses, d'attaquer la Basse-Union, pour recou- 
vrer le landgraviat. Quant à Charles le Téméraire, il semble 
tju'il av.ul un peu rabattu de ses prétentions depuis rcnlrevue 
de Trêves, et depuis l'alTaire de Colotrne, car le traité de 
Nancy no contient pas un mot relatif à la ilii^niite royale. Mais 
en fait l'empereur Tautorisait à constituer son royaume, 
puisqu'il lui livrait la Lorraine et les pays rhénans supérieurs; 
au lieu de chercher des agrandissements vers le nord, Charles 
en chercha désormais vers le sud où il n*avait plus TAllemagne 
pour ennemie. 

Il n*e8t pas qnestîon dans ce traité du mariage entre Maxî- 
milien et Marie de Bour^ mais Frédéric III, loin de 

reiKincer à son projet lavori. se crov;iit au contraire sur le 
puiiii (le le réaliser. Il avnit jxmi do {'onnance dan«; los résultats 
directs de la guerre, et il clierchait plutôt sou avantage dans 
les embarras que la guerre pouvait créer à ses voisins; déjà 
celle de Lorraine avait lléchi Torguoil de Charles et Tavait 
fait renoncer aux prétentions qu'il élevait à Trêves; Fré-* 
déric III pensa que le duc se trouverait bientôt, en bataillant 
soit contre le roi de France, soit contre la Suisse, soit contre les 
princes d'Italie, dans une situation où il aurait besoin de son 
a])i)ui moral et où il accepterait sans condition ' Maximilien 
pour Lfeiidro. Ainsi (hms rot élrnnifo traité de Nancy ou sont 
répétés si souvent les mots do j»aix, d atnilie et tle bien genôi ;d, 
le légat cherche la guen o contre les Turcs, Charles le Témé- 
raire la guerre contre les Suisses, et I empereur l'agrandis- 
sement de sa maison. Ce dernier seul devait atteindre son 
but; tout comme Louis XI à Soleure, en ayant l'air de se 
réconcilier avec le Téméraire, il le lançait dans des expéditions 
nouvelles qui devaient le mettre à sa merci : Soleure et Nancy 

1. Les entretiens particuliers envoyés impf'riacix avec Charles laitsèraot 
Toîr que celai<ci signerait bientôt la promesse <|u'oa lui demandait. 
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étaient des traités maihunnètes, combinés de part et d'autre 
avec des arrière-pensées, et qui cacbaient des pièges où Tub 
au moios des contractants se fit pr(Midre. 

Comme conséquence de la paix de Nancy, un armistice de 
trois mois fut signé entre Charles et Sigismond Il semblait 
que les deux ligues se disloquaient de tous côtés. Au milieu 
de cette période si troublée, les réconciliations de 1475 furent 
ua coup de théâtre aussi imprôvu que la confédération de 
Constance en 1474; elles piirurrnt changer la situatitui à 
l'avantage de Charles le Téméraire non moins complètement 
que le traité de Constance l'avait changée à son dctrimeot : 
il se retrouvait tout à coup victorieux et menaçant en face 
d'ennemis désemparés et diminués de moitié. Tous les traités 
de paix successifs de cette année 1475 fertile en surprbes 
à DOsseldorf en juin, à Picquigny en août, à Soleure en septembre, 
a Nancy en novembre — conclus entre les principales puis- 
sances du temps et les ennemis les plus acharnés : Angle- 
terre, France, Bourgogne, Allcma<ifnc, ont paru si extraordi- 
naires aux contemporains, (pi'ils les ont attribués à Tiniluence 
du légat du pape. Knvoyé par Sixte IV pour préoher la paix 
dès le mois de février, Alexandre de Forli joua en eiïet un 
rôle très actif dans le rapprochement de Charles le Téméraire 
avec l'empereur Frédéric 111 ; les progrès des Turcs en Orient 
justifiaient son intervention : en juin 1475 les Turcs équipè- 
rent une grande flotte, prirent Kaffn en Crimée, colonie 
génoise, et y commirent toutes sortes d'atrocités. Toutefois 
l'action du lé^at rif» fut pas aussi considérable qu'on l a cru 
parfois, et les princes qui signèrent des trêves on des traites 
de paix avaient leurs raisons personnelles, infiniment plus 
puissantes rpie le péril turc. Il ne réussit pas, eu tout cas, à 
lancer Charles le Téméraire vers TOrient, et il a dû être tout 
à fait aveugle ou un peu complice pour ne pas apercevoir le 

1. Voir ZrlKvp'^er, Appenz. l'rk., II, ii 'i77, cl Seg^essrr. T}ezi<'hnn::err , p C'. 
L'empereur cn%uyu uut»si aux villes de lu Busse-Union une molle défcni^e de 
recommencer la guerre. Il était si peu tenu par sa parole et promeitsca, 
«{a'aprèt OToir invité les Suisses (\ marcher contre Charles la Téméraire, il 
proposa !i relui-ri «le l'aider à le- roinhatlro. C'est du moins ca que GharJes 
affirmait ù 1 ambassadeur milanais. (Gingius, Dèp., II, 215.) 
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véritable but du duc de Bourgogne. Son iniiuencc, qui 
paraissait conciliatrice, s'exerçait, ea 'réalité, tout(> à Ta- 
vantage de Charles le Téméraire, toute au détriment des 
membres de la ligue de Constance, puisque c'était contre 
ceux-ci que Charles allait diriger ses armes après avoir 
échoué contre le roi de France et contre l'empereur d'Alle- 
magne. 



r, — NÉGOCIATIONS INFRUCTUEUSES DES SUISSES 
AVEC CHARLES LE TÉMÉRAIRE. 



Aussi, Charles le Téméraire se prêtait hypocritement à des 
tentatives de conciliation qui favorisaient ses desseins; il eût 
vooln voir la coalition désagrégée et ses ennemis endormis par 
de feintes promesses de paix, afin d'en avoir plus facilement 
raison. It essaya également, par l'intermédiaire du margrave 
de Neuchâtel-Hochberg, d*îso!er etde diviser les Cantons suisses. 
Sur l'ordre do (ih.n lt s, le margrave proposa aux Bernois, dôs 
le mois dp seplfiubie, de nommer de part et traulr»* dos commis- 
saires qui travailleraient au rétablissement d'une paix durable 
C'était un moyen de les empêcher de secourir le duc de Lorraine. 
Mais l'inquiétude régnait tout !< long du Rhin où Ton connaissait 
les projets de vengeance et d'agrandissement du Téméraire, et 
l'on reçut ses ouvertures avec défiance. Vers le même temps, 
Berne, fortifiée de ralliance do Valais, déclara olBciellement la 
guerre à Romont et fit la conquête du pays de Vaud. Le mar- 
grave inclina alors tout k fait en faveur des Suisses *. Puis, la 
campagne tcnniacc, il renouvela ses offres de médiation à 
Berne et à NeuchàleP. Le moment eût été favorable si Charles 

1. Gingins, Dépêche», 1, 246, 2'i9. La duchesse d« Savoie offrit aatii m média- 
tion en ««eptfmbrp. {^F.id. Af^^ch., ÎI, 559.^ 

2. Il leur envoya même sur les projcis du duc de Bourgogne contre eux, des 
ND«aignem«iitt trëe précis qoi «assent pu leor êire fort ailles s'ils j STaient 

cm. (Eid. Absch., II, 57^».) 

^. Un<' fUhto se tint à NeuchiVtcI a In fin <1'' novembre, où l'on ugita Umlea 
CCS questions. Les dispositions y étoienl trè& paciii^ues. {tui. Absch., Il, 572.) 
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avnit loelleintMil voulu la paîx. Les Suisses rentraieut chez eux, 
riches de butia, mais fatigués de la guerre et inquiets de 
l'avenir. 

La Lorraine entière conquise en six semaines pnr Charles 
le Téméraire, les États de Bourgogne portés jusqu'à la frontière 
suisse, l'abandon de Louis XI, peut-être aussi quelques-unes 
de ces oscillations d'opinion comme il s*en produit souvent 
dans les gouvernements de partis et de majorités, redonnèrent 
pour un temps des forces au parti hour<Tuicrnon dans les 
Cantons * et Ton alla jusqu*à envoyrr tle?» ambassadeurs à 
Charif's jH)ur lui proposer la pnix*. C'est le moment oii la 
ligue tut le plus bas; chacun s'abandonnait; elle parut bien 
près de se dissoudre. Sigismond ne demandait qu*à faire 
comme Louis XL F/intérét du Téméraire était d'accepter la 
paix; il aurait gardé la Lorraine, recouvré ses places du Jura, 
refait son armée, pendant que la ligue finissait misérablement 
par les fautes de Louis XI; au bout de peu d'années il se 
serait tronvé en mesure de dicter ses conditions soit h chacun 
des confcklérés isolés, soit mAinc ;i tous réunis; lu Loi rame 
acceptait su domination; cWc était bien plus facile i» absoihcr 
que le landgraviat, moins belliqueuse; elle n'avait pas l irn- 
tante question de Mulhouse, le voisinage de Bâie et des 
Suisses; et en tout cas Texpérience déjà faite devait apprendre 
à Charles comment on conserve une province conquise. Mais 
Charles le Téméraire, enivré de ses faciles victoires de Lor^ 
raine et de ses récents succès diplomatiques, montra beaucoup 

1. Le syndic de Hiascn écrit au doc de Milan le 21 novembn* ijik- les SttittM 
sonl rentri's dm s leurs ftjyers; ceux qui t'iaient autrefois partisans de la piierre 
contre lu Bourj^ot^iie ont peur, en voyant que Charles a signé lu paix utc« 
l'empereur d'Allemagne et le roi de France, et qu'il* tout eeole en face de la 
triple alliance delà Botirgog^ne« do Milanais et de la Savoie. lU manquent d'ar- 
j»ont pour «•oiilinnor In truorr**, los vÎTro?» «ont tlcvcntm trôs t hcrs : le du< de 
Milan leur porterait un rude coup s'il détendait l'exportation des blé» cher 
eus. Néanmoins les Suieses font de ^andes réjouissances en sooTenir de leurs 
■victoires. (Ciinfçin?, Dr/).. I. "J.'!.').) 

2. L*» mitrgrave de NeuchiUel se chargea df Taire la déiiuirche .'iUj>it»« do 
Gbnrlrs. On ne suit pas exactement s'il fut uccuiupagne de« auihassudeurs 
suisses. Le margrave proposa d'abord une trêve de trois mois; Charles ne l'ac» 
cepla pas et son rrUi< rdinpil 1< < nëf]^ociutions. Il Oî>1 certain que lît-rn.- nu-rne 
était décidée ù sig^ner une trêve. {S'oir A hschiedf y It, p. ô70.) La diète de Zdrich, 
26 décembre, montra les mêmes dispositions. {Id.y p. 576.) 



Digitized by Gopgle 



VICISSITUDES DE LA LIGUE BN 1675 289 

de hauteur * ; U laissa trop voir son intention de continuer la 
guerre; mal renseigné sur Tétat des esprits à Berne, il prit 
pour de la fniblesse ce qui n'était qu'une lassitude d'un 
moment, et il niaïutinfc sa prétention de reconquérir le laiid- 
graviat. Berno, nu contraire, fidMe ii ses alliances, refusa 
d*abaDdonDcr le landgraviut, et l'on n arriva qu'il signer une 
suspension d*arnies provisoire» valable pour le mois de 
décembre ; on rédigea aussi un projet d'armistice du 1*' janvier 
au 1" avril ; ce projet devait être communiqué aux parties 
intéressées, qui auraient à Tapprouvcr ou à le rejeter 

Et ce fut tout. Au bout de quinze jours de repos à Nancy, 
Charles, saisi par la nostalgie de la «guerre, commença h faire 
lie grands préparatifs pour aller châtier les bouMers suisses, 
en attendant que l'empereur, suivant leurs conventions, lui 
donnât l'Alsace ou lui rendît la liberté de la reprendre 11 
déploya une activité fébrile pour réorganiser et compléter son 
armée; à peine prenait-il \o temps de manger une fois dans 
les vingt-quatre heures Il se disait importuné des sollicila- 

1. L« 23 nor. 1475, Charles le Téméraire écrivit à Romonl : Per ia novcllo 
che habiamo hamlo tanio de l'intrapresa che 1i Alamanî »e Sforsano fore in el 
liro pajte de Borgognn quanio del rescontro che la gente de lira anmntissi 
honorovole dnma et cosina la 'lurhesKti di' Savova haniio rj^rcvtito, alincontro 
de Valisani : Nuy siamo deliberaio de in Tîi-a pcrsuiia andare in iiro dicta pa}'«c 
de Bor|ÇO|fna per a lande de dio et de Mon''* S. Georf^îo, meltere a raeone le 
dictu Aliuiiiini et ValiHiini l'ho futu» i l so sfor/ono i\v f.irc ol dii'to pa_v«c. 

Pero volemo che incontinente et cum tulta extrcina diligentia vuy facili cridare 
cl publicare per tuUo in nru dicto pay»c de Borgogna che luis et inusconis 
•oot a coetame de fare cridare simili pablicalione efae latti liri fideli TaisoH, 
fi-ii'latari et rt-^f'- irhiliirij etalli i cho «son toniiti n srrvirf se nictlono prcstamcnte 
Hu larme cum lallc diligentia che a tira venula in qucUo îîru dicta pay^^o de 
Borgugnn naj li poMÎamo trovare parechioU, pev meUere In^teme, con lira 
armata. Sotto pena de non solamentc contisquare in ver nuy luro boni; ma 
anchora perdere In te<<tn. Camp de Nancy, 23 novembre l'i75. (Colombo, Dorni» . 
ineJ., LIX, Cartei^gio gêner.) 

3. Gingins. Uep., \, 26t. Arebires de BAle, Stadtarcfi., A.G, 5. 

.'t. Cette question autant que celle du comté de Homunt, empéobait les n«-go- 
ciatîons d'être sincèr* '^ Ni Charles le Témi rairc ni n.-rne ne pouvaient céder 
lù-dessus; le landgruvuU et le pays de Vaud avaient ete la cause de la piiito 
d'amat générale; ils doTaieni sèremenl roUomer la gaerre, même ei Charles 
n*avait pas eu de grands projet* aa sad-est el ei Lvais n*aTait pas été là pour 
entretenir hostilités. 

4. On ne savuit pas exactement de quel cî>tô ii purteruil tout d abord ses 
forces. Berna croyait que ce serait contre elle, et l'Alsece craignait ponr elle- 
même. Tontes les Tiltes alsaciennes firent de grands préparatifs de défense» 

CnABLCS Le TiMfllAinS. 10 
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tiotis continuelles qnelaî adressaient le comte de HomoDt et 
la duchesse de Savoie, mais il y trouvait une raison de plus 
pour marcher contre les Suisses. Sa confiance était grande, 
car il comptait emmener 2300 lances et 2000 archers 
d'ordonnance, soit 25000 hommes environ sans compter les 
milices de la Savoie *. 

Strasbourg tartoiit. Il Mmble quft ce fut le désir de ne pe« froiteer reaiMTeor 

et de respecter l'artnisiice cuni-lu avec SigisiDOAd qui déloaraa Charles de 
landgraviat i-t \c jeta H'ith««rd ^nr la Soîs»»*. 

1. Lettre de Puiiig-urola écrite de Nancy. (Gitig^init, Dejj., I, 262.) 



Digitized by Google 



QUATRIÈME PARTIE 
RUINE DE LA MAISON DE BOURGOGNE 



CHAPITRE I 

LA GUERRE SUISSE 

/.— PRÉPARATIFS DE CHARLES LE TEMÈltAlRB COJVTRE LES SUISSES. 

ï^a Lorraine nV'tait qu un point dans les vastes projets de 
Charles le Téméraire. Depuis que le mirage de l'Italie lui était 
apparu ^ il brûlait de partir pour ce pays qu*il croyait facile à 
conquérir; il était mainteoant en bons termes avec Tempe- 
reur, et pour éloigner tout sujet de brouille, il laissa même 
dormir la question du landgravîat ; possesseur de la Lorraine, 
il pouvait se regarder comme Théritier de ses ducs et faire 
valoir les prétentions de la maison d'Anjou nu delà des Alpes ; 
la Savoie où on l'appelait lui offrait une excellente base d'opé- 
rations pour une expt dition militaire. Avant de commencer 
celte grande entreprise, il résolut d'assurer sa frontière de 
Test et de mettre à la raison les Suisses, qu il méprisait à cause 
de leur gouvernement républicain, qu'il haïssait depuis la 
mort de Hagenbach, depuis les défaites infligées au comte de 

1. El avait de gran» fantaisies en sa teste sur le fatcl de ceste duché de Milon 
Où il s'atleodoit avoir des intelligence». (Comines-Dup., II, p. 5.) 
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BlamoDt et an comte de Roinont; il ne pensait pas que des 

« paysans » pussent tenir un instant contre ses troupes, qu'il 
coiiitnaïKlei ail lui-même. « Ils ne savent pas ce que c'est que 
la guerre, disait-il, nous allons h* leur ni(»n1rer », et il repoussa 
dédaigneusement les nouvelles ollVes de paix du comte de 
Neuchâtel. Les conseillers de la cour de Bourgogne, effrayés à 
ridée d'une campagne d'hiver dans les montagnes, exhortèrent 
le duc à la prudence ; les états de Flandre ne voulurent pas 
accorder de subsides extraordinaires; le roi de France sen- 
tant le danger de laisser écraser les Suisses après le duc de 
Lorraine, envoya demander à Charles le Téméraire une 
entrevue à Auxei re. Mais Charles ne s'obstina que davantage 
ù pariii- sans délai. 

Louis XI, qui voyait la sfocrre éclater malo^ré lui, chercha 
du moins à s'en préserver, tout en prenant ses précautions 
pour la soutenir le mieux possible 8*il venait à s'y trouver 
entraîné : l'entrevue d*Âuxerre n^ayant pu avoir lieu, îl par^'int 
il mettre en présence a Noyon ses conseillers avec ceux du 
duc et il montra des exigences très modérées ; il resserra ses 
alliances avec le roi de Portugal et le duc de Bretagne, offrant 
nièino à ce dernier le litre de lieutenant ffcnéral du rovaume: 
il surveilla de près la contlnlte de ses officiers pour surprendre 
dès l'origine toute lentatixr de trahison et il donna fuielques- 
unes de ces rapides et terribles leçons dont il avait le secret'. 
Ayant appris que le roi René était en pourparlers très sérieux 
avec Charles le Téméraire pour le faire son héritier, il réclama 
la Provence, abandonnant volontiers Naples, la Sicile et Jéru- 
salem. Il rassembla beaucoup de troupes dans le Lyonnais' 
afin de bien séparer la Bourgogne de la Provence et peut-être 
niissî dans le but d'empêcher le duc de pousser trop loin ses 
su(xès s'il battait les Suisses. Pour lui. li .mnonra ([u'il vou- 
lait faire un jieb rina^re à Notrc-Dain»* du l*uy et il vint se 
placer en observation a Lyon, où il pouvait avoir facilement 
des nouvelles de la guerre'. 

1. LeUrca tle Louia Al, VI, p. 38-'i'i. 

2. 9 à 10000 homme» en-viron. (Gingins, Dc^t. à la date du 23 février l%76.) 

3. ComiDes-Onpont^ II, p, 11. 



Digitized by Google 



LA GUBRIIB SOISSB 

Il laissa écliappcr tlos paroles de menaces contre les ju im es 
italiens alliés à ses ennemis ; !<' duc de Milan, en le voyant 
ainsi se rapprocher, fut pris d'une inquiétude assez sérieuse 
pour recommaader à ses ambassadeurs la plus grande circuas- 
pectioo. Louis avait aussi fait déposer ii Lyon, dès le mois de 
décembre» 21000 francs que Jost de Siliaon devait ensuite 
porter à Berne} il offrit de nouveau à Philippe de Bresse d*en- 
lever la régence à la duchesse de Savoie, en sorte que sans 
prendre ouvertement part k la guerre, il rendait courage aux 
ennemis du duc de Bourgogne et intimidait ses alliés. Il 
essaya, mais sans succès, d'une diversion qui eût retardé 
Charles le Téméraire tout en sorvaut sa propre polit icjue : 
mécontent du bauit-Siègc pour les affaires de France, il 
annonça dans une ordonnance de janvier 1470 son intention 
de convoquer un concile à Lyon pour la réforme de l'Eglise; 
il avait quelque espoir d'obtenir Tassentiment de l'empereur 
ainsi que celui du duc de Bourgogne, et de faire déposer le 
pape Sixte lY; mais les esprits n'étaient guère alors aux que- 
relles religieuses; d'un autre côté le roi de Hongrie, cralgnaot 
que cette entente des grands Etats occidentaux ne lui portât 
préjudice, s'emplova à hroniller Charle?? le Téméraui' a\o( 
Frédéric 111 ' et lit éciioucr les projets» de Louis XI. (Iclul-ci 
prit alors le parti de la ville d'Avignon en couUit avec le légat 
Charles de Bourbon; il fit entrer des troupes dans lu vieille 
cité des papes, qui est en quelque sorte la clef de la Provence. 

De même que les gens de Brisac s'étaient défaits sans aide 
de Hagenbach, que René de Lorraine avait été presque seul 
pour résister au Téméraire, de même les Suisses ne reçurent 
guère d'appui de leurs alliés, et aucune diversion ne fut tentée 
sur les frontières des vastes Ktals hourguigiioiis. Louis XI 
duooait de l'argent et des exhortations; mais rien de plus *. 

1. Frtiknoi, Matfn'as (^«nu'nui', l'y. Droysen, Ctuchtchie der deuUektn PoUlik^ 
II, 301. Pattor, Getcfiit hic dcr Pdi>sie, II, '188. 

i. Louit XI fit écrire «us SnUses par Joal d« Silinan poor las engager à 
uToîr confiance en lui : il ne les abnndonnrM-.til rertainem< ril pas. (lisail-il «'l il 
les priuit d'envoyer des députes « Lyon pour y trnilcr avec son charge de pou- 
voir», le président (Jarcius Fuure de Toulouse, d'ofiFuirc» qui ei.igcaieDt la aacret. 
(Latoir, Joêt POU SUinen^ Ml,) Lea Suiaaea n'anvoyèreni paa rambataada et 
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Sigismond n^intervenait jamais que pour profiter de ce 
qu'avaient fait les autres. Les villes d* Alsace furent comme 
d*habitude plus fidèles au pacte mais il leur fallait aussi se 

mettre en défense, car elles ne savaient pas si le duc commen- 
cerait la s<^rie de ses vengeances par TAlsaco ou par la Suisse; 
et même dans ce dernier cas Bàîe pouvait se demander s'il ne 
passerait pas Montbéliard; les plus belliqueuses d'entre elles, 
comme Strasbourg, ne purent envoyer en Suisse que quelques 
centaines d*exceUents soldats. Au reste la marche de Charles 
le Téméraire se fit avec une rapidité foudroyante et tout â fait 
en dehors des usages de l*époque. Elle pouvait surprendre et 
terrifier l'ennemi. Mais les Suisses étaient prêts. Leur cam» 
pagne du pays de Vaud n'avait pas été tellement décisive que 
des révoltes partielles ne les tinssent en haleine et ne les 
obligeassent ii rester Tanne au pied. Ainsi le l.i janvier. Ci. de 
la Sarra, gentilhomme vaudois, avait détruit une garnison de 
Confédérés à Yvcrdon. 

Berne, que sa position géographique exposait aux premiers 
coups d*un ennemi venant de l'ouest, et qui s'était attiré par 
son initiative hardie dans les campagnes précédentes tonte la 
colère du duc, s'apprêta à faire face au péril avec courage; 
elle avait une triple li^^ne de défense : la Sariiic et l'Aar, les 
lacs de Xenchàtel et de liiciHie, enfin le Jura. Elle jugea cette 
dernière trop éloignée et al)andoniia les postes conquis, 
Jougnc, les Clées, Orbe, etc. , nuiis elle maintint des garnisons 
h Grandson, qui commandait la route de Neuchâtel à Payeme, 
et h Morat. Ëlle ne comptait pas que la guerre dût commencer 
sérieusement avant le printemps, car les cols du Jura, élevés 
en moyenne de 1 000 à 1 200 mètres, reçoivent souvent pendant 
les tempêtes de mars d'énormes quantités de neige qui y ren* 
dent la circulation très dangereuse*. Elle ignora jusqu au der- 

» cxcusi-rcnt sur l'arrivée soudaine du duc de Bourgogne (23 février). (YoirfiW. 
Abtch.f II» p. 580.) 

1. A', umd B. CkroHtk et Strcâ$hurg«rchromiliy<iièe9 p«r la Beifite AUueiêmmef 

op, cit. 

S. Ce n'est guère ({u'u In fin de janvier ç^ue Berne connut In véritable marche 
do 4ne. (D. Schilling, édil. Tobler, I, p. 355. Berne, Tëuiêch Mitêip,, G» 708. 
il/., Rahmanutilf 18, 256.) 
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nier moment bui quel point su lerait l'attaque : si le duc 
venait par Moiitbéliard, il déboucherait aux environs du lac de 
Bienne et les coups décisifs se porteraient tout de suite ; s'il 
venait par le sud après avoir pris la Savoie septentrionale 
pour base de ses opérations ou s'il passait au col de Jougne 
pour rallier les troupes du comte de Roniont, il mettrait un 
peu plus de temps, mais il aurait une armée plus nombreuse, 
reposée, encouragée par Thospitalité de ses alliés. La dernière 
supposition était la plus vraîgemblable. 

Charles le Témérain naitta Nancy le 11 janvit-r en lauiinit 
une proclamation comme il faisait sunvenlau momeut de partir 
en campagne; il annonçait qu'il voulait rétablir le duc de 
Savoie, le comte de Romont, les princes de la maison de Chalon 
et d'autres seigneurs savoisiens et bourguignons dans la pos- 
session des terres qui leur avaient été enlevées par les Suisses, 
lesquels d'ailleurs avaient provoqué sa colère en ravageant 
ses provinces de Bourgogne. La noblesse romande Tatteodait 
comme un libérateur*; il envoya 400 lances réparties en deux 
groupes qui devaient se rendre à grandes jonrnées en Savoie, 
renforcer les garnisons et garder les passages du Jura. Le duc 
menait avec lui 10000 ou 11 000 combattants « pour ne pas 
être pris au dépourvu par les Suisses ». Il ne pensait nullement 
que ceux-ci oseraient se porter contre lui, tant il était mal 
renseigné soit sur leur nombre, soit sur leurs habitudes mili- 
taires *, Il comptait même si peu avoir affaire, au début de la 
campagne, avec le gros de leurs forces, que c'est seulement 
dans le courant de janvier qu'il manda à son frère le grand 
bâtard d'aller en Bourgogne* et d*y rassembler toutes les 
milices féodales et urbaines du pays ; on fit publier que sous 
peine de mort tous ceux qui devaient le service militaire ou 

1. Ginging, Épisodes^ 213. 

2. Il Toolait, diMÎt-il aux «mbutadeun milanais, épouvanter les Saisses dans 

une campagne d'hiver et nettoyer d'ennemis tous les abords du Jura : il irait 
eusaitc dans le pays de Vaud et dans la Savoie, préparor â loisir ses opérations 
soit coulre Berne, suit contre le roi do France; il devait rencontrer lu duchesse 
de Savoie ft Laoaanne, le 4 mars, et s'entendra aree elle sttr tontes las mesures à 

prendre, Ni Piorri nt, dotachi- on avaiit-g-arde. ni Campolmsso qo! avait un pite> 
riuuge ù iuire en Bretagne no raccompagnaient. 

3. GiD){., Déj/., Neufclkâteau, 16 janvier, I, p. 265. 
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qui étaieat eo état<le porter les armes eussent à se tenir prêts 
Au moment du départ, il harangua ses capitaines» les exhorta 
h. faire leur devoir, et leur dit qu*il fallait absolument battre 
les Suisses dès les premières rencontres, parce qu*au plus 
petit échec qu'on leur ferait subir, ils seraient découragés et 
perdus. 

Il arriva \e '22 janvier ii Besançon, où il resta tptelque temps 
pour compléter son armée, régler tous les préparatifs, prendre 
les pièces de canon et les munitions préparées dans cette 
Tille; ensuite, s^élevant peu à peu sur les plateaux encore 
glacés, il vint camper à la Rivière, au pied même du Jura, 
d*oii il pouvait en deux jours atteindre le col de Jougne. 

Le comte de Romont déployait pendant ce temps une acti- 
vité extraordinaire. Après avoir repris sans peine possession 
de (|u<'l(jii<'s-uiis (le ses chàteiuix clans le courant de janvier, il 
était retourné en Hoiii Lrotrne cherclier tr(»is ou (iiratre niilliers 
(l lioninies (l'armes disponibles; il les réunit li ceux du sire 
(le Belmont, capitaine général de la duchesse de Savoie, à 
4 000 Piémontais et à quelques bandes de Lombards que 
Galéas avait laissé passer, et, en deux ou trois semaines, il 
réoccupa tout le pays de Yaud, depuis le lac de Genève jus- 
qu'aux portes de Fribourg. Ses communications étaient 
assurées avec la Bourgogne par les cols de la Faucille et de 
Saint-Cergues. La ducbesse de Savoie, se croyant garantie par 
rarniee du duc de H()ur<>-ogne, sortit tout à coup de la reserve 
où (die s'était tenue jus([ue-là; malgré les représentations 
d'une partie de ses conseillers, elle se disposa h jeter com- 
piètemeut ses États dans la lutte. Elle donna Tordre de ras- 
sembler, à Lausanne, 6000 hommes de troupes savoyardes, 
pour marcher avec celles du duc de Bourgogne. Elle quitta sa 
résidence de Montcalier en Piémont le 23 février*, passa le 
mont Cenis malgré Thiver, vint à Chambéry, puis à Genève, 
attendant que le duc lui donnât des nouvelles précises de sa 

1, II avait donne une connnission semblable nu comte de Romont le 23 no- 
vembre précédent; mais Homont n'avuit pas l'autorité nécessaire pour fflire 
une grande lerée de troupes en Bourgogne. (Voir lÎTre III, cbap. m, p. 28*J.) 

-. Louis XI exprima son mécontentement sur la venue (ic la duchefW ^ 
Savoie à Genève el à Lausanne. (Colombo, Ooeum, ined,, LXIY, p. 287,) 
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marchr, pour se faire transporter par bateau à Lausainie. Son 
beaii-lît re de Mil;in n'ayant pu l'empêcher de partir, la fit 
suivre pur un de ses meilleurs ambassadeurs, Appiauo. Il 
écrivit à Venise qu'il était nettement opposé à ce voyage, 
comme d'ailleurs à ce que la Savoie prît parti contre les 
Suisses. « II coDnait» dit-il , les forces des Suisses et Tobstina- 
tion du duc; il prévoit que la lutte sera chaude; il aimerait 
mieux qu'elle eût une autre base que la Savoie et le comté de 
Vand. En cas d'insuccès ces pays seront an milieu de la confia- 
tjjration et, eu cas Je succès, le {gouvernement de l'état tombera 
en d'autres mains*. Aussi a-l-il iflusé de prêter h la duchesse 
soit des troupes, soit de l'argent pour le V(>vai]^e; il se contente 
de la faire accompagner de deux envoyés milanais qui auront 
une mission d'observation. » 



11. — BATAILLE DE GRA^DSON, 



Berne croyait toujours que l'invasion viendrait du sud, et 
les opérations du comte Romont la confirmaient dans cette 
pensée. Elle se demandait, en voyant tomber successivement 
Aubonne, Morgcs, Lausanne, dès le commencement de février, 

si le duc de Bourtrogne n'allait pas tourner le Jura pour 
rejoindre son lieutenant. Mais elle était sans nouvelles cer- 
taines et ne savait de quel eôté porter le «rros de ses forces. 
Il se trouvait encore des membres du conseil pour demander 
qu'on défendit tout le pays de Yaud, alors que les gens de Frî- 
bourg pouvaient déjà voir les flammes des villages incendiés 
par les ennemis. 

1. ► Perclii- epso Diion per havere l'animo gTand(\ §e upiraria cura H dicli 
Tbodeschi, unde lo stato de Savoya vienc reclure in mcKO de lo incendio et 
tarbin«; et pentaado MadAina «tiûiilirM ant crescere Id repuiotîon» |>oieri« 
facilimenla inicrvenire chc lei haveria et tîdiloel oltii Loinmanduiiii tt rog^t ria 
cl slnto ««un et li sertano cum qualcbc modo impedite le maiie de lo admi* 
nUlratione consueta. » (Gin^ins, I, 273.) La Seigneurie de VenÎM répondit 
qu'elle n'attachait pat grande importance an voyage de la dachesnc, bien que 
l'espril roimiaiil et l'ambition de Madame parussent peu mmpalihli fi nvpc \\\ 
tranquillité de se» Étala, (/rf., 279.) Venise redoutait cgalemeul le duc de iiour- 
gogne et le roi de France, et ne voulait avoir ni Tan ni l'antre pour Toieia. {Id.) 
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Les Caotons intërieurt» plus loin de la guerre et plus près 
de In neige, encore engourdis dans Thiver des Alpes, 

continuaient à se reposer de leurs failles passées; ils ne 
croyiueiit pas qu nue expédition militaire lût possible au mois 
de frvrier ; ils se laissaient volontiers persuader que les Ber- 
nois, n'ayant pas demandé leur avis pour commencer la 
guerre Tannée précédente, pouvaient attendre un peu leurs 
secours. A la diète de Lucerne du 9 février on était encore 
sans nouvelles certaines. Les députés bernois déclarèrent que 
« le duc était en Savoie; qu^il allait probablement joindre à 
ses forces celles de la régente et marcher contre les Cantons; 
ils prièrent leurs compatriotes de se préparer pour marcher 
au preaii» 1 appel j>. Des envoyés de Louis Xï apportèrent do 
l'ariTcnt et demandèrent ipiedes ambassadeurs suis&l^ vinssent 
coulcrer avec le roi à Lyon. Tout -cela n'indiquait pas un 
danger imminent. Les représentants des différents Cantons 
s'ajournèrent au 19, pour aller prendre des instructions plus 
précises auprès de leurs commettants \ 

De mauvaises nouvelles du pays de Vaud arrivèrent subite- 
ment à Berne ; les progrès de l'armée bourguignonne étaient 
signalés de tous côtés; aucun château, aucune ville ne l'ar- 
rèlait. Berne écrivit en hate, le 10 février, h tous les autres 
Cantons pour leur demander des secours; elle annonçait l'in- 
tentiou de réunir ses troupes h celles de Soleure et de Fribourg, 
ses alliées immédiates, et de se porter, en attendant le reste de 
rarmée^ au-devant de l euvahisseur. Nouvelle lettre plus près* 
santé à Lucerne le lendemain : on croyait le duc à Lausanne, 
il n'y avait plus un moment à perdre ; le 13 on annonçait que 
Payerne était assiégée; le 14, l'appel devenait un cri d*an* 
goisse : v Du fond de nos cœurs nous vous prions, vous sup- 
plions de venir sans retard avec toutes vos forces pour nous 
défendre, ear noDs sommes ii la frontière, nous sommes le 
rempart (jui picdroc vos vies, vos biens, votre lH>uneur, vos 
femmes et vos enfants, vos villes, vos pays et tout votre 
peuple; nous vous serons éternellement reconnaissants du 

1. Etd. Ab9ch,, II. p. 578. 
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secours (|uc vous nous doiiocrex clans celte présente néces- 
sité*. » 

Mais la machine coiiiplicjuce (i une republique ledérative ne 
pouvait se mettre en mouvement tout d'un coup. A Berne Von 
apprit ce jour même que I*on s'était trompé, que le comte de 
RomoDt était seul dans le pays de Yaud, et que Charles le 
Téméraire franchissait le Jura plus k Touest, au col de Jougne. 
Cela donnait un peu de répit. 

Charles, en effet, s'avançait h la tête de sa belle armée de 
25000 hommes environ, dont les trois quarts étaient des tner- 
cenaires : picards, nn.iIUius, anglais, ilaliens, lombards; il 
avait la plus formidable artillerie qu'il eût pu rassembler et 
traînait toutes ses richesses pour les étaler aux yeux des 
ambassadeurs qui allaient venir le complimenter. 11 ne croyait 
toujours à aucune résistance. Parti de la Rivière le 6 février, il 
traversa le Jura sans difficulté, coucha le 8 à Jougne, au milieu 
des passes, et fit rapidement descendre des troupes en bas de 
la vallée. Il ne lui fallut qu'une semaine pour mener à bien 
cette opération fort difficile et qui crtt pu devenir e.xtrème- 
lueat périlleuse s'il \ :l^ait eu <|uel(jues milliers d'ennemis 
dans les gor^-es du iNoirniont ou du uumt Sueliel. 

Après l'occupation de Jougne, le duc comptait « rassembler 
toutes ses forces dans un camp en rase campagne, selon sa 
coutume en pays ennemi, ensuite poursuivre son entreprise et 
la pousser aussi loin qu'il trouverait quelques succès à rem- 
porter*, n II ne savait encore rien des intentions ni des mou- 
vements des Suisses. 

1. Berne, J ruUc/i. Missh'.^ C, 7'jO-742. Le premier appel est du 2 février; 
d'autres suivirent le 10, le 12, le 13. le 14, le 20, le 23, le 25. Voir euiBi Std. 
AOach., Il, rl le Geschiclitsfreund , XXIII, (>(w.>. el XV, p. 183. 

Strangc to say, this torrent of supptîention failcd to set the mass in tnotiun, 
or eren to meet vith ony corresponding oulflow of comTort und assurance. Wc 
cannot suppose that tho othcr «entons enlertoîned a deliberate thonght of lea» 
viri^' Hcrnc to Us falc. But it wo?-' nalurnl thnt Avhcn oxtraordinary excrlions 
were detoanded, ihey should rccollcd, itot only the orig-inal needlessness or 
the war, llie arts by whiefa tt bad been slorted, and Ihe cvils wbicb it had 
eDgiondeied, but alsu how Ihcir own remonstrancea ug^ninst the openly ngrcs- 
»ive chnractcr wbich lUrnc liad pcrsiatcd in givinp to it bud been» tlighted 
and contemned. (F. Kirk, llialory of Charles the BotJ^ 111, p. 268.) 

2. Panigarolo» Jougne. 10 février, Dei». , I, 274* 
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Le 13 février, il apprit que les Berooîs voulaient brûler* 
tous les villages environnants, et qu*Qn héraut d*armes français 
était passé allant à Fribourg; il en conclut que le roi de 
France aiderait en secret les Suisses, dans la crainte que le 

duc u'cùt envié de s'agrauJir ;i leurs dépens*. 

Une période tic temps lavoruble lui avait permis de traverN- r 
I:i montagne, mais il fut pris à Orbe par une elVrovablc 
bourrasque de neige, qui dura plusieurs jours. 11 refusa 
néanmoins d'attendre qu'elle fût passée et il leva son camp 
dès le 19 avec une hâte fébrile d'atteindre enfin quelques 
Suisses, en rase campagne ou dans une place fortifiée, et de 
les charger avec toute la fureur dont il était animé contre 
eux. 

Son 6dèle Romont ayant chassé les ennemis de tout le pays 

jusqu'à Payerne, la voie la plus sûre et aussi la plus courte sur 
Berne était de pousser droit vers l'est pour le rejoindre. M;iis 
on risquait ])ar lii de ne pouvoir se l)attre avant plusieurs 
jours, peut-être plusieurs semaines, et le duc ue voulait 
pas attendre si longtemps. Informé qu'une garnison de 
400 hommes gardait la petite ville de Grandson, il fit tout k 
coup un crochet vers le nord et parut devant cette place le 
20 février. Deux jours plus tôt, son avant-garde avait perdu 
beaucoup de monde en essayant d*y entrer par un coup de 
mnin. II fit donner un assaut général le 21, détruisit une partie 
des iiiiiiadles et réussit ;i enfermer la garnison dans le châ- 
teau'. Aussitôt son ai lillerie ouvrît un feu meui trier, mais les 
capitaines bernois de la garnison, llans Wylcr et Braudolpb 
de Stein, résistèrent vaillamment à toutes les attaques. 

Le duc en était tout surpris; le mauvais temps éparpillait 
ses troupes italiennes qui cherchaient un peu de bien-être 
dans les villages avoisinants et qui ne revenaient que sous les 
menaces de supplices. Il fut plus surpris encore en apprenant, 

1. Le 11 février, Berne envoya Tordre de brAIer le paye et de porter le blé A 

Gratidson; elle renouvela eo commandeiucnt le 13 d'une inanièro plui» pres- 
sante. Elle croyait alors que le duc de liourgognc était à la tcle de 40000 OU 
même de CO 000 hommes. (Schilliug-Toblcr, I, p. 35'i.) 

2. Panigarola, Jovgne. 10 révrier, Dép», l, 274. 

3. Rapport dee Bernois anx Confédérée. {Teutsek MU»,, G, 755.) 
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le 23» que les Suisses se rassemblaient en assez grand nombre 
et manifestaient Tintention de venir Tattaqucr jusque dans son 
camp. Il pensait, an contraire, qu*à rapproche de su grande 
armée ils auraient envoyé faire quelques ouvertures de paix 
ou de ttrvc, qu'il eût sans doute accucillii-s a cause de la 
riiriifnr de la saison'. 

I.a iioiiveHc qui semblait si extraordinaire au duc était 
vraie; non seulement les Suisses n'imploraient pas la paix, 
mais ils marchaient à l'ennemi pour le combattre hors de 
leurs frontières^. Son arrivée subite, k un tel moment de 
Tannée, avait causé quelque désarroi, mais les discussions qui 
précèdent tout acte important dans les pays libres et que le 
Téméraire prit pour rafTolement de la peur, firent bientôt 
place à l'énergique résolution de défendre jusqu'au bout le sol 
natal. 

î.a fîit'tc du pL-vrit^r décida' que ch;u|ue (AUiton rnssem- 
blerait ses troupes pour le 23, et qu'une nouvelle diète, convo- 
quée à Lucerne, arrêterait définitivement les mesures à 
prendre. Berne envoya prier Louis XI de remplir sa promesse, 
rappela aux villes allemandes de Souabe que cette campagne 
du duc, comme celle de Neuss, était un attentat contre un des 
membres du Saint*Empire romain, que si elle réussissait 
Charles 8*en prendrait à d'autres parties de Tempire, et que 
son véntaljlt; but » l;iit la conquête de la couronne impériale 
même. Mais rAllemagiie rhiit désormais ru&surt'f poui" son 
propre compte; elle ne chercha pas à rendre aux Suisses 
la diversion qu'ils avaient faite en sa faveur lors de la cam- 
pagne d'Héricourt. « Des réponses arrivèrent de différents 

1. GiDgins, Dép., 1*287. 

2. Berne ovail commeDcé ses préparaUft le 31 janvier et, dès le 16 février, 

oll'- poiiTntt tnottrc en innr<!)<- la plu*? j^rnndr part'r (!p s»»» troupes. Les 
delniiïi d'organiaalioD, d'urinerrieiit cl li uppruvisiotinvincnt, furent réglés avec 
•oin, toutes let metares furent prises pour défendre la ville elle-même en ca» 
d'attaque cl il parait bien que s il n'nvait pas été urrùté à (irnndson, Charles 
le TéiiKTiiim se serait \>r\^i' devant Ucrne. (Voir Schillinjf-Tobl., t. i, '.l^C,.) 

3. legklich ort suU mit tnacht mit ir Patiner vfzichen vff frilug necbst, wîe 
dx angfesecben ist, es vrerd. dann wider kflnt. Vnd ob ds abkSnt wird, sollen 
die von Luzern gewali boban, fttrer tag zu setzen sich zu vuderraden, wieman 
atcb ballen wil mil eim sosali oder SQSt. (Eid, Ab$ch,, 11, 5S0.) 
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côtés : loin de promettre le secours demandé, elles ne eonie- 
naieot pas un mot de sympathie on de bonne volonté ^. j» 

Louis XI payait ce qa*il devait* et donnait des encourage- 
ments; il travaillait à unir les Cantons; il avait une bonne 
armée dans le Lyonnais dont personne ne savait au juste ce 
f[U*il voulait faire, mais qui enipôchait les troupes savoyardes 
tl <'iiii»T on campagne, et qui irupiiétait assez le duc pour 
le pousser à dos résolutions extrêmes avant d'être tout à fait 
prêt; le roi se contenta de cette démonstration; c'était quelque 
chose; et, strictement interprété, son traité ne l'obligeait <|u'à 
fournir des subsides; mais après toutes ses promesses ver> 
baies, les Suisses n*étaient-ils pas en droit d'attendre davan* 
tage? 

Le château de Grandson, malgré la force de ses murailles et 

l'énergie de ses défenseurs, ne pouvait résister longtemps à 
toute l'armée bourguigniHinc et aux grosses pièces qui lo bat- 
taient nvoc fureur. On essaya de le ravitailler par eau, mais sans 
aucun succès; la périlleuse situation de ces braves gens cau- 
sait à leurs parents de Berne les plus vives inquiétudes; 
Brandolph de Stein, l'un de leurs chefs, fut pris dans un 
combat od son ardeur Tavait emporté trop loin; cette perte 
démoralisa les assiégés; plusieurs d*entre eux ne pensèrent 
plus qu*à sauver leur vie et entrèrent en pourpalers avec les 
soldats allemands de l'armée de Charles, qui leur firent bon 
accueil, leur vautcrcnt la nia^^nincence et la générosité do 
due. It'iii (lonuèrenl les plus mauvaises nouvelles des Cuntous; 
enfin, l«' uuitin du 28, Hans Wyler signa la capitulation. On 
a prétendu que Charles avait promis la vie sauve à toute la 

1, F. Kirk. History of Charles the Bold^ III, 275, d après les réponses coo- 
•ervécH au Teutêch Mhthen Buck^ C, 728 el saiv. Voir ra»si Scfailling-Tobler, 
p. 35X ot «uîv. Cela prouve d u!io fa«;on colog^orîque qu il ne faut pus parler de 
• guerre nalionnie allctnnndc depuis la mer du Nord jusqu'aux sr>mmet<« des 
Alpes • contre Charles le Téméraire. A Neuss, c'est elle-même qae r.\lletnagae 
défendait, «t bien mollement, en nppelent à l'aide de ioaa les cStéa; aprè* 
Xcuss, r!!(' lrtis>a Sni-N(>f. et mt'mc It-s villes nlsiU-îennes à leur proj»!»" 
destinée; le margrave de Krandcbourg ne craignant plus rien pour lai n'avait 
pa« de raîton d'hostilité cuntre Charles, et quant à l'empereur, il était deTeno 
•on allié pour le plus grand iotérél de la famille de Habebonr^. 

3. Eté. Abêeh,, II, p. 577. 
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garnison : mais les ambassadeurs milanais» bien informés, ne 
parlent pas de cette condition 

Charles le Téméraire se donna le triste plaisir de voir défiler 
ces vaincus, qui tous appartenaient h la race abhorrée des Ber- 
nois; ils étaient 412; ils avaient arrêté pendant dix jours la 
grande année bourguignonne, et le duc résolut de leur faire 
expier ce forfait. Ils durent passer tous devant sa tente, bais- 
sant ia tète; puis Charles donna l'ordre de les faire pendre. 
Par un raffinement de cruauté, deux d'entre eux furent réservés 
pour aider à cette sinistre besogne; les prisonniers étaient 
attachés par les pieds et les mains, puis pendus aux arbres 
voisins; si une branche venait à casser, les vainqueurs 
enfonçaient leurs piques dans ces corps sans défense; si 
quelques-uns étaient près de Teau, on les y jetait et on les 
frappait jus([u'à ce qu'ils disparussent. L'horrible besogne 
dura quatre heures. Charles n'eut pas un moment de géné- 
rosité ou de repentir. Il comptait, comme ii Briey, terrifier 
les Suisses pour avoir plus facilement leur soumission a 
Tavenir Il ne fit qu'exaspérer leur colère et décupler leurs 
forces. 

Déjà ils étaient à Neuchâtel au nombre d^une quinsaine de 
mille sous les ordres de leurs meilleurs généraux : Nicolas de 
Schamachthal, Jean de Halhvyl, Goldli de Zurich et Tavoyer 

lucernois Hassfurter; l'hiver durait encore, la neige couvr.uL 
la campagne. î.es Suisses s'approchèrent ra|)ideinenl de 
l'armée bourguignonne, décidés ii présenter la bataille ; mais 
comme la route de Neuchâtel à Grand son passe au bord du 
lac et que la plaine est assez étroite, ils n'y engagèrent que le 
premier corps de leur armée; le second devait tourner les 

3. D'après Gingitts, Epùodeê, 218, la garniaon dnt ae rendra & diaerétion; 
BMlia l'anlanr admet qnc des officiera nllenionda de Turmcc de Charles lai pro- 
mirent In vie sanvc. (]eUc aasortîon est mal autorisée par la (^ironique tU» 
Chanoines de Meiichàtel, (|ui a élu reconnue apocr}>'plie. Puntgarula, qui étuil 
an camp (Orbea, 89 février), dit qua la garnison avait demandé la vie aauve, 
mais que le duc exigea qu'elle se rendît sans oiindition, qu'il la fît f)ondrp 
immédiatement, qu'il menaça du même sort tous les Suisses qui tomberaient 
entre «as mains et que le spectacle de tous ces corps se balançaut aux arbres 
était bontble. {Dép., f, 300. Voir aasai SchilHog-Tobler, I, p. 36S et tniv.) 

2. Dépêches de» iunbatêadeur» miUuMit, I» 301. 
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Bourguignons par les hauteurs et descendre sur le ilanc des 
ennemis. 

Le duc n'était pas moins désireux de combattre; quand il 
apprit que les Suisses se rassemblaient aux environs de Neu* 
châtel et que leur nombre grossissait sans cesse il se réjouit 
fort d'une bataille prochaine où il espérait vaincre facilement 

Il ne songea pas i» atteiidi i' l'arrivée de Hoiiiont, il ne cheri li:i 
à s'éclairer ni sur la jxisition, ni sur les nHiuvenients des 
Suisses; il ne bougea pas pour choisir un eliamj) de bataille 
uni, plus favorable à son armée, qui comptait beaucoup de 
cavaliers et une forte artillerie. Le jour de la bataille, il ne 
laissa pas à l'artillerie le temps d'ouvrir des brèches dans les 
rangs ennemis. Dès le début dé Faction il commanda la 
charge. Alors les montagnards armés de leurs longues piqa<>s 
et étroitement serrés les uns contre les autres reprirent tout 
leur avantage dans cette vallée où l'armée bourguignonne 
ne pouvait se déployer. La vue du second corps descendant 
à «i^rands pas h» eoUiiie, porte le désordre dans les rangs 
bourguignons; les Calabrais lâchent pied, disparaissent; 
bientôt les trompes d'Uri et de Uuter>valden, résonnant 
effroyablement dans les échos de la montagne et annonçant 
l'arrivée de nouveaux Confédérés, changent la peur en panique 
et la retraite en déroute; le duc de Bourgogne lui-même est 
entraîné jusqu'à Jougne. Les Suisses continuent d^avancer, et, 
apercevant tout à coup les corps de leurs compatriotes pendus 
aux arbres, ils massacrent, pendent et noient tout ce qu ils 
trouvent Ç\ mars . 

Ainsi in grande armée bouri^nii^nonne était dispersée et 
vaincue. Charles le Téméraire, qui s était attribué le nom d'ia- 
vincible^ sans avoir jamais livré de bataille importante, venait. 

1. Lfs ambassadeurs milanais, moins confiaoli, font remarquer qoe • bello- 
ruiii evcntua dubii &unt >. {Dep., 1, 30G.) 
L«s Suitves n'avaient que 800 cheTanx, de fiftle et d'AUace; toute leur force 

consistait en gens de pied, armés» simplement d'une longue piqin-. couTcrt* 
d uii corselet et d'une salade. Ils formaient des phalanges serrées, groupée» 
autour de leurs bannières, extrêmement braves cl difficiles ù entamer. (Gingius, 
Lt'p., I, 371.) 

-. Le fine ncrcptrï celle défuîtc rotnme le résultat d'une stirpri^n; il dil 
ù tout le monde et e>»aja de se persuader à lui-même qu'elle n'avait au- 
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pour la première fois, de subir un échec décisif. Pas très san- 
glant néanmoins» caria déroute avait été trop rapide pour que 
les Suisses, qui n'avaient pas de cavalerie, pussent tuer beau- 
coup d»' monde. Mais les Boiiri^iiignons étaient démoralisés et 
ils laissaient aux vainqueurs un immense butin. Les drapeaux, 
les tentes, les somptueuses étoffes, les vases d'or et d'argent, 
toutes les richesses accumulées par les ducs de Bourgogne 
furent pillées, partagées, jetées au vent; et ce qui était plus 
grave, la formidable artillerie du duc, la poudre et les che- 
vaux tombèrent entre les mains des ennemis. 

Il eût fallu bien des années pour réparer toutes ces pertes, 
car les États de Charles, épuisés, ne pouvaient fournir Targent 
nécessaire à l'équipement d'une autre armée. Mais le vaincu, 
encore ivre de colère, et ne voulant \)i\s admettre que ces 
paysans étaient d'excellents soldats, ne songea (ju'à rnssemliler 
au plus vite de nouvelles troupes et à recomiueucer coûte que 
coûte une guerre prématurée. 

Si les Suisses avaient poursuivi leur succès de Grandson, 
rien ne les eôt empêchés d'arriver au lac de Genève en quel- 
ques jours et de donner la main aux Valaisans. Ceux-ci avaient 
en efl'et recommencé la guerre dans le mois de février, et 
occupé les passes qui conduisaient en Italie: 3000 Savoyards 
essayèrent de les en déloger, pénétrèrent dans rKut remont et 
s'avancèrent en rava«reant tout sur leur chemin jusqu'à Mar- 
tigny ; mais cette place les arrêta; leurs adversaires reprirent 
bientôt l'avantage et purent conserver tous les points straté- 
giques importants. 

Les troupes bourguignonnes s'étaient dispersées de tous 
côtés, les unes au delà du Jura, les autres dans le pays de 

cuue iniporlance, gu'en quinze jours toutes »e» pertes seraient l'éparéet. 

Petite déroute, en «IFet, aa point de voe matériel, lrè« grave ou point de me 
moral. Miiis le duc, dans ton orgaeil inintelligent, n'en tira aucune conclusion 
•ar la valeur des troiipe-* )«nî<«sp<i, nt sur leur ttictîrjiip. Il craignait seulement 
que le roi de France ne probliU de su déroule. ■ Idu quel Ke di Krauzu non ae 
ingagliarditca dt qneete roUa et li fosa qualclie tracta o norita corne e sno 
costume >, et à cause de cela il voulait reprendre l'oflenaive le plus tôt pos« 
sihle. •■ Inrttbiando che qup«iti vîllanî Sviccri per If» villn dp lî s"\ alnHuo 
queslo hunore, Cl suiinuiscano lu reputatiune de Sou Hx " ». il ne soutirtru pan 
que dea payiaD» «uiaeea aient bonnevr par la lAeheté des tiens et amoin* 
drisseot sa répatation. {Dép., 1, 317.) 

CHAaLis LB TéMiRAïaa. 20 
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Yaud et jusqu'en Italie. Les chefs bernois vouhûeBt continuer 
la campagne et ils se portèreot sur la ville de Romont; mais 
les chefs des autres Cantons, qui faisaient une guerre de 
défense et non une guerre d'agrandissement, préférèrent sVd 
tenir là, quitte à revenir en plus grand nombre si Charles 
recommençait Tattaque. Ils allèrent dans leurs foyers porter 
leur butin, crb^brer leur victoire, recevoir les acclamations èe 
leurs couciLi*\ t us et se livrer aux trav;iux des champs qui exi- 
o-eaient Icuj- présence jusqu'à l'été. Grâce à eux, le ihic *\<' 
Bourgogne ne lut pas inquiété, et il put commettre impuiic- 
meot la faute de rester à Orbe presque sans armée, passant 
ses journées à expédier des ordres à rappeler les fuyards, 
risquant, par son incompréhensible entêtement, de tomber 
entre les mains des Bernois ou d*èlre réduit à une fuite hoD- 
teuse s*ils étaient venus Tattaquer 



m. — CHARLES LE TÉMÉRAIRE FAIT APPEL A SES ALUtS 
DE SA VOIE ET DE MILAN, 

Tout il la fièvre de ses préparatifs il ne vit pas qu'une foale 

de gens l'abandonnaient sans scrupule après sa défaite, et il 
mit en ses alliés des espérances qui ne pouvaient pfl* 
réaliser. Il s'adressa d'abord ù la Savoie et à Milan; ^^^^^ 

1. L'niTilniss.nîr»!!!' Tinnnlit.iin P.ilomnro no comprcnuil nns qu'un gi^*^ 
priitco ruftlill tlans une positiun oussi dangereuse, écrasé por le po'"* 
immeiiM corre«pondanc«, accablé pur le* détoiU de reerutomenl «t d'orgnn>f''^' 
tion, ne pensant qu'à Ift A cng'eanfe, quand le roî de Franco et le duc de 
pouvaient lui porter des coups funestes dons ses l'itats sans défense, qu"" 
Uernois et les Yalaisans pouvoieut dévaster la Savoie, sou alliée ; P»'^*"'^ 
commença à dealer du bon sens de Charte» et i craindre térientemcnl po»' 
sécurité du prinre de Tarentc. (Ciingins, Drp., I. :«ï:l.) 

2, LiMiis XI écrivit aux Uernois, le 2'» mars, une lettre quelque p«-'" '"^ 
bruuillél;, If ur donnant à entendre qu'il s'était avancé avec son orw^ 
frontières de la Savoie pour empêcher que le dac de Bourgogne ne prit ! • ^^'^ ' 
main d.iii'^ If (rouverncnient de ce pays, cl il lea invila one foi* à« J'*"' ' 
envoyer des délé|;ués ouprès de lui, à Ljron. _ 

A la Gn du mois, le* Suicieg abondonnirent le siège de Romont, m*)* 
firenl mu line p^()p^^^îtion de paix au duc de nourgogric; il» serito"'"' '^'^^^ 
bien que lui que la guerre devait se continuer. (Lettres de PaoigarolA«ù " 
du 3 murs.) 
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OandsoD il avait félicité la duchesse Yolande de braver Thiver 

en traversant les Al|)<'s (•onv«Ttes de iieiore, t i 1 a».iit assurée 
qu'il ne mancfuerait pas uu leiidcz-vous de Lausanne; (|ii*'Itjues 
joura plus tard, le 7 mars, il lui fit porter uue lellie très 
digne pour riDformer du malheur qui venait de lui arriver, et 
pour l'assurer qu^il allait bien vite réparer cet échec : il 
lui envoya encore de bonnes nouvelles le 8, le 11 mars^ 
répétant qu'il s'agissait d'une affaire sans importance, où 
son armée avait à peine combattu, que rien n*était changé 
dans ses projets et qu'il ferait de Lausanne son centre de ravi* 
taillenieni et sa hase cropérations ' pour la ancle campagne 
d'été. La duchesse le crut sans pninr, car elle a\ait um haute 
opinion de sa puissance militaire, cl elle désirait arUeiumeut 
qu'il battit les Suisses; elle fit partir deux de ses principaux 
conseillers chargés de prendre les ordres du duc. Toutes les 
troupes qu'elle avait levées se trouvaient alors à Genève : 
3000 cavaliers et 3000 hommes de pied, assez pauvrement 
équipés, assez mal disciplinés, battant les rues de la ville; ni 
Genève, ni la duchesse n'étaient habitués à voir tant de sol- 
dats réunis. Yolande prit en ses forces une confiance superbe 
et hâta ses préparatifs de départ pour Lausanne. 

I/ovèqne Joan-Î>ouis, son Ijcaii-lVèie, pourtant si belli(jueux 
autrefois, ne partageait pas ses illusions ; la venue des terri- 
bles milices bernoises ii Tautomne précédent Tavait rendu 
sage, et il resta sur une expectative plus conforme à son expé- 
rience qu'à son caractère. 

Les ambassadeurs du duc de Milan, partis du camp après la 
bataille de Grandson, ne croyaient plus guère à la ruine des 
Suisses, et, en passant, ils donnèrent crûment à la duchesse le 
conseil de ne pas lier |)artie avec un prince que la lortune 
«handonnait. Kn c<^la ils nVtaieut que l'écho fidèli' des senti- 
ments de leur inaitre. A lui aussi, Charles avait annoncé la 
surprise de (îrand&on (5 mars) et demandé des renforts; il 
lavait prié de garder les passages les plus importants de la 
frontière de Savoie atin d'empêcher le roi de France ou les 

1. Gingiat, Dep., \, 3'i0, et Episodeê, 230. 
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Suisses d'intercepter le§ commanicaiions avec TltaKe : « Ces 
passages, disait-il, doivent rire dt'IenJus a tout prix, et si le 
duc de Milan craint de se compi omettre vis-à-vis du roi de 
France, qu'il les fasse occuper par des troupes bourgui- ' 
gnonnes » Galéas se garda bien de mettre un seul soldai 
en mouvement; il répondit airoplement à Charles le Témé* 
raire que ralliance conclue entre eux subsisterait toujours, d 
que la mort même ne serait pas capable de la rompre *. 

En réalité le duc de Milan n'était pas fUché que Charles le 
Téméraire eût été battu, car il ne présageait rien de bon de h 
venue h sa frontière d'un prince si ambitieux. Une lettre qu'il 
écrixit le I T) mars à son ambassadeur à Roiuf, I i vcijue de 
Parme, montre (ju<*l est, à cet égard, son véritable sentiiiifiit : 
« L'échec de Grandson, dit-il, changera la tournure tie> 
affaires, et délivrera l'Italie sinon du soupçon nu moins de la 
crainte des entreprises qu*on pouvait ' attendre de ceux qui 
peut-être lut voulaient du mal. Il convient toutefois de 
demeurer sur ses gardes, à cause des retours de fortune qui, 
d'un moment à l'autre, peuvent se produire » *. 

D'une autre lettre, envoyée cinq jours plus tard, le 20 msrs, 
il résulte que le duc de Milan, trop prudent pour dire toute sa 
pensée, a éprouvé un certain contentement de la défaite 
Grandson. Les protestations d attachement envers Charles le j 
Téméraire n'étaient donc qu'une ruse diplomatique pour lui 
permettre d'attendre une épreuve plus décisive ^ et pour se 
maintenir dans les bonnes grâces d'un prince qui, maintenant, 
tout » fait réconcilié avec Tempereur, pouvait aider à ^ I 
transformation du duché de Milan en royaume. Mais Gsiéss 

1. Gingiiift, Dép., I, 327. 

2. • CofH ludciido inBnc una dîg-nîii»îma orulion» in gTnndi«««ima laude <1* 
eil^nuria, cbc qucsta lianza et intclligcntia facta fro le Vostrc Sign. Yoslr* 
Excellcnlia Itt teneva elerna : «t ch« la morte propria non li dovetf* 
romper?, etc. :{46.) Mais Cbarle* fut forl désappointé da ne rec«««T 

nurtinc ni Ht» pffcclive. 

3. Gingiii». Ufp.i I, 'iit'J' 

k. Selon «on babitude, Galéas continuait à flatter tant les paHis, et il tea*î* i 

xurtoiil A ménager bonnci j^'t-rites des vainqueurs. II ofTrit ""f"' ''"*|' 
secrt'te aux Cantons pour occuper une partie de la Savoie; on lui repoix^l' . 
qu'un avait asses da troupes pour faire la guerre» mai* qu'on acccpurst' i 
volontiers de l'at^nt. (EU, Abëck,^ II, 586.) 
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portait principalemcQt son attention sur la Provence. Charles 
paraissant hors de jeu, il n'avait plus pour concurrent sérieux 
à la succession que Louis Xi, et contre ce joueur incompa- 
rable, il ne pouvait prendre trop de précautions. La Savoie 
ne préoccupait guère moins Galéas; laisserait-il Charles s*y 
installer tout à fait? laisserait-il Louis XI y établir son 
influence? A Genève, à Montcalier, à Turin, les ambassadeurs 
milanais observaient, discutaient, ronscillaient. î^ouis XI, 
aussitôt aprrs (irniidson, ;»vait envovc st's ^ensà Turin, porteurs 
d'amicales paroles; ils dirent au conseil du 20 mars que le 
roi continuerait comme par le passé à se montrer bon frère 
et a être le protecteur de la duchesse sa sœur. Non pas qu'il 
ignorât son alliance avec la Bourgogne S mais il voulait lui 
faciliter le retour à la France, isoler complètement Charles 
le Téméraire, pour que les Suisses eussent moins de peine à 
le battre ensuite. Ces démarches du roi étaient encore préma- 
turées, la duclu'ssc croyant n^avoir pas besoin de lui; mais 
elles ouvraient la voie ii des ncgocialions futures, et beaucoup 
de nobles savoyards sureot gré à Louis XI de ses dispositions 
bienveillantes ^, 

Depuis que les deux grands rivaux s'étaient rapprochés des 
Alpes, tous les princes d'Italie les observaient avec inquiétude. 
Autant que le duc de Milan, le roi de Naples cherchait à éloi- 
gner Louis XI de la Provence et à s'y établir lui-même ; des 
envoyés vinrent de sa part, le 15 mars, demander conseil k 
Charles au sujet d'un mariage projeté entre son troisième fils 

1. Madanitt de Sa^oye, qui tant de long lemp» avoit e»té asiimée estre cuntre 

le Roy son frère, < n\oya uii^: iiie»sii^ier secrel après le seigneur de Montnn^iris, 
lequei s adressa à inoy pour le renouveller : et allégua ses rai&oo» pourquoy 
•Ile e'estoit séparée du Roy son frère, et dieott les doubtM qu'elle aroit da Hoy. 
Toutesfois elle ostoii très Mîge et Traye seur du Roy noetre raaistre, et n« 
joingiiit point rr.incbetnent ù se séparer dudict dnr ne «le ««on ninytio et aem- 
bluil que Toulsisl temporiser et commencer à reprendre quelque chose uvec le 
Roy. De l'adTentare que feit ledict duc conlinnoit A renvoyer meeaaigea que le 
Roy lai fnst plu» gracieulx. Le Roy lui feit faire par moy toutes bonncit res- 
ju,,u »'■'. r>f tiMifi.iit qu'elle vint devers luy, et loi (utt renvoyé son homme* 
^Coiaineii-Dup., 11, p. 18.) 

i. Voir dane Colombo (Ko/., dueh. H, Sav., 143) lei tentative* de Louis XI pour 
aépaver Yolande de Cbarlea; tour a tour menaçant, caressant, il lui rappelle 
le sort que k- duc de Bourgogne à fait eabir au duc de Gueldre, à l'évéque 
de Liège, au duc de Lorraine. 
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et la fille de Yolande de Savoie on ferait vu sorte que la Piti- 
vence passât au roi Ferdinand, qui la donnerait eu dot au 
jeune prince. Il voulait, ajoutait-il, empêcher la Provence de 
tomber entre les mains du roi de France qui la convoitait, et 
il désirait se rapprocher de plus en plus du duc de Bourgogne 
pour seconder ses vues et Faider dans ses entreprises. Charles 
répondit que le mariage lui plaisait fort, mais qu'à IV-gard de 
la Provence, il réfléchirait*. 

On voit qu il comptait toujours en finir rapidement ;i\ oc les 
Suisses et reprendre ses projrls (Tniriandi^-i ment au midi. 11 
n'y avait plus que Yolande de Savoie pour eu douter; elle était 
toute suprise de Tattitude nouvelle du duc de Milan, qu'elle 
devinait au langage de ses ambassadeurs, et elle faisait tous 
ses efforts pour compenser par Palliance napoUtaipe ce que la 
cause bourguignonne était en train de perdre de ce côté. Mal- 
heureusement elle se heurtait à Pobstacle créé par la compé- 
tition de Charles et de Ferdinand au sujet de la Provence. 
D'autres difficultés surgirent encore en ce moment : le prince 
de Tarente nvnil nn des premiers a fuir stir le ehaiiip de 
bataillr de Cirandson; ses gens arrivèrent jusjju'ij Cicni ve, t»u 
ils lurent honteusement pillés; le prince, dont les chevaux 
furent retrouvés dans les écuries mêmes du prélat, en con* 
serva un vif ressentiment. 



tr. — i HAHLKs U-: Th:.MÈnAmE établit a lal sa.wse 

SO.y QUARTIER GEMCRAL. 

Charles se décida vers la fin de mars à quitter Orbe, et il 
vint à Lausanne, en rassemblant sur son passage les débris 
de l'armée. Il écrivit à la duchesse de Savoie, sur un ton 
moitié plaisant, moitié tragique, qu'il ne voulait pas se faire 

1. Le mariag-e nVnt pas Hen, mois Frédéric, prince de Tarente, ppoaaa, en 

l'»7S, Anne, In fille iiinée île Yolondr. 

L'. I. .nii]).i-siiil< iii n.ipxlitain ilul j'»ftî«<<'r fjiio rlinrlc» viuiliiît la Pr-ivrnre 
pour liii-ini-nic; it en rt;<«ulta entre le roi de tapies et le dur de liuurgognc une 
mésintelligence qae Loui» XI deraît utiliser bietil^l. {Dep., p. 3C0.) 
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raser la barbe avant d'avoir vengé son liountur sur les 
Suisses. Ceux-ci ayant attaqué Honiont, il résolut de marcher 
contre eux et invita ses capitaines à se tenir prêts pour 
le 30 mars. Ses forces montaient à 2 000 lances et 6 000 ar- 
chers*; il comptait que l'évéque de Genève lai enverrait 
3 OOO hommes. Il commanda des armes h Milan et à Genève, 
des piques surtout, aussi loumit s que les piques suisses dont il 
avait rrinarqué les terribles elTets à (irandson; mais il ne 
pouvait en quelques mois donner h ses troupes la solidité des 
troupes ennemies. 11 se livrait à un labeur acharné; les chro- 
niqueurs suisses le représentent vers cette époque avec le 
visage défait et la mine farouche. Panigarola, qui rapprochait 
tous les jours, ne note pas en lui un changement aussi pro- 
fond; il déclare toutefois que la robuste constitution de 
Charles fut affaiblie par les soucis et l'excès de travail. 

Les armes commandées n^nrrivant pas, il dut remettre à 
plus tard l'cdleiisive (pril méditait, et il se contenta de faire 
pousser quelques reconnaissances dans la direction d*- Hoinont, 
que son seigneur, Jacques de Savoie, défendait energique- 
ment. Il voulait ravitailler cette place, mais les Italiens de 
son armée avaient une si mnuvaise réputation de gens indisci- 
plinés et pillards que les habitants de Romont refusèrent de 
les laisser entrer dans leurs murs. 

Cependant la concentration des troupes que Charles opérait 
k Lausanne était fort laborieuse. Si le lieu choisi présentait 
l'avantage de ne pas foiilt r les pavs du duc et de fnciliter 
l'arrivée des renlorls savoyanls ou italiens, il avait cet incon- 
vénient (|ue les ordres pour la Flandre et la Hourgogne se 
transmettaient mal, avec des retards infinis; Charles n'était 
pas obéi à Lausanne comme ii Luxembourg ou h Dijon : il 
avait perdu on peu de son autorité depuis sa défaite ; obligé 
de faire appel à tous les traînards et officiers de fortune qui 
se présentaient, il recrutait des soldats indisciplinés qui pas- 
saient plus de temps a In maraude qu'a Texercice; enfin, et 

1. C'était le cbîfTre qo'îl indiquait lui-même à Panigarola, mais fioos crofotis 
son vvalualton «xagérée, car bien de» fuyards n'avaianl pas encore regagné le 
camp. 
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c'était le plus grand mal, il n'avnit pas assez ti argcot pour 
les payer. La solde était toujours en retard de plusieurs mois, 
eo sorte que les mercenaires vivaieol sur le pays d'alentour; 
des collisions fréquentes s'élevaient entre les éléments hétéro- 
gènes de cette bizarre armée — anglais, lombards, picards, 
wallons, allemands — ; les chefs fermaient les yenx sur bien 
des fautes pnr crainte de désertions on de révolte». 

Le pi iiileiiips et;ul fort hurnicl»', comme il l'est généralement 
dans le Jur;i et dans les Alpes. Ou n'avait pour abj is ijue de 
mauvais baraquements en planches, élevés à la hfiîe, mal 
joints, laissant passer la pluie, et la mortalité rappelait les 
tristes mois de Neuss. Charles, trop exigeant, trop autoritaire 
pour laisser de l'initiative à ses capitaines, voulait tout voir, 
tout organiser, tout commander lui-même. Debout avant le 
jour, couché le dernier, refusant de prendre sucud repos ail* 
leurs que sous la tente, il surmena son corps et ses nerfs, 
comme il surmenait son armée, ses États, ses alliés ; il perdit 
peu à peu ses forces, tomba dans un état de maigreur extrême, 
fut pris d'accfs <lc fièvre que la froide hmiiidilé des nuits 
sêcs sous la tente aggrava bientôt. Il se raidit contre l*^ niai, 
avec autant d'opiniâtreté que contre la défaite; mais son 
inflexible volonté dut enfin céder. 11 lui fallut consentir a 
quitter sa tente pour un logement plus sain, à prendre du 
repos, il manger les mets ordonnés par les médecins. Cette 
maladie dura plus de trois semaines; trois semaines d*angoisse 
mortelle pendant lesquelles il sentait bien que ses ennemis se 
fortiliaiciit tandis que ses troupes se désorjj^anisaient; du miliea 
d'avril au 5 mai il ne put rien faire; le S mai « il diirérait 
encore fort mal » et il av.iit la jambe <'n(lêe; cej>eiul;tnt il 
voulut passer une revue le lendemain, brûlant de retourner 
à de nouveaux combats. 



V, — TRIOMPHE DV ROi DS FRAfiCS, 

Jamais en revanche son adversaire Louis X! n*avait ^ 
plus de contentement intéjieur. Il commençait à recueillir^* 



Digitized by Googl 



LA GUERUE SUISSE 313 

fruit de ses laborieuses négociations et de ses libéralités 
d'argent. Comioes, qui D*em{»loie pas volontiers les grands 
mots, déclare que le monde changea après* la bataille de 
Grandson. 

Et certes la chose qui dot être la plus douce au roi tut Far- 

rivéc du propre messa^a*r de Charles le l ernéraire, le seigneur 
de Contay, « «tvcc humbles el graeleuses jj.tioles, qui était 
contre sa conlurue el contre sa nature ». u II priait le Roi lui 
vouloir loyalement tenir la trêve, et s excusait de n'avoir été si 
ia vue que se devait faire auprès d'Auxcrre, et assurait de se 
trouver de bref là ou ailleurs, au bon plaisir du Roi. Le Roy 
lui fit très bonne chère, Tassurant de ce qu*il demandait, car 
encore ne loi semblait pas temps de faire le contraire; et eon> 
naissant bien le Roi la loyauté des sujets du dit duc» et tout 
serait secours, et voulait voir la (in de cette aventure sans 
donner occasion à nulle des deux paities de s'aeeorder. Mais 
quelque bonne chère que le Ilui fît au dit seigneur de Conlay, 
si uuit li maintes moqueries par ia ville, car les chansons se 
disaient publiquement û la louange des vainqueurs et à la folie 
du vaincu ' )>. 

Galéas de Milan revint à Louis XI et, voulant adoucir la 
mauvaise humeur que le roi avait contre lui depuis le traité 
de Montcalier, il lui proposa* d'attaquer en commun la Savoie 

1. Comtnes-Dup., Il, p. 13 (mois d'avril). 

2. On a pu liésiter Itni^Moiiips sur lo point de saTOÏr si 1 oITi p première d'utta» 
fjiier la Savoir venuil de Louis XI on de fîaléas, car If tiMiuii^^iiuge de Comine» 
pouvait paraître autpecl; maiti uuc pièce officielle publiée pur M. Coloflabo 
établit la parfaite TSracité da chroniquetir français. 

LorHqu'ii connut la défuite de Grnndson, (.îalcos envoya en tonte célérité 
(jiuTnniii Htaru-o f l'h iriiine obtcur de Comioca) auprès liu roi poor préparer la 
venue de 1 aiubui>sudcur. 

IVoi Tolemo che con omne celerila te traeferischi a lione in hnbîto conforme 
a quclla patriu : Et ta consegni primo da lionetto de Rossi (governatore del 
Uanco di Mf-tiit-i notifîcnndo lo effecto d<î la vemila t<iM el flicfiidoli cho >*ubito 
te voj^lia introduire du la M'' del Re de Frutixu ul quulv cum sccretissiaiu et 
caoto modo per opéra de! dicio liooetto introducto et peatato gli tporgerai le 
lettere Hre : Et «otlo la crcdcnia de quelle volcmo gli Taci le iKhit.- et afTeo* 
luote reromandntionc in immo ûn» : Et de inde dirgli : che licet hnvcmo facta 
qucsta intelligentiii coii ei ducn de Borgugna la quule non fo mai ad altro 
clTecto cho per le cose de Alomagna, como bai copioaamenic inteso, noy non 
«e siamo pero mai muttati de propo«ito et volere verso la M" j<un... 

Et acciocbe effecUialoiente cognoscu lu siacerila et oplima cordiale ailec- 
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OU la lîuurgonrne ; il oOrait même cent mille ducats eom[itaiit 
et demaiHlnit srulcnirnt que le roi s'engageât à oe pas s'allier 
avec Charles le Téméraire; mais Louis XI se méfiait des roses 
de ritalieu ; il répondit à son envoyé : « Dites si votre maître 
que je ne veux point de son argent et que j*en lève, une fois 
Tan, trois fois plus que lui, et de la paix et de la guerre fen 
ferai à mon vouloir; mais s*il se repent d*avoir laissé mon 
alliance pour avoir pris celle du dnc de Bourgogne, je suis 
content de retourner comme nous » tiuns. » 

L'amhassaH<'ijr remercia le roi très humblement ' et insista 
pour que, la question d'argent étant écartée, on acceptât 
cependant raliiance de son maître. Le duc de Milan essayait 
dans le même temps de tromper la duchesse de Savoie; il 
cherchait l'appui de Charles le Téméraire pour obtenir l'in- 
vestiture impériale, et celui du roi de Naples pour s'opposer 
aux plans de Louis XI contre Avignon et la Provence*. Louis, 
connoisf^ant bien son ambition, ne voulait pour le moment 
que le di taclu m du Ténioraire, mais il n avait aucune envie de 
seconder ses vues sur la Savoie. 

Vers cette époque, le vieux roi de Sicile revint complètement 
à Louis XI qui en Tut tout heureux, car s'il avait réussi à 
Tempccher d'entrer dans la coalition de Montcalier, il savait 
que René I" était sur le point de léguer la Provence à Charles 

tione et «lUp '^iti ru t;i :i verso sou M*" Hcino contenti movendosi soa M" Tirtl** 
et con quclla put. nlia ( lu- meritiim" la puo j,»'ii<«rrn contra il duco de Kor- 
({ugna de dunarli doccntoiiiiUa »cuii in duoi anni, vidclixet ccntonùli« per anno 
aat în qiialiro anni cio e HnquanU niillia per anno et farimoti «ffeeloalm'* 
exi><>r?«nro li in lion c pcr il baru-ho do Medici. Con qiicsto «toa .M" toglia in libéra 
et :iin[il I ifovornrit ionc cl Stnlo <Ii* Savoyn cl ud tu.i rotitcila et doni pieiia cl 
cHiTiiKilc goveriiatioiic del piciiionte faceiidolo pcrvcnirc in lira inano cl totale 
îîro régi mcnto. (instruction de Galeaa à GioTanni Bîanco : U mars H76. Coliu»' 
bu, D'M iim. incd.. LWIII, p. •.'«•2.) 

1. ('ni' Iffirc du dur H«> Miînîi à son anihns!j:id«Mtr «'n Kraiu r. avril, prf»uve 
«[lU" tiali'as et Louis fiaient en train de comploter une uttoquc contro la Savoie 
et lu Bourgo)^'ne. Les dctnilt oFficiclt et précit manquent. Cominai dit (livra V, 
ehapilre II) que les propii>ilions vinrent de Guléas et que Louis le* rcjelu. La 
lettre du duc inufilre qu ils étaient îK-^rz d'aecord, au moins eti re f{uî touche la 
Bourgogne. L>a|irt-.-> Uuclo$ (liv. l. II, p. 7Jj, Louis aurait por^é ù »f« 
caauistes la question de savoir s'il était permis de rompre une tr^ve dan» cer- 
taines eondiii«tns; les négociations forent reprises aprës Moral et aboutirent 
ou traité du 9 août. 

2. Gingins, Dvp., en date du 7 mai. 
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le Téméraire Leâ choses lurent poussées si loin que le sire 
de Châtel-CfUyon, au nom du duc de Bourgogne, partit pour se 
créer des intelligences dans le pays, emportant « 20 000 écus 
comptant ». Mais la nouvelle de Grandson lui causa une très 
vive alarme; ChâteKGuyon s'enfuit à grand*peine» et Philippe 
de Bresse, qui se trouvait aux environs, réussit a mettre la 
main sur les 20 000 écus; les messagers que la duchesse de 
Savoie envoyait au roi René pour le récujilorter furent pris, 
el Lmils XI, qui ;ivait déjà menacé Rerîé, dirige:i, jionr Tef- 
Iraycr quelques troupes vers la Provence Tremblant de 
peur, le vieux roi se hâta de renier toutes les promesses faites 
nu duc de Bourgogne et consentit à venir trouver son cousin 
à Lyon. En apprenant cette nouvelle, Charles déclara que 
René était «un homme perdu, comme Charles de Guyenne, 
comme Nicolas de Lorraine ». Charles était fort mécontent de 
voir ainsi la Provence loi échapper, surtout lorsqu'il apprit 
que Louis XI ;iv;iit tlt'S partisans à Marseille, à Arles, et il 
revint plus lerniement (pie jamais ii l'idi e de se ven^ci" du roi 
de France aussitôt qu'il aurait châtié les Suisses". 11 Ht tous 
ses eûorts pour ramener René, lui envoya (2 niai) à Màcon un 
de ses conseillers qui ne fut pas reçu, et le menaça inutilement 
de lui déclarer la guerre. Louis XI le tenait bien. Non point 
par la violence, comme Ten accusait son adversaire malheu- 
reux, mais par des flatteries, de bonnes paroles et une large 
pension. Au nom de René, le sénéchal de Provence, Jean de 
Cossé, avait dit au roi : « Ne vous émerveillez que sur votre 
conseil le roi de Sicile nit olFert son héritao^e ;iu duc de lîour- 
go^j^ne. C'est parce qtie vous, son propre neveu, lui ave/ l;iit 
de grands torts en lui prenant ses châteaux d'Angers et de 
Bar..., mais nous n'eâmes jamais envie de mener ce marché 

1. Docum. inci/., Ci)lombo, XVI, p. 28'.», leUrc de Punigarola. René voulait 
céder ao duc Ip duché de Bar, cl il lui demondait de prendre la Provence sous 

«in prntcrlion. On voit que flharlps pouvait ivvcrdc rrmnstitiicr Ir royatinip âc 
livurgognet puisque lu Suvuic et la Frovcnco allaient être dans sc^» mains au»j<i 
bien que la Lorraine. Il voulait ainsi refaire an midi ce qoe Neuss Tavail 
empt'clic ilv faire nu nord. 

1. (Jotiiinrs-Dupoiit. If. p. 17. GO lances françaises, conduites par le duc de 
Buurbon, étaient entrées dans Avignon. 

3. Gingins, Dcjk, II, 12tt. 
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jusqu'au bout <>. H était donc fiicile de sVntendrf ; Louis recom- 
mença ce qui lui avait si bien réussi avec le roi d* Angleterre 
c< et eut le roi de Sicile de l'argent, et tous ses serviteurs, et le 
roi festoya avec les daines, et fit festoyer et traiter en toutes 
choses, selon sa nature, le plus près qu'il put» et furent bons 
amis, et ne fut plus nouveUes du duc de Bourgogne, mais fui 
abandonné du roi René et renoncé de toutes parts *. » 



VL — CHAULES LE TÉMÉRAtRE REÇOIT DE SES ÉTATS 
DE MAUVAISES NOUVELLES. 

L'appel que le duc de Bourproj^ne dut f;iiro à ses États pour 
réparer le dési^tje de Graïuisnn eut ptuir conséquence de 
laisser apparaître la faiblesse du colosse. Il n'y avait plus ni 
argent ni soldats; il fallut se bornera arrêter et ramener les 
fuyards'; à prendre des hommes parmi les garnisons station- 
nées dans les principales villes, et cela Juste au moment oii 
les fauteurs de révolte levaient la téte. Les vieilles provinces 
héréditaires de la maison de Bourgogne restèrent fidèles, car 
les conseils qui représentaient Tautorité y étaient nationaux; 
néanmoins une résistance sourde s'y produisit au sujet des 
nouvelles exigences de Charles le Teniernire; niais, dans les 
pays récemment annexés, 1;\ Gueldre et ];i Lorraine, où le 
réi^inie bourguignon n'avait pu encore déraciner les anciennes 
habitudes, ni rendre moins répugnante Tobéissance à 1 étran- 
ger, les mouvements insurrectionnels devinrent inquiétants 
dès le mois d'avril. Yau démont, le berceau de la famille 

1. Cumîncs-Dap.i II. 18. 

2. Tous les joiir"» il arrive à Turin <lfs gens venant [de l'orinée bourpntrnonne 
ijui se répandent en Italie; ils disent que le duc montre bien plu» d'ardeur que 
de prévoyance dans la conduite de «on enlreprÎM, qu*il peat réunir des troupe* 
nomhrouscH. mais peu de bonnes troupes, que celle» <|u'il a au i amp >'>iil m il 
en ordre, cte. ; des hommct^ de métier, pleins d'expérience, en concluent qu'il 
pourrait bien éprouver une seconde défaite; il est obligé de laisser ses bonne* 
troupes en Lorraine, en Picardie et même h la fr^^rde des Trontièree du côté des 
An^^lni^. « iir il n «"^t p i- <■!! très bons ternio» nsoc I^dounrd. (Gingin^, Drj< . II. - î ) 
Âu reste, il vient conlinuellenienl des nicrcenuireii italiens, et d'autres s annon- 
cent ai on Teut leur faire de bonnes conditions. (A/.) 
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chassée de Lorraine, fut repris par de hardis capitaines le 
14 avril; ce fait d'armes fut le point de départ d*un soulève- 
ment qui gagna de proche en proche pour s'étendre à toute 
la Lorraine^ et Fancien duc René reprit confiance dans sa 
fortune. On disait que Louis XI encourageait les rebelles; ce 
n*était pas encore vrai; le roi de France avait résolu Je ne pas 
prt iitli c j/iirt ouvertement à la guerre. Il aimait mieux laisser 
le duc se ruiner lui-même. Il ne fit rien pour arrêter les con- 
tingents de Flandre qui, en petit nombre et assez lente- 
ment, se rendaient à Lausanne*; mais il contribua peut-être à 
informer Berne qu'une somme de monnaie d*or assez impor* 
tante, envoyée par les villes bourguignonnes, devait à cette 
époque traverser le Jura : les Suisses surprirent le convoi 
et s*en emparèrent. On voit que malgré le soin extrême 
qu'avait mis Charles à rester maître des environs de Lau- 
sanne, et surtout à gnrder les cols du Jura, l'ennemi \ réus- 
sissnit de hardis coups de main. Les Fribourgeois, aides du 
comte de Gruyère, qui s'était déclaré définitivement, firent de 
nombreuses incursions dans le paysde Vaud, insultant les villes, 
troublant la mobilisation, arrêtant les courriers, attaquant les 
troupes isolées et les convois de toute sorte ; le duc aurait dû 
se rendre compte que non seulement les Suisses n'étaient 
épouvantés ni par sa grande armée, ni par ses menaces, mais 
qu'ils se trouvaient en meilleure situation que lui-même. A 
Test, ses communications avec Tltalie étaient plus mal assu- 
rrt's encore, car les Valaisans continuaient d'occuper les 
passages des Alpes, barrant la l'oute aux renforts qui lui 
venaient d Italie. Le 14 avril, apparurent dans la vallée d'Aoste 
4 000 Lombards levés par (linu les le Téméraire dans les États 
lombards et vénitiens. Les Valaisans leur livrèrent bataille au 
col de Saint-Bernard, en tuèrent beaucoup, rejetèrent le reste 
en désordre dans les montagnes (19 avril 1476); 3000 autres, 

1. Il y'iui 1 200 Flamantls à Lausanne le 25 avril; le duc en attendait d'uutres, 
- M ou 'i (M)O (Ging'. , Dr/>., nvriî) — mnis il cul de fortes drrrption<s : dp» mnr- 
ciiundfl flamand», de passage a Turin, annoncent que Ich pruvince^t llaniundes 
Mfaaent de feomir de noaràles troupes et qu'elles ne coneenteot qu'A vn envoi 
d'argent. En Gacidre il 7 e des «oalèvements qu'on eeieye de réprimer* (Gin- 
gin», id.f II, 9à.) 
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ayant cssayt!- de traverser le Siniplon, se beurtèreiit aux çens 
de Brigue, laissèrent 500 hommes sur le chanip de bataille et 
furent pourchassés de tous côtés 

Le conseil de Turin, s^affblant à la nouvelle de cet échec, 
demanda des secours au duc de Mîlan, qui n*eii envoya pas; il 
s*im:io ii)a alors que Galéas était de connivence avec les Yalai- 
sans% et, crai^fnnnt de voir ceux-ci poursuivre leur marche 
triomphante, ii toiiseutit ii un iinuistice par lequel la Savoie 
acceptait les faits accomplis [2^ nvriT. I.rs nobles dont les 
châteaux avaient été détruits lurent eu partie indemnisé»; la 
pleine indépendance du Valais fut reconnue; libres de soucis 
du côté de la Savoie, les alliés de Berne se préparèrent à lui 
rendre, pour la guerre contre Charles le Téméraire, le secours 
qu'ils en avaient reçu à la Planta. Ainsi, malgré le grand ras- 
semblement de troupes à Lausanne, malgré Tactivité du comte 
de Romont, c'étaient les Bour^niii^nons qui se trouvaient en 
quelque sorte assiégés par la petite triierrc et par les courses 
faites antfMir d'eux; Tennemi interceptait leurs comniinn» a- 
tions et restait maître des siennes. Il devenait très difficile à 
Charles de faire circuler des courriers, plusieurs ayant été 
arrêtés en route; Appiano demanda même son rappel à Milan 
sous prétexte que des rixes entre mercenaires troublaient 
Lausanne (23 avril) . Le prince de Tarente, mécontent, voulait 
retourner à Naples et n'attendait pour cela qu'une lettre de 
son père. 



r//. — VAiJVES TENTATIVES DE PACIFICATIOS, 

L'empereur Frédéric 111, qui avait plus de clairvoyance que 
de courage ou de getiérosité, ne dctutait pins de la mine pro- 
chaine de Charles le T< méraire, et il résolut d'en profiter au 
plus vite, de terminer eiihu le mariage qui devait faire la for* 
tune de sa maison. Il pensa judicieusement qu'après les pre» 
mières atteintes du malheur, le Téméraire montrerait moins de 

1. 1 iirr. r Cr.rhUht,- .on Hrt//«, 220*221. 

2. 011.^11.6, ù<p., Il, 7y-80. 
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hautaine prétention qu'à Tentrevue de Trêves, et il essaya, 
comme il en avait toujours eu rarrière-peasée, d'obtenir l'hé- 
ritage sans rien donner lui-même. Frédéric pouvait compter 
sur Tappui de la curie romaine ; il savait en outre que le duc 
de Bourgogne était toujours fier de se parer devant le monde 
de Tamitié impériale; il n*hésita point à faire reprendre les 
négociations interrompues depuis cinq mois, quoiqu'il n'eât 
en rien tenu la promesse d'aide mutuelle qui faisait le fond du 
traité de Nancy L'év('(|ut de Forli et le pi otonotaire Georj^es 
llesler partirent pour le eanip de Lausanne. Hesler, prudent, 
rusé, ambitieux, désirait aussi vivement que l'enthousiaste 
légat mener les négociations à bonne fin, car il comptait se 
rendre ensuite ii Rome et y recevoir comme récompense le 
chapeau de cardinal. Le 5 avril, les fourriers impériaux vin- 
rent à Lausanne préparer des logements pour Tevêque et le 
protonotaire arrêtés à Jougne *. Afin de leur assurer une bonne 

1. Les Habsbourg et turtoot Sig^ismond Bcmblenl avoir ctr les mauvais génies 
du Téméroirc. Ce sont ouï qui lui «npjrt'Tèrcnt celte funolc <'sp«»rnnr(' d .Mre 
nommé roi des Romains, es>)>(ïrance à laquelle il sacrifia vaineuicnt tout le reste 
de ra politiqne «t qui le brooille san* compenaation avec «et anciens alliés. 
Puis, après l'avoir ainsi attiré à eux, ils lui portèrent les premiers coups : 
Sigismond, fn soutenant la révulu- du Imidj^raviat, uu printemps de l'i7'i; Fré- 
déric c*u 1 arrêtant dans son expédiliuu de Neuss quelques moi^ plus tard. 
Finalement, il« profitèrent de son embarras pour s'aunrer de son héritage (traité 
de Lausanne t'iilio Ir di sastrc de Grandnoti et cfliii de Mor.it); ils ne 1 oidèronl 
pas d'un seul iiouiini- an moment de la ruine. Et le magnifique héritage, ainiit 
acquis par eux ban:» lu moindre difficnlté, sera la cause de trois ou quatre siè- 
cles de laites sanglantes. Louis XI poursuivit, il est vrai, le dernier duc do 
Bonrgro^ne d'nno hnino implacable, mais il était dans son r6le, comme nous 
l'avons montré plus haut. 

Un simple rapprochement de dates montre quelle influence lea Habebonrg 
ont eue sur la politique de Charles le Téméraire : 

En l'*67, Charles est en h«)nnf inli llijreiïre nvfr 1rs Suisse. 

£a 14ti9, Sigismond lui oÛVe le landgraviul et lu couronne de roi des 
Romaine : Chartes s'éloigne des Sulstee qui se rapprochent de Louis XI. 

En 1471, la maison de Babebourg rerusant d'éleîrer (^hiules à la roNauii-. il 
se rapproche des Suisses sans réussir à les rf«,'n<^'ncr tout n fait, cl il blesse 
Sigismond qui esquisse son premier rapprochement avec les Suisses; 

En H72, les deux Babshouri^ reriennenl à Charles, qui s'éloigne à nouveau des 
Suisses, et Louis XI réussit à <!< ta* )i<ri-eux-ci complètement de leur allié de l'iGT, 

Km nouveau rcfii^ (]o>i Hjib^hmirp-, hostilité sérienso entre eux et Charles, 

qui revient une lois de plus aux Suisses; mais il est trop tard, Louis XI a 
gagné trop de terrain; le roi profite même de Tinimitié qui Tient d*éelatcrpour 
allier Sigismond aux Suisses. D'autres événements ajoutent k cette alliance la 
fiasse-Union, l'rmpim, la Lorraine. 

2. Gingins, Z>r/>., II, 28. 



Digitized by Google 



4 



1 



920 RUIMB DE LÀ MAISON DB 80UB60GNB 

réception, l'empereur fit semblant d'exécuter le traité de 
Nancv. Il invita la diète de Liicerne (6 avril) à nommer des 
délégués qui se réuniraient à Bâle avec d'autres délégués alle- 
mands pour rétablir la paix entre les Suisses et le duc de 
Bourgogne Les Cantons ne se laissèrent pas tromper à cette 
iovitation qui avait seulement pour but d*endormir leur vigi- 
lance ; il décidèrent d'entendre les propositions d'arrangement, 
tout en continuant h s^armer. En même temps, le comte de 
Rechberg, envoyé par l'empereur iuiprès des Bernois, leur 
reprocha d'avoir pris les armes contre la Bourgogne, malgré 
la paix iiiterveiuie 17 novembre) entre l'empereur et Charles 
le Téméraire. Les Hernois répondirent qu'ils n'avaient pas été 
informés de cette paix, mais qu'ils étaient prêts à complaire a 
l'empereur, et à réunir en vue de In paix une dicte générale 
à Bâle. Le protonotaire Hesicr écrivit en outre aux Cantons 
suisses, à Strasbourg, k Bâle et aux autres villes de la ligue 
inférieure, menaçant de les mettre au ban de l'empire s'ils 
attaquaient Charles le Téméraire; il défendit également de 
toucher à la Savoie, fief impérial; il invita même les Cantons 
à restituer leurs conquêtes et k indemniser la Savoie du dom- 
mage causé. 

Les Bernois firent à toutes ces récriminations une ré[)uii>t' 
dilatoire, car ils connaissaient bien les intentions du duc de 
Bourgogne et ils recevaient au même moment de l'or et des 
cncoura«:rements de Louis XP. Mais l'intervention impériale, 
si elle n'arrêta pas les préparatifs de Berne, de Strasbourg et 
de Bâle, rendît quelques illusions aux partisans de la paix et 
causa un certain désarroi parmi les membres de la ligue 

1. /Cil/. Abnc/iiede^ 11,563. Les députés d«t Gaalons acceptèrent «1« ditcnter 

IcH offres tle reniperear, mai* décidî-rent qn il y û%-oil lieu néanmoins de conti- 
nuer les ormcmcnU. Après quelques jours de réUexioD, ils répondirent que iedue 
de Boarjirofirne étant l'aifMSseur, c'était à lai de foire des propositions de paix. 

2. Voir plus b:iul sa lettre du 24 mars, qui avait fait un grand détour pur lu 
Lorraine et par Brtlc, toujours « à cause de l'inecrurîté des routes >>. La dncbes»c 
de Savoie, en quùlc de protecteurs, it'iidresiiuil aussi à l'empereur, lui demao* 
dani sa spéciale protection pour elle et ses enfants. (Gingine, Dép., II, 56^.) 

3. L empereur rl Louis \1 a\;ui'til tous deux jjrovofjuo li-s Suisses ù la guerre 
contre le Téméraire, et tous deux les abundontient aussitôt qu ils peuvent signer 
un traité de paix avantageux; mais Louis XI continue de négocier en leur 
faTeor, d'isoler le TéraérairCt et fait même une démonslralion avec 10000 homiBcs 
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Sigismond, ua peu malgré lui, fut d'abord compris par Fré- 
déric ill dans son pacte avec la Bourgogne; Frédéric se.vantait 
de parler an nom de la maison d'Autriche» dont il était le chef; 
en fait Sigismond ne signa rien. C'était la continuation 
d*équivoques qui faisaient tort h tout le monde, mais qui, dans 
le cas présent, devaient être particulièrement fnnestes au doc 
de Boiirufofjnc en lui donnant une sécurité laiiss(?. On célébra 
la proi liiination <Je la pai.\ avec une grande solennité (14 avril). 
Après diricr, le légat du pape, les ambassadeurs de l'empereur, 
du roi de Naples et du duc de Milan furent conduits sur une ' 
haute estrade richement décorée. Frédéric de Tarente y prit 
place en l'absence du duc Charles malade* (il avait le com« 
mandement en chef de la deuxième division de son armée). Du 
haut de cette tribune, Guillaume de Rochefort, ayant pris la 
parole au nom du duc, proclama de nouveau la paix avec 
rempereor; il déclara que « Tarchiduc Sigismond d'Autriche, 
les princes et toutes les villes de l'Alleniagne, étaient compris 
dans la paix orénérale, dont les Suisses seuls et ies t^ens de 
Ferrcttc restaient exclus; il ajouta que ceux-ci n'avaient désor* 
mais aucun secours à attendre des Allemands, et que si l'armée 
voulait conserver sa gloire en réparant sa dernière défaite elle 
était sûre de triompher aisément des seuls ennemis que le duc 
eût encore ii vaincre pour être en paix avec tous ses voisins* ». 

A Tofficedu soir, les ambassadeurs en corps accompagnèrent 
le duc de Bourgogne. Le protonotaire affirma qut^ Tarchidnc 
Sigismond avait remis à l'empcrenr le soin d'arranger l'affaire 
du landgraviat, et s'était engagé, en attendant, i\ ne prêter 
aucune assistance aux Suisses ^. 

à Ljon; il donne de 1 argent; il aj^ira de aiéme à la fin de l'année uvec René, 
tand» qae l'empereur, par aon envoyé à Bâie, essaye de diaaoadre la ligue ponr 
permettre ou Téméraire d'écroser lea Suisses, René el la BaiM-Union. )I est 
vrai qnù T.onis Xt rivait intért't h la ruîae da duc et que l'empereur cherchait à 
conclure le inui-iuge bourguignon. 

1. Gharlee éUitl trop faible ponr supporter ia fatigne d'ane longne cérémonie 
en plein air. 

2. D*^[)L-» ho do l'rnvoyé Pnriij^nrolfi, t/'inoin auririiîaîre, 15 ovril li76. 

3. Cburies ne cunscntit pan à renoncer au lundgruviat. Il était pàle, abattu, 
fiévreux; mai* ta volonté ne faiblit paa un inalant; aon ambiiioo, aea projeta 
reatôreiii le^ iiu'mcH, et son ontr-toincnt iiu sujet dtt comté de Forrettc rejeta 
détimtiTement Sigismond parmi ses ennemis. 

cnAMUS LS TiMiRAïaa. 2t 
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Après s*ètr<» prêtés à celte cc^rémonie, les délégués irapé- 
riaiix abordèrent la question du mariage. Ils n'attendireot 
même pas le complet rétablissement de Charles le Téméraire. 
Ils profitèrent du répit que lui laissaient ses accès de ùèm 
et poussèrent les négociations le plus rapidement possible. 
Charles insista beaucoup en faveur de Galéas; Tempereur 
promit, le 4 mai, h sa demande expresse, d'adresser au doc de 
Milan Tinvcstiture impériale de son duché, premier pas vers la 
royauté, et il remit au duc de Bourgogne le soin de fixer l'in- 
demnité qui serait due pour cette reconnaissance*. 

Alors Charles accorda enfin ce qu'on lui demandait : le 
6 mai il jura entre les mains de l'évéque de Forii de marier sa 
fille Marie avec iVlaximilien; aucun avantage particulier ne fut 
stipulé par lui; il se réservait sans doute de s*entretenir 
directement sur ce point avec l'empereur dans Tentrevue qu*ils 
devaient avoir à Aix-la-Chapelle, pour la Saint «Martin *. Ainsi 
Frédéric III triomphait complètement dans ce long duel diplo- 
matique qui durait depuis sept années. Il avait sur Charles le 
1 <*m» raire la très grande supériorité de savoir se dérober et 
attendre l'occnsion favorable, de ne rien accorder à la colère 
ni au dépit, de ne jamais abandonner un projet dont il avait 
une fois reconnu les avantages. H profita merveilleusement, en 
1476, de la position embarrassée où se trouvait Charles, et 
sans rien donner lui-même, il réussit, avec quelques promesses, 
une tentative peu sincère envers Sigismond et des menaces 
impuissantes contre les Suisses, à obtenir du duc tout ce qu*il 
désirait. Aussitôt qu*îl eut atteint son bat, il se retira du jeu 
sans aucune pudeur; il refusa de conliiiaer l'investiture du 
duché de Milan ii Galéas; ses ambassadeurs quittèrent Lau- 
sanne, et dans la suite il ne prêta pas plus d'assistance au duc 
de Bourgogne, en exécution du traité de Nancy, qu'il n'en avait 
prêté à Louis XI en exécution du traité d'Andernach, ou aux 
■Suisses après Tappel solennel de la guerre de Cologne. Fré- 
déric méritait presque le jugement que le ranconeux roi de 

1. Gingitis, Drft., II, p. 113. Segesscr, liezie/tungea, p. 15. 

Vair 1« toxie de la dèelaraUon dont Gfamel, JHoHumeitià OaM,y 1, 1, p. 
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Honnie portait sur lui dans une lettre du 7 mai, oit il mettait 

Charles en garde contre les dopcries impériales : «t II ne peut 
s'empêcher, dit-il, de lui miiiiilester sa surprise qu'ayant été 
séduit et trompé par d'indig^nes manœuvres, il donne de nou- 
veau dans un piège dont il ne pourra que diflicilement se tirer 
sans honte et sans dommage. Sa propre expérience, comme 
celle du roi de Hongrie et de plusieurs antres princes, aurait 
dû le prévenir contre les séductions de l'homme artificieux 
(Frédéric III], qui s^entend merveilleusement à attacher une 
cloche au col de ceux qu'il redoute, pour qu'ils ne puissent 
remuer la tète sans faire du bruit. Quoi de plus ingrat et de 
plus périlleux, pour Chiirles le Téméraire, tjirune ^^^uerre ii sou- 
tenir contre un peuple indompté et in lomptiible comme les 
buisses. » Il exhorte Charles à ne pas s exposer imprudem- 
ment à de nouvelles pertes. li le prie de considérer que, « vie- 
toricux, il aurait tout l'empire contre lui, tandis que si la for- 
tune lui était contraire (ce qu'à Dieu ne plaise), il deviendrait 
la fable du public. Il y aurait peu de gloire à vaincre une troupe 
de paysans, et beaucoup de honte à être vaincu par eux ». 

Cette lettre, datée du 7 mai, ne parvint à son adresse qu'en 
juillet, après la bataille de Mornt: il est probable d'ailleurs 
que le duc n'en aurait pas tenu <(»mpte, car il s'est rarement 
laissé toucher p;ir les sa<^es conseils. Mathias avait crpriKlant 
pris des précautions pour que son envoyé, le chevalier Georges 
de Stein, ne fût pas arrêté en route. Entretenant alors de 
bons rapports avec les Suisses, il eut soin de leur écrire 
à la date du 10 juin, que, par suite du danger dont les Turcs 
menaçaient l'Europe, il expédiait un messager à Charles de 
Bourgogne, dans le but de travailler h l'apaisement des peuples 
chrétiens et qu'il les priait en conséquence de donner un 
sauf-eonduit au porteur de li lettre; il leur offrait également 
ses bons uftîces pour une réconciliation complète avec la 
Bourgogne *. 

1. Staattarchii' Lazem, Lettre imprimée par Sfp-csscr, Hczirhiini^en . p. 69-3. 
Le messager n'arriva à Lucerne qu ou mois de septembre, alors que les envoyés 
pape et de Temperear s'entremelUient aaiti pour la poix. On ne connuJt pue 
1* Oioee d« retard de cat mcaaafl^ra. 
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vtn, ^ LES suissss et c»able$ ls téméraire se PRÉPAREXT 

A VNE LUTTE DÉCiSiVE. 

Les obligeants intermédiaires ne manqucTent donc pas entre 
Charles le Téméraire et ses ennemis : la Savoie^ le pape, 
l'empereur, le roi de Hongrie; mais que poavaieul-ils contre 
la soif de vengeance du duc, contre la ferme résototion de 
Berné, contre Fargent, les savantes flatteries et les excitations 
de Louis XI? 

En Suisse, parmi les Cantons, Berne eut comme toujours 

l'initiative des préparatifs militaires : le 18 mars, à la diète de 
Lucerne, elle iiii<u tua ses allirs que le duc allnit recommencer 
la guerre le |ilus tôt possible et qu'il iallnit être en mesme tir 
marcher contre lui; Strasbourg répondit qu'elle avait déjà 
envoyé 300 chevaux et qu'elle était prête h faire partir de non« 
velles troupes; Bàle, Colniar et Sehlestadt ne montrèrent pas 
moins d*empressement; le duc d* Autriche même assura (|a*il 
tiendrait tons ses engagements*; mais au bout de quelques 
semaines, Berne ne voyant venir aucun renfort, commença à 
s'inquiéter; elle informa Rftie le 4 avril que le duc avançait à 
la tête de toutes ses forces; clic réclama l'assistance de la 
Bassc-l'iiiun, confornit incnt au traité de Constance, s'enga- 
geant ii payer les irais de la guerre. La maladie du duc retarda 
un peu le choc. 

Tous les Suisses étaient prêts àdonuer leurs biens et leur vie 
pour la défense de la patrie menacée ; ils ne différaient que sur 
le point de savoir s'il valait mieux attendre l'attaque de Charles 
le Téméraire, ou la prévenir. Berne tenait beaucoup, afln de 
garantir son territoire des horreurs de la guerre, à ce que Ton 

1. « ... von niins (^iiedigcn Hern von Ocsterrich wrg-en ailes dz zctun, dx àen 
eidg'noRsen lirb vnd dieiisl »îg, vnd lib vnd g-nt wt or vermag trttlirh mit marhl 
zu Iiicn ze sclzcn mit vil gulcr worlen, ub <iz unbrticbi buod n. ^Hcponsc de 
O. von Tfaierst»!», d« W. B^rier et attires conseillv* <!• Sigrismond an nom d» 
lenr mnilrc. F'itf. H, TiSi?."! Berne écrivit à ses iilîit'-s le l.'i niar« ti 

le 31 du môme mois; clic leur annonça que le duc était déjà on marcbe; Je 6, 
à Jft diète de Lucerne, elle insista de nooreau auprès des Cantons pour fnira 
bflter les loTéet. 
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portât la ligne de défeose au delà de Morat et de Payerne, 
toodis que les Cantons orientaux, à l^abri dans leurs forteresses 
de montagnes, refnsaient de jouer le rôle d'agresseurs 

La tactique offensive et la tactique strictement défensive 
avaient chacune leurs avantages : couvrir Berne par des postes 
avancés était d'une bonne stratégie, puisque ainsi Ton forçait 
rennenii à se tlnisir et que l'on pouvait profiter de son indis- 
cipline pour lui inlliger des peites sensibles; niais l'attend re 
sur un terrain très accidenté auquel il u était pas préparé, le 
terrain de Morgarten et de Sempach, et lui opposer des troupes 
combattant chez elles, dans leurs foyers, devant leurs familles, 
c'était aussi se donner bien des chances de succès. 

Le roi de France, malgré son peu d'empressement à fournir 
des troupes, continuait à avoir une assez grande influence, et 
il encourageait Berne dans ses projets d'offensive. Jost de 
Silinen vint à la diète de Lucerne pour confirmer la lettre 
adressée par Louis XI aux Suisses le 24 mars', pour lui dire la 
joie indescriptible que la victoire de Giandson avait causée au 
roi, et pour préparer les voies à une récouciliation entre eux 
et la Savoie. Le roi promettait de faire une diversion en leur 
faveur aussitôt que la guerre serait recommencée'. Berne trou- 
vait que ce n'était pas assez et se plaignit vivement^, mais, 
comme d'habitude, l'argent du roi dissipa tant bien que mal la 

1. Vnd hat man mit den von Bern gttiwU fnd vriaeli geieit, waramb unt 

^viel. dz Bv die Ircn nil fgmn Uurteo UîUn noch wngeteii ; doch ub sy an Ir 
StttU oder dem Iren betegert wnrden, so wôlle nan syn îi verlaasen. {Eid, Aàêck,, 
H, m.) 

S. Bêrna remercia le roi de France avec {juclque froldear; on étaii cerlain, 
dtMii>alle, qna Charles la Témi'raire allait, ou bien suunuttio la Savoie* ou 
bien recommencer In prncrre en Suisse; dans les deux cu.s die rrrlamnit l'as ■ 
. aiatance de Louis XI pour faire une diversion et pour étoblir en Savoie un 
goaTemementqtit lté délivrerait tons deax de souci. (Lettre da 13 avril, imprimée 
par Segesser, Eid^ Ahêek., II. 583, oppoïKlicc.) 

3. Gingins, Episodes, p. 2''2. Lmùs \I fui seul n ne p»? <>nTny<T de troupe*, 
quoiqu'il en eût en assez g^rond nombre dans le L^ronnais et qu il ne rruignit 
plas rien do Téméraire (il avait dit one fois ea parlant du duc : Sa pnissance 
n'est pas si grande qu'on croit.... Sin muchl iei och nit nU gross aU ninn sy 
machct; rapporté par Mamlrot, 7^7., I'2'i';. Avant Grandson, Ronic luienvoyo une 
dépêche pressante pour lui deuiunder secours; elle tetiouvela cette demoude 
la 1^ mmn{AMiiede, II, 851), puia le 28 mars, le 0 avril (M.). Lovis fit la sourde 
oreille pendant trois mois. 

4. Lettre de Berne au roi de France, du 31 mai. (.Mundrot, Helatioaa,) 
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mauvaise liiimeur qu'on pouvait avoir contre lui: « Je ne pense 
point uH'utir, écrit Comines, de dire que depuis celte première 
bataille de Grandson jusqu'au trépas da roi notre maître» les 
dites villes en particulier des dits Suisses ont amendé de notre 
roi de un million de florins du Rhin. Et n'entends de villes qne 
quatre : Berne, Lucerne, Fribourg, Zurich et leurs cantons 
qui sont leurs montagnes*. » 

Cet argent servit non seulement à recruter des partisans au 
roi de France et à faire parler selon ses vues les ainbas?,ailours 
qu'il renvoyait ainsi « leurs poches pleines et tout vêtus <le 
soie », mais il était tort utile pour la guerre; il permettait aux 
Suisses de s'équiper et de supporter sans dommage un séjour 
prolongé dans les camps» loin de leurs travaux journaliers. 

Les autres alliés des Suisses, priés à plusieurs reprises de 
se tenir prêts, mais rendus perplexes par les ordres de Teni* 
percur, promirent néanmoins leur concours; Sigismond, qui ne 
voulait pas perdre le comté de Ferrette, fut cette fois fidèle à 
sa promesse; il ordonna ii son ItaïUi d'Alsace, le comte Oswald 
de Thieistein, de lever des troupes dans le laiidgraviat. 
Os^vald recruta 7U0 hommes d'infanterie et une assez forte 
troupe de cavalerie; c'était un appoint important pour les 
Suisses qui n'avaient que des gens de pied. René de Lorraine 
trouva aussi quelques soldats : il était désireux de faire tout le 
mal possible au Téméraire qui l'avait chassé de la Lorraine ; il 
comptait ensuite mériter par sa coopération l'alliance des 
Suisses, avec qui il n'avait pas encore de traité direct, et qu'il 
estimait au plus haut point depuis Héricourl et depuis Grandson. 
Ainsi, pour la luUe suprèuje contre dhai lr» le Téméraire, s'or- 
ganisait une action générale de la ligue de Constance ; action 
préparée, payée et encouragée par le roi de France, comme le 
traité lui-même avait été conclu sous ses auspices. 

Charles s'attaquait cette fois à l'élément le plus puissant de 
la confédération, et il doublait la force de son ennemi en 
venant le provoquer chez lui; c'est ce que sentaient confusé- 
ment quelques-uns de ses conseillers qui, comme Panigarola, 

1. Comincf-Dupont, t. IJ, p. 23. 
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lui répétateat à chaque instant qu'il ne fallait pas se hâter de 
reprendre la campagne. Mais Charles, naturellement impatient 
de combattre, se rendait aussi très bien compte qu*il ne pou- 
vait plus rester à Lausanne : tant de monde rassemblé avait 
ruiné le pays, et il fallait que la duchesse de Savoie fût bien 
dévouée à la cause bourguignonne pour ne pas entendre les 
plaintcjr de ses mnlhcureux sujets; les rixes, soiiveut très 
graves, étaient ( nntinuelles, entre ces bandit s grossières; de 
nationalités si diticrentes; la débauche, la mauvaise hygiène, 
décimaient les rangs. 

En choisissant Lausanne pour point de concentration de 
-ses troupes, le duc avait eu l'intention, et 8*était mis dans 
l'obligation de recommencer la guerre immédiatement. Le 
manque d'armes Tavait arrêté à la fin de mars, la maladie au 
mois d'avril; mais aussitôt entré en convalescence, il com- 
manda de tout préparer pour une grande revue fixée au 1) mai; 
il voulait éblouir ses hôtes et faire partager sa confiance à tous 
ceux qui l'entouraient. 

Le jour venu, un pavillon fut dressé et orné tant bien que 
mal; la duchesse de Savoie et les ambassadeurs y prirent place. 
On fit successivement défiler les différents corps, dont quel- 
ques-uns, comme les troupes de la maison ducale, avaient une 
excellente tenue; la cavalerie était nombreuse et, en général, 
assez bien équipée; mais c'est l'arme qui donne le plus d'illu* 
sion à une revue : derrière cette brillante parade soigneuse- 
ment préparée, que d'imperfections se cachaient encore I 11 y 
avait un si grand désordre loin des yeux du duc, et tant d'irré- 
guiiers, de maraudeurs dans les compagnies mercenaires, que 
Ton n'arrivait pas à savoir nu juste le nombre de combattants 
disponibles. Les officiers bourguignons en trouvaient 2800Û h 
30000; l'ambassadeur milanais abaisse ce chiffre d'un quart. 
On comptait rallier en route 6000 Gantois et Flamands, attendus 
sous quinze jours, et 3 000 hommes détachés à Romont, Orbe, 
Jougne, pour garder la route du Jura; enfin le duc passait de 
nouveaux traités avec des condottieri italiens. Quelques bandes 
savoisieuncs se trouvaient de l'autre tùté du lac, dans le Cha- 
blais, en trop petit nombre du reste pour résister aux Français 
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s'ils avaient tenté quelque chose de ce côté, et les milices 
féodales de Bourgogne »i;^îjrdaient leurs fovors. \ oilà ce qui 
restait de troupes au duc de Bourgofrne, à ce monn nf i i lUque, 
après qu'il eut Tait appel à tous les merceuaires étraugers, 
épuisé ses provisions d'hommes et d'argeot, engagé toutes ses 
ressources et tout son crédit. C'était un nombre d'hommes à 
peine égal à celai de la ligue, et Charles n*avait pas, en cas 
d*échec, les réserves considérables de celle-ci. Que devien- 
drait-il surtout si le roi de France jetait dans la lutte ses 
100000 hommes et ses ressources financières? Cette armée 
n'avait m la cohésion, ni l'endurance, ni la discipline, ni le 
ressort moral de celle qu'il lui fallait combattre, et le conituan- 
dement était de médiocre valeur'. Mais Charles, devant ces 
25000 hommes, reprit grand espoir; il se sentit guéri : il 
travailla toute la journée du lendemain, fit bonne chère, tint 
le 11, un conseil de guerre, et régla par une ordonnance minu- 
tieuse Tordre de marche, de bataille et de campement Une 
rechute de sa maladie (14 mai) le retarda encore un peu. 
Enfin il alla tout à fait mieux, passa encore une fois en revue 
sa maison militaire, put faire distribuer aux troupes lu solde 
arriérée et donna définitivement l'ordre du départ. Il était 
temps; h plusieurs lieues autour du camp on ne trouvait plus 
rien ù acheter ni à voler. Le 27 mai, à midi, Charles, armé 
de toutes pièces, quitta Lausanne et alla- camper h Morrens, 
accompagné du légat, des ambassadeurs, etc. 

La duchesse Yolande voulait encore croire au succès des 
armes bourguignonnes, mais elle n'était pas sans appréhen- 

1. NouH ovons déjà insisté sur celte grande < nii«p de faiblesse de l'armée 
bourguignonne; elle devenait plus grave de jour en jour. Le duc croyait si bien 
pouvoir tool diriger lui-même, qu'il confia un corps d'armée au princa ée 
Tarente, jeune homme sans aucune expérience militaire! Toutes les personnes 
de sang-froid et de jtijrpment sain viiyniont le danger : Appiano n'hésilc pas ù 
dire que l'organisation de l'armée buurguignoune ne vaut pas celle des armées 
d'Italie; mai» «a qu*il eoaaidèfe comme le plas préjudiciable au suoeia de la 
campagne. » 't st la ni:nn<' du duc Charles de vouloir tout faire et tout conduire 
par lui-m4>mc, sans admettre ni aide ni conseil de qui que ce soit; il est évi* 
demoient impossible que le duc puisse ù lui seul muintcnir dans Tordre et 
gOQTcmer on ai grand nombre de troupes sans raseîitaoce de plusieurs lieu- 
tenante expériraent^a. (Gingina, Dép.» 10 mai, II» 143.}0. de la Marche pennilde 
même. 

2. Voir Gingins, Dep., Il, p. 15^176. 
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sions, h la suite des conseils de prudence qu'elle avait reçus 
de tous eûtes. Elle eut avec son puissant allié de longs entre* 
tiens. Il fut décidé qu'elle ne resterait pas à Lausanne, ni à 
Genève, mais qu*elle se rendrait il Gex, afin que si la fortune 
était contraire et le danger menaçant, elle n*eût qu*un pas à 
faire pour venir à Saint-Claude en terre bourguignonne. Crai* 
gnait-on une brusque aji^ressiou de Louis XI, ou le duc son- 
geait-il <J«'jii, en s'assuraat de la personne de Yolande, à se 
garantir contre un changement dans la politique de la Savoie? 

Charles continuait à demander Tappui du duc de Milan 
(28 mai), conformément au traité du 30 janvier qui stipulait, 
en cas de guerre, un secours mutuel de ^00 lances, ou à 
défaut un subside annuel de 60000 ducats d*or. Mais Galéas, 
par des retards calculés, parvint à éluder cette clause*. 
Charles le Téméraire resta à Morrens jusqu'au 4 juin, atten- 
dant ses troupes de Flandre et ses nouveaux mercenaires 
italiens. Les lettres de Panigarola nous apprennent que tout 
son entourage cherchait ii le détouruer d'une oftensive où il 
s'engageait avec trop peu de chances de succès, et lui conseil- 
lait de temporiser, nfiii de lasser la patience des ennemis qui 
retourneraient bientôt à leurs travaux champêtres. Charles 
répondait qu'il ne pouvait vivre avec la confusion d*avoir été 
battu par un peuple de brutes *. C'étaient le ressentiment et le 

1. L« 80 mai, l'éTéqoe de Tarin Gccoo reonii à rambiWBadtiir da SaToie & la 
cour de Milan, pottr être commantqué à la dachaMa ai aa duc de Milan, un 

mémoire où il montmit i^Mnj'orx In p-tirrr" -ni«««p potir le «lui- «li- Bour- 
gogne. Il donnait le» uiéme» ruisonti u peu près «{uc Mulbias Corvin; ii d«;clarait 
que la guerre na poUToit profiter qa'à Louii XI, qaa le dac n'en ttrerait aucun 
avantage en cas de 8ulh-Î'>4, cl qu en eus de revert, il y aurait beancoup de honte 
et de dommngc pour la tleur de sa noblesse. On ne sait si ia lettre parvint à sa 
destination. (Gingins, Def., Il, 200.) 

2. M No esta... S** Soa deliberala TÎTere al monde con qaesia iafamia di essere 
slaf:! r itlu da quesli populi besliali. « Il veut en outre rentrer en possession 
du comtù de Ferrelte, qui lui appartient Id^itimonicnt, ot il mourra à la peine 
plutôt que de souifrir qu'on lui retienne ttuii bien. » Fùl-il certain d'obtenir la 
ooaronna impériale en renonçant à venger rbonnear de ses armes, il sacrifierait 
plutAf In conronnp ù son boiintuir n, cl si fosse certa potcrf e^^nere Imperatore 
senza la batagUa et vendicare 1 honore suo, renonciaria a i^^ dignita per veuire 
a la bataglia ». Une fois les Suisses vaincus, il poursuivra le roi de France» 
qui sera oblige de s'enfuir jaequ*à Paris, et il dominera sur la Savoie à la barbe 
du roi de France. Le dur ne se rend pas aux arg'umcntii qu'on lui oppo^^f. duns 
l'exaspération de lu colcre où il est contre les buisses. C'est d'ailleurs une 
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d<^sir de la gloire qui le poiisbuicut en avant. Il devenait 
chaque jour plus fermé, plus absolu, supportant de moins en 
moins la contradiction « se défiaot de ses nmis aussi bien que 
de ses ennemis, méditant de garder la duchesse de Savoie 
dans ses États et le prince de Tarente h côté de sa personne. 

Les huit jours passés au camp de Morrens avaient fait tout 
à Tentour un affrenx désert; Tarmée dut continuer sa marche 
pour dévorer le pays un peu plus loin*; des Lombards et 
d'aiitros Italiens s écartaient à de t»Tandes distances jxiur 
piller, parfois dcï.crt.tit'nt tout i\ lait; niais les officiers uilor- 
niaicnt le moins possible leur niaîtie de ce désordre, crai- 
gnant d'encourir sa colère, et lui, qui ue pouvait tout voir, 
était très fier de la bonne marche des troupes placées immé- 
diatement à ses côtés. 

/jr. — BATAILLE DE MOHAT, 

î.es Bourguignons prirent bientôt contact avec Tavant- 
gaiile de l'ennemi, venue en simple reconnaissance, et qui 
naturellement se retira en trouvant devant elle le gros de*» 
forces bourguignonnes. Chose extraordinaire! le 9 juin, 
Charles croyait encore qu'il ne rencontrerait presque aucune 
résistance, que Berne, Frîbourg, Soleurene seraient appuyées 
ni par Zurich, ni par les Cantons forestiers et qn'il n'aurait 
affaire qu'à 8000 hommes*! 

On ne peut s'expliquer un tel aveuglement, alors que 
depuis six semainetî (25 avril, diète de Lucerne) tous le» Can- 
tons avaient décicl»'- une fois de plus de se porter au secours 
de Berne quand elle serait menacée, et que presque tous les 
eugugemcuts qui se produisaient sur les différents points du 

foerre sans merci qai se prépare de* deux côté*: tout fera bràlé et délrnl;le 

dur (lit qu'i* Neow l'cmpereur Ittt e proposé d' in/nnlir les Suisses el que depuis 
lors il a fait rcnoureler ces propositions par !I I r Dép.,'l\0.) 

1. Giiigiiis, Dep. II, 232. Il y avait des solda u (|ui vendaient leur équipement 
et qui mendiaient pour TiTre. Les ambassadenre napolitaiai, inquiète, firent 
emporter de Gex les bagage)* et autres effela dtt prince de Tarente, coauna s'ils 
prcroTfiicnl une défaite, (/rf., 222.) 

2. lii., ibid, 240-245. 
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théâtre de la guerre venaient, par leur issue favorable, au^ 
monter la eonfianoe des alliés. Dans les premiers jours de 
jain, sous le commaDdemeDt d'un certain Zurkinden, les 
troupes du comte de Gruyère, de I*évéque de Sion et les 
Valaisons firent une iricnrsion Tictorieuse vers Chillon , prirent 
la Tour de Pcylz, ils détruisirent et dont ils tuèrent la 
garnison, entri rent le 9 juin ii Vevcy, pillant partout et tuant 
avec une ellVoyable cruauté. Une autre arnu o valaisane <jui 
s'avnnrnit dans la plaine du Rhène ne put être arrêtée par le 
sire de Belmont qui dut passer sur la ri\ <> gauche du fleuve, 
et elle se disposait à donner la main à Zùrkinden pour mar- 
cher sur Lausanne lorsqu'elle reçut l'ordre de rejoindre les 
troupes qui se réunissaient aux environs de Pribourg*. 

Le comte de Romont fut aussi à différentes reprises plus 
brave qu'heureux*; il occupait avec 3000 h 4 000 hommes 
une ligne nllant du mont (fibloux au lac de Neuchâlel; il 
essayait do préparer la rnarclic sur Morat, mais il ne put faire 
aucun progrès car les Suisses avaient choisi très judicieu- 
sement un certain nombre de points auprès des rivières, 
des montagnes, des forêts; des marécages, et s'y étaient 
très fortement établis pour couvrir Berne*. Avec un remar- 
quable sens 6tratégi(piey les Bernois comprirent que l'en- 
nemi se tiendrait sur la rive gauche de la Sarinc jusqu'à la 
hauteur de Neuchàtel pour les prendre ensuite h revers psr 
l'ouest, i't ils résol u lît de défendre Morat, petite place 
située sur le lac tlu nu me non», au point où la Sarine se rap- 
proche le plus du lac de Ncuchâtel. Ils firent tous leurs 
efforts pour obtenir des autres Cantons que Tattaque de Morat 

1. Giiigins, Episodes, 298, 

3. L« 6 mai, le «ei^eur de Miolan, «hargé de défendre le haut Choblais et 

le Faucipfny ronfrp lex Valaisnin«, ecdn nux '^up^'i^slions du roi de Fr.Tnre et 
abandonna furtivement son commandement pour se retirer dans le Duupbiné. 
(Ging., E/K, 292.) Galéaa Sfona orait promit an duc de contenir let Valaisane, 
mai« c'était une duperie, car il laiMait faire chex lai des levées de troupe<« 
contrf^ t.i Snvnîe. Deux cent* Bourg^tiipnorr* nvontnr.'"* •*:tn<' pr^OiHition <1u côté 
de Grujèrc furent enlevés le 23 mai ; un peu plu» turd d autres turent molcstéa 
A Génère même par les gens de Tévéqne, et le duc écrivit à celui-ci une lettre 
irritée. (Ging., Epitt^iSi,) 
3. Jd,, ibid,, 269. 
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par le duc fût considérée comme un casus belli au mèinr litre 
que Fattaque d'une ville q!iclconquc de In (Confédération*. 
Dans le péril commun, Bubeuberg revint de l'exil pour otirir 
ses services; on l'élut par acclamation chef du corps que Ton 
envoyait à Morat, car on connaissait son habileté militaire, 
son dévouement à la patrie, son indomptable énergie, et Ion 
savait qu*à ce poste de confiance il arrêterait les Bourgui- 
gnons, comme Léonidas avait arrêté les Perses aux Thermo- 
pyles*. Il s'agissait de tenir a Morat le plus longtemps pos- 
sibl<', pour permettre aux forces confédérée.s de s'or^^ani^^er 
(1 une manière complète ; on choisit 2 000 hommes, pris dans 
chaque ianuUe bernoise atin qu'un plus grand nombre de 
citoyens fussent intéressés au sort de la garnison; on exigea 
d'eux un serment d^obéissance sans condition ; on les prévint 
que la peine de mort attendait quiconque violerait son ser- 
ment. Bubenberg, à la tête de cette troupe d'élite, partit pour 
Morat le 8 avril ; il fit élever de nouveaux ouvrages de défense 
et plaça aux endroits favorables de rartiflerie fournie par 
Strasbourg^; les troupes bourn^ui|^aiunucs uiveslirent bientôt 
la place, mais \cuvh premières attaques furent repoussées avec 
de «jfrosses perles ^ 

i^eudaot deux mois les Suisses reçurent des renforts de 
Lorraine ou d'Alsace, 4000 cavaliers et à peu près autant 
d'hommes de pied, commandés par René II, Bernard d'Ëp- 
tingen, le général de Sigismond et Oswald de Thierstein; ce 
dernier n'arriva que le 21 juin. Il vint probablement aussi des 
Français, mais en petit nombre. Dans les Cantons mêmes, on 
leva environ 25 ODO hommes ''. Berne fit sortir de ses murs sa 

1. Voir Eid, Abteh., U, 583, «t l'appendice p. 585. 

2. Ziegler, A. fon Hnbenberf^; D. Scliilliiig, /»aw//M. 

.1. Eid. .ib.u /i.. n, 5H:t. Ziegter, A. Bubemberg^ p. 50 et buit. 

4. Giiig., Dép., 2'è(i, 2'«5. 

5. Toule* les éTaloationt que l'on donne dee tronpee confédérée» ne toat 

qti'npprnximativcs : le-* rhroni'ijuoiii s du temps, Schilling de Roriir, Ktterlin 
de Lucvrne, les Alsacien;! Kônigsbofen, Trauscb, Weiickcr fournissent des 
chiffre* trèff dilTérenls les uns des autres. Il parait certain que Rc&é vint 
preaque teul, accompagné de 300 ou 400 hommes d'armes uu plus, ei <|n*il 
n'a pu par conséquent jOuor le rôle l^l'*c•i^if que lui iiltrihue la Chronique de 
Lorraine. Sigismond n'envo^u qu'ua chef sans armée, Bernard d'Eptîngeo: 
mai* son landvogt, Oswald de Thierstein, rassembla toutes les force» qu'il 



LA (;UËniiË SUISSE 333 

grande bannière et les troupes dont elle disposait dès le 
13 jain, après avoir expédié des courriers dans tous les Can- 
tons pour hftter le rassemblement général. Morat communi- 
quait avec Berne par le^lac; le duc essavn de lui fermer cette 
voie de secours ; il épuisa ses troupes k creuser des tranchées 
pour compléter l'investissement et il fit tonner sa grosse 
artillerie qui caus;i do terrii)lt's dommages aux assiégés. Ceux- 
ci rendaient avec usure le mal (ju'on leur faisait; connaissant 
tous les sentiers des environs» ils opéraient, à la faveur des 
bois et des marécages, des sorties meurtrières pour les four- 
rageurs bourguignons. Un grand assaut, tenté le 18 juin, fut 
sans résultat et causa des pertes énormes aux assaillants. 

Les Bernois se tenaient derrière la ligne de la Sarine; leurs 
troupes formaient le centre de ralliement pour les forces qui 
arrivaient d*heuTe en heure des autres Cantons et d*Alsace; le 
duc apprit seiilemenL le 2i) juin (ju'ils constituaicnl uac araiée 
resprctable, niais il ne savait rien ni de leur situation exacte, 
ui de leurs projets, ni de leur nombre; il les croyait une (juin- 
zaine de mille en tout, et pensait qu'ils donneraient la bataille 
le surlendemain, parce que le samedi passait pour leur être 
propice; il fit simplement établir à la hâte quelques bastions du 
c6té de la ville pour prévenir une sortie des assiégés. 

Tout à coup le prince de Tarante quitta Tarmée de Charles 
(21 juin) avec 400 cavaliers, rappelé par son père fi qui 
Louis XI avait fait entrevoir un mariage avec sa fille Jeanne; 
il en résulta quelque desordre daus le commandement. 

L'armée bourguignonne occupait une mauvaise position 
adossée au lac, sans issue en cas de délaite; coupée en deux 
par Morat elle ne pouvait se rallier si elle avait une fois cédé. 
Les Suisses possédaient l'avantage de la pente; leurs différents 
corps descendaient par plusieurs vallées et versants assez 

pat trouver en Alsace. Gingiiiii dit [hpitodesy 3;i4) qu'avec René de Lorraine 
«t !«• g9nB de Ferrette étaient Tenna éea capitaînea françaia enToyéa aecrète» 

ment par Louis XI, Sallaiar, Gustonet, le sire de Craon. Il n'en donne pus 
de preuve irréfutable. Potrasnntu affirme (Wf/». du 'iO juin p. ;i;î2) qu'il y eut 
à Moral des Français conduits par Saltaxar, Gnatonet et le sire de Cruon. 
Tbemaa Basiit raeoate qae Looia XI avait feint de lee baaalr du rojauuie le 
18 avril I'«7r> e t qn'Ws p issèrent «u aervice de René de Lorraine. En tout caa» 
ce fut une aide insigoi&ante. 
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raides; des bois cachaient leurs mouvements. Bubenberg, 
avec ses 2 000 hommes, réussit à maintenir Romont qui en 
avait 5000, et il Tempécha de prendre part à la bataille. 
Le duc gprda une défensive contraire à son tempérament et 
mauvaise pour le genre de troupes qu*il avait sooa ses ordtes. 
L*événement prouva d*ailleurs qu*il ne valait pas comme tae^ 
ticien les chefs ennemis *. Attaqué k l^improviste par les Satsses 
qui s'avancent avic nn ( Imu irrésistible, il perd la tête ri iluuiic 
des ordres contradictoires. Ses artilleurs sont tués sur leurs 
piôces. !/arrivéc dt- Bubenberg" avec la garnison de Morat, 
d'Hallw^l qui avait une fois de plus tourné les retranchements 
des ennemis, puis des réserves savamment ménagées, ébranle 
de toutes parts Tarmée bourguignonne; après une sanglante 
mêlée, elle fuit de tous côtés, et le duc lui-même tourne bride. 
1^' carnage fut effroyable; les archers tiraient à coup sûr dans 
la mêlée ; et les Suisses, connaissant bien le terrain, maîtres 
des deux seules routes de retraite, celle de Lausanne et celle 
du pavsde Vaud, lonibnient sur les f uyards à tous les carrefours, 
ti tous les plis de terrain, et ne f usaient point de quartier : 
15000 hommes, dit-on, jonchèrent le champ de bataille, et on 
put élever rossuinre de Morat sur les bords du lac. Cette fois, 
la puissance de Charles le Téméraire était brisée à jamais. 

La duchesse Yolande, à Gex, assez mal renseignée sur la 
marche de la guerre, ne savait pas qu'une grande bataille était 
imminente à la fin de juin. Le dimanche 23, elle fut réveillée 
soudainement à sept heures du malin pour recevoir le prince 
de Tiucntc : celui-ci, en passant par Genève, avait appris la 
délaile. Elle refusa d'abord d'v croire, mais de nombreux 
courriers arrivés dans la journée ne lui laissèrent bientôt 
aucun doute. Le soir on annonça la venue du duc ; il était pâle, 
défait, couvert de poussière; il avait fait vingt-trois lieues en 

1. Gîngin», qui vettl excuser Churles»dil qu'il b« •*alteiid«it pu à la bntvlle, 

qu'il n'nvait pnfl prîs ses dispositions fn ron«éqnf nce, qu'il ne croynît pns que 
le» Puisses voulussent Tuttaquer. Cela prouve 1 imprévoyance el l'incupacité 
du duc d« Boargo(irne. Charles diwiit bien haut qu'il Teaait chercher uae 

hntiiillo ; pourquoi ne s ? éUnl41 pa« préparé? La vérité est qu'il avuit les 

mêmes concoption>^ inilitnir*»*» que t«on aïeul lo roi Jean le Bon : marcher ù 
l'ennemi et se bullrc fuce i* tace. Mais on n en était plus là à la fin du xv' siècle. 
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vingl-quulre heures Charles descendit de cheval triste ci 
digne, embrassa les jeunes princes et la duchesse Yolande, 
qui était venue l'attendre au bas de Tescalier, puis il la con- 
duisit par la main, suivi à quelque distance du reste de la 
cour et s'enferma longtemps avec elle pour lui parler de son 
malheur. 

Maïs la dnehessè elle-même se trouvait bien atteinte par la 

dt'faite de Morat. Qu'allait-ello devenir? Son pavs n» buhii ait-il 
pas une nouvelle invasion des vainqueurs enivrés? Dcviait-elle 
voir ses campa<(nes ])illets et ses villes rançonnées par les 
Bernois? Valait-il mieux repasser les Alpes et accepter la 
tutelle du duc de Milan, ou se confier à son frère le roi de 
France, qu'elle avait offensé? 

Charles ne mesura pas au premier moment toute Tétendue 
de son désastre. Il avait la honte et la rage au cœur, mais il 
croyait pouvoir se relever encore. Il ne savait pas que les 
300 cavaliers qui l'avaient suivi à (iex étaient tout ce qui 
restait des 30 000 hommes conduits a Moiat, les autres Lisant 
sur le champ de bataille on fiivant en tiesurdre dans toutes les 
directions. 11 n'abandonnait pas ses projets, il ne pariait que 
de vengeance. 11 dicta des lettres et envoya partout des cour* 
riers pour lever de nouvelles troupes dans ses États, pour 
demander à ses alliés de Taider. 11 se soumettrait, disait-il, h 
toutes lés volontés du roi de France plutôt que de ne pas 
écraser les Suisses. Il était désormais seul à croire encore au 
succès; la duchesse de Savoie eut les yeux dessillés sur sa 
fortune et sur sa prudence; la i laii < mtelli^'ence de la situatiou 
lui revînt; elle écouta encore le duc par pitie pour ses malheurs, 
elle parut approuver ses projets, mais elle ne prit désormais 
conseil que de son propre intérêt et de celui de ses enfants. 

Ce que lui proposait (lharles le Téméraire, c'était de 
ramasser tout les hommes valides en Savoie aussi bien qu'en 
Bourgogne, et de recommencer la guerre immédiatement} pour 
a Fempécher de succomber à la tentation qu.*elle éprouvait de 
repasser les monts », il voulait qu'elle le suivit à Saint- 

1. Tf s'r Tiftn't (le. Mnrat jusqu'à Morg«i, entendit la meese dane celte ville «(t 

en repiirlil pour Gex. ■ . ' ' . • , 
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(llîUKÎe; il aurait gouverné à sa pince. Mais elle avait ua 
avaiit-goùt de ce que serait la protection de Charles : pen- 
dant le séjour de Gex, un délégué bourguigoon surveUlait 
toute ton administration, lisait la correspoodaoce. Avec un 
prince ai autoritaire, il n'y avait paa véritablement d'alliés} il 
n*y avait que dea ennemis ou des sujets. 

Yolande n'osa pas contredire son impérieux ami ; elle parut 
quelque temps entrer dans ses projets» espérant qu'il partirait 
et (|ii\'lle serait libre ensuite. Le Téméraire voulait qu'elle 
partit avec lui. Alors elle résista avec une douce mais inébran- 
lable fermeté : ce n'était pas en Bourgogne, c'était à Genève 
qu'elle devait se rendre» au milieu de ses États menacés. 

Charles le Téméraire roulait dans son esprit des idées 
étranges : la duchesse n'allait-elle pas faire comme les autres, 
le trahir aussi? N'était-elle pas la sœur de Louis XI? Il prit 
congé d'elle dans la journée du 27, après l'avoir accompagnée 
pendant quelque temps sur la route de Genève, essaya une 
(Icruiëre fois de la décider, puis n'y parvenant pas, il l'em- 
brassa et tourna Ijride plein de rage. 

Quel(|ues heures après, il la faisait enlever par ses gens. 
Voici comment O. de la Marche raconte cette étrange histoire... 
tt Kt moi, étant à Genève il me manda sur ma tète, que je 
prisse Mme de Savoie et ses enfants, et que je les lui amène; 
car ce jour ma dite dame de Savoie revenait à GenèTC. Et 
pour obéir à mon prince et mon maître, je fis ce qoll me 
commanda, contre mon cœur, et pris Mme de Savoie au plus 
près de la porte de Genève. Mais le duc de Savoie me fut 
dérobé, car il était bien <leux heures en la nuit et ce, par le 
ujoven d'aucuns de notre compagnie, qui étaient sujets du duc 
de Savoie; et certes ils ne firent que leur devoir, et ce que j'en 
6s, je le fis pour sauver ma vie; car le duc mon maitre était 
tel qu'il voulait que Ton fit ce qu'il commandait, sons peine de 
perdre la tète. Ainsi je me mis en chemin et apportais 
Mme de Savoie derrière moi ; et la suivirent ses deux fiUes, 
et deux ou trois autres de ses damoiseljes et primes le chemin 
de la montagne pour tirer a Saint-Claude. J'étais bien assuré 
du second tils, et le faisais porter par un gentilhomme, et 
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croyais bien être assuré du duc de Savoie, mais il m'aviiit été 
dérobé, comme j'ai dit; et si tôt que nous fûmes éloignes, les 
gens de la duchesse et notamment le seigneur de Mantou, 
firent apporter torches et faliots et emmenèrent le duc de 
Savoie à Genève, dont ils eurent grande joie. Et je... Mme de 
Savoie et le petit-fils qui n'était pas le duc, passâmes la mon- 
tagne à la notre nuit et vînmes à un Heu que Ton appelle le 
My-Jou (commune de Lajoux, canton de Saint-Claudel et là ii 
Saint-Claude. Et devez saNoir que le duc iit très ni.iuvaise 
c liere n toute la compagnie et pi'incipalcment à moi, et fus là 
en danger de ma vie, parce que je n'avais poiatr amené le duc 
de Savoie ^ » 

. On a essayé de pallier l'odieux de cet attentat en rappelant 
que la duchesse avait accepté en principe d*aller à Saint- 
Claude, et que le Téméraire voulait la soustraire à l'influence 
du parti milanais ou du parti français de son conseil. Mais il 

est certain que Yolande, après la bataille de Morat, abandonna 
toute idée de guerre contre les Suisses et contre le roi de 
France, voyant bien que lier le sort de son duché h celui de la 
Bourgogne c'était aller au-devant d'une ruine certaine ; elle fut 
donc faite prisonnière, contre son gré et contre son intérêt, 
tout comme si elle eût été Tennemie déclarée du Téméraire; 
les meilleurs serviteurs de celui-ci blâmèrent ce quUls consi- 
déraient comme une grosse faute politique. 

Que désirait au juste le duc? Retenir la Savoie sous sa domi- 
nation? Mais il lui était impossible de reconstituer une armée 
à Lausanne, à quelques lieues des Suisses victorieux, dont 
ancun obstacle ne le séparait, alors que la I.onaine se soule- 
vait et que la P ranclie-Comté risquait d'être attaquée d'un 
moment à l'autre. Sa présence devenait absolument nécessaire 
dans ses propres États. Pourquoi alors s'aliéner ouvertement la 
Savoie et le Milanais? 

1. 0. de la Marche, Mémoire*t livre II, chap. VIII. Voir auMÎ la relatioD 
d^Appiano, Colombo, Dœ, ineé.f LXXV, 295. 
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X,— LA SAVOIE DEMANDE LA PAIX. 

La nouvelle de sa perfidie prodaisit à Genève un tumulte 

elTroyable; révèqiie Jeuii-F.ouis se mit à la poursuite des ravis- 
seurs aux cris de : « Mort aux Lombards! » toutefois il ne put 
les atteiudrr; le peiiple se jeta sur les Italiens de l'armée 
ducale qui se trouvaient dans la ville, les pilla et les massacra. 
Les ambassadeurs du jeune Philibert et de l'évêque coururent 
il Lausanne dire aux Confédérés que la Savoie, le Milanais et 
la France, outrés d*une telle injure, étaient déeidés à en tirer 
une éclatante vengeance, à Taire une guerre d'extermination an 
duc de Bourgogne. 

Yolande fut conduite au ch^^teau de Rochefort et de là à 
Uouvre aupii's tic Dijon, où il y avait si peu de gardes que 
« l'allait voir (jui voulait »... « car le duc était bien empêché 
de rassembler geus, et ceux qui la gardaient n'avaient pas la 
crainte de leur maître qu'ils étaient accoutumés d'avoir; elle 
délibéra d'envoyer au roi son frère pour traiter appointement 
et pour le supplier quUl la retirât. Toutefois elle avait une 
grande crainte de retomber sous sa main, n*eût été le lieu où 
elle se vit, car In haine avait été très grande et longue entre 
le dit seigneur et elle. Il vînt de la part de la dite dame un 
gentilhonuue de PiéniunL, appelé Kiverol, sun maitre d'hôtel, 
lecpn l j)ar quelqu'un fut adressé à moi. Après 1 avou oui et dit 
au roi ce c[u il m'avait dit, le dit seigneur i ouït; et après l'avoir 
ouï, lui dit que ii tel besoin ne voudrait faillir à sa sœur, 
nonobstant leurs différends passés, et que si elle voulait se 
fier a lui, qu'il la ferait envoyer quérir par le gouverneur de 
Champagne, pour lors messire Charles d*Aroboise, seigneur de 
Chailmont *■ j». 

Heureuse d'un tel accueil, elle demanda à son frère de la 

délivrer de sa prison et lui offrit de « renoncer ii toute alliance 
et de prcudre la sienne u s'il voulait la laisser retourner en 

1. Gominea-Dupont, II, p. 36. Voir In lettre de Giovanni Bîanco an doc 
Milan, 23 oct. U76. Colambo, Doeum, ined,, XCI, p. 297. 
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son pays» loi rendre son fib et maintenir la Sav<>ie en son' 
aatorité S 

Lont» n*avait garde de refuser. Il fît partir 200 lances qui, 
d'accord avec les gens du château, la délivrèrent et la condui- 
sirent auprès de lui à Tours -, « Quand elle arriva, le roi fut très 
joyeux, et il envoya largement gens au devant d'elle, et lui- 
même l'alia recueillir à la porte du Plessîs du Parc et. lui fit 
très bon visage en lui disant : c( Madame la bourguignonne, 
« vous soyez la très bienvenue ». Elle connut bien à son visage 
qu*il ne faisait que jouer, et répondit bien sagement qu*eUe 
était bonne française et prête d*obéir au roi en ce qu'il lui plai- 
rait loi commander. Le dît seigneur Tamena en sa chambre, 
et la lit bien traiter. Vrai est qu'il avait très grande envie d'en 
être dépêché. Elle était très sage, et s*entreconnaissaient bien 
tous les deux, et désirait encore plus son partement... et ayirès 
que la dite dame eut été au dit lieu du Plessis sept ou huit 
jours, le roi et elle firent le serment d'être bons amis pour le 
temps à venir, et en furent baillées lettres * d*un côté et de 
Tautre : et prit congé la dite dame du roi qui la fit bien con- 
duire jusque chez elle, et lui fit rendre ses enfants et toutes ses 
places et bagues, et tout ce qui lui appartenait. Tous deux 
furent bien joyeux de départir Pun de Pautre, et sont demeurés 
depuis comme bon Ircre et bonne sœur, jusques h la mort* ». 

Louis XI, en eifet, n'avait jamais voulu autre chose de sa 

1. Le dict seigneur luy bailla tout ce qu'elle demanduil, el incontinent 
«iiToya ang homme evprfcs ▼«» le diei teifnenr de Gbnalmont posr faire 

rentrcprinsc; lofiiulle fui biiTi faite el bien exétuléo : et alla le «lid si-ig-neur 
de Cbauliuunt avec bon nombre de gens jusques à Rourre, sans porter dom- 
maige au pays, et amena madame de Savoye et tont toi» train en la plus prou« 
chaiae place en l'obéyssance do Roj. Quant le diet seigneur despescha le der^ 
nier mes^^nper de Iri dicte dnnic il estoîl jà pnrty de Lyon ou il s'estoit tenu 
par l'espace de six moys pour saigemcnt demesler les cntreprinses du duc de 
Bourgongne, tans rompre la tréfre. Mai* à bien cognoietre la eoodiiîoB du dtcl 
dae, le Roy lai faieoil beaucoup plus de guerre en le laissant faire et Ivj eolli- 
citant cnnrmTS en necret, que -«'il -^e fust deselaré contre luy : car dès que le 
dict duc eust veu la desclarulion, il se fust retiré de son entreprinse, et tout 
ce que lay adrint ne Inj faet point advenu. (Comines-Dupont, II, p. 37.) 

2. O. de la Marche, Mémoiretf II, cbap. IX. 

'.i. EIIps sont datées du 2 novembre l'iTO, Le roi s'engageait à défendre »a 
•arur, à la soutenir, elle et son fils, contre le duc Charles de Bourgogne. 
(Com.-l>op., II, sa.) 

k, id„ II, 38-39. 
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sœur de Savoie, sinon quVIIo renonçât à l'alliance bourgui- 
gnonne et se mit avec lui. La etupide colère de Charles le 
Téméraire venait de le conduire à ses fins mieux que n'eussent 
pu faire plusieurs mois d*habiles négociations. Il lui fallait 
maintenant préserver la Savoie contre les Suisses victorieux ' 
et contre le duc de Milan qui prétendaient la traiter en pa^s 
vaincu. 

Aprrs la l^nt.nlle de Morat, la plupart des Cantons f nusidé- 
raieut la guerre comme terminée et ne songeaient qu'à 
retourner aux travaux des champs, pressants en cette saison. 
Berne voulait s'étendre jusqu'au lac de Genève. Louis XI avait 
expédié un courrier qui passa à Genève le 22 juin et qui arriva 
au camp des alliés le lendemain 23; ce courrier fit savoir aux 
Suisses que le roi travaillait à rétablir la paix et il les pria de 
s*ab8tenir provisoirement d'agression contre la duchesse de 
Savoie*. Dans un conseil des pniu ipaux chefs, tenu !e 2.^ juin, 
on décida de licencier la moitié de rarniée, parliculieremeut 
les troupes de René, de Strasbourg, de Sigisuioud à cause de 
la dilficulté de les faire vivre. L'autre moitié se mit en route 
vers le sud pour occuper le pays romand, entra ii Payerne, 
Moudon, Lucens, pillant et saccageant; elle enleva après un 
siège de quelques jours la ville de Romont, que le comte 
Jacques défendit vaillamment. Le comte de Gruyère entra dans 
Lausanne sans difficulté» leva une grosse contribution de 
guerre et fit un butin considérable. Les Bernois vinrent 
ensuite, pillt i riit tout ce qui restait, nu nu les églises. Mais 
l'arrivée des auibassadeurs du jeune Philibert de Savoie, de la 
ville et de l'évêque de Genève promettant d'aider Berne k 
envahir la Franche-Comté fit prévaloir des dispositions moins 
hostiles; les vainqueurs acceptèrent la proposition de Louis XI 
et consentirent à une suspension d*armes, jusqu'à la Saint* 

1. Louis employa toute son h-thiletr v\ tous ses soins à éloigner amicalement 
les Suisses de In SoToie; longu-injjb après Je traité de Fribourg, il demand* 
encore leur asscntiaiaiit poor rétablir la daebeMe dans ta régence. {£iJ, 

Ab$ch., II. [.. €,2'».) 

2. Quelques jours plus tard, Josl de Silinen parut À la diète de Lucerne 
(IS juillet) ; ou nom da roi il félicita les Gantone « di e» inea sa Murttao ao 
wol gangcn ■ et iiisi>ta beaucoup sur l'opporlnBilé de cettclareone bonne paSs 
a vec la Savoie. {£td, Abtch., 11, 699.) 



I 
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Jacques prochaine (25 juillet), époque fixée pour la réunion 
d'une diète à Fribourg 

Au reste il était impossible d'aller plus loin avant de savoir 
quelles seraient les intentions définitives dn roi de Franee. 
Connaissant dès le troisième jour (25 juin), par son excellent 
service d'informations, tous les détails du désastre de Morat, 
Louis XI jugea que le moment d'agir était venu. Il fit immé- 
diatement avancer sur les frontières de Savoie Tarniée qu'il 
tenait prèle, et lorsqu'il apprit par r^^vôqtip h an-Louis la cap- 
tivité de la régente, il donna l'ordre au bâtard de Bourbon, 
amiral de France, et nu seigneur de Lude, gouverneur du Dau* 
phiné, d'aller ii Chanibéry et à Genève pour préserver de l'in- 
vasion la partie française de la Savoie. Genève l'en remercia, 
mats refusa la garnison qu'il offrait. A Ghambéry, au contraire, 
les états se mirent sous la sauvegarde du roi de France et le 
laissèrent placer provisoirement, comme gouverneur de la 
Savoie, messirc Gabriel Seyssel, seigneur d'Aix, et comme 
gouverneur de Piémont, fjonis Je la Chambre. Le roi réussit 
en outre à se faire livrer le jeune duc Philibert; il occupa les 
forteresses de Ghambéry, de Montmélian, clefs du pays. Puis 
il fit appeler îi Roanne, où il séjourna quelque temps, l'évéque 
Jean^-Louis et Philippe de Bresse ; il les récompensa de leur 
fidélité à la cause française en nommant le premier à la place 
de Gabriel Seyssel au gouvernement de la Savoie, le second à 
la place de Louis de la Chambre au gouvernement dn Piémont 
(13 juillet), et il réussit à évincer complètement Galéas Sforza 
des aU'aircs de Savoie ^. 

1. (iingins, ÉpttodeSy 34&. Louis XI semble avoir prévu la victoire des Suisses. 
Appiano écril le 2S juin qu'un coorrier do roi est arrivé au camp suisse te 
dimanche 23, ayant ét«^ oxpi^li»^ par conséquent avnnt que le roi connût le résultat 
de la bataille; bien inTormé de la marche des Suisses, Louis XI pouvait penser 
que le moment décisif approchait, et il ne doutait pas de la défaite de Charles 
la Téméroire. Peut-être même pensait-il que le duc serait tué dans la baliiiI1i\ 
comme il l'stv ti( dit nnc antre fuis à l'uinhussadeur milanais. D'après Schil- 
ling, la trêve du 28 juin fut accordée à la demande du rot de France. (Schillin|^, 
Burg, A'., 346.) 

S. Gingina, Epûodeit 335. 
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XL — ECUEC DÉflMTIF DE CHARLES LE TÉMÉRAIRE E.\ SUSSE. 

Après Morat, tout les prînees aUemands abandonnèrent 
•Charles le Téméraire. Non seulement le nouvel électeur de 
Mayence et celui de Trêves» mais le vieux protégé du Témé- 
raire, le comte palatin, et Févèque Robert de Cologne deman- 

devront à enti er daiisri nioii de Constance ; le duc de Landshut, 
malgré sa longue amitié avec Philippe le Bon et Charles le 
Téméraire, se détourna de lui, ainsi que tons les Witlelsbach ; 
l'empereur seul lui demeura iidèle à cause du mariage pro- 
jeté; Frédéric adressa à son cousin Sigismond, à la Basse- 
Union et iiux Suisses une nouvelle invitation à déposer les 
armes; mais il ne fut pas écouté. Tout le monde se rendait 
compt L|uela bataille de Morat avait été décisive et qu'elle met- 
tait fin aux entreprises du duc de Bourgogne, — tout le monde, 
excepté le vaincu. Charles attribuait sa défaite ;î la trahison 
et crevait encore pouvoir prendre sa revanche. Avt t un con- 
raq-e digne d'un meilleur sort et unt' obstination (pie rien ne 
pouvait vaincre, il résolut de recommencer la guerre dès la 
même année. On est dans Terreur, disait-il, « si Ton me croit 
abattu ; la Providence m'a départi des peuples et des États si 
nombreux, des ressources si abondantes qu*il faudrait plusieurs 
défaites seniblables pour les ruiner : au moment où le monde 
s'imaginera que je suis anéanti je repairaitrai en campagne avec 
une armée de 150 000 hommes*! » 

11 riait, plaisantait, montrait meilleure mine ([u après 
Ciiandson. Hetiré à Salins, il s uicupait de fortifier les pas- 
sages du Jura pour fermer aux Suisses l'accès de la Kranchc- 
Comté ; il convoquait pour le 8 juillet les états de cette pro- 
vince afin de leur faire connaître ses volontés : il ordonnait de 
rassembler des troupes en Flandre, en Picardie. Il était fort 
en colère contre la duchesse de Savoie, et la facilité avec 



1. Gingins. Dép., II, 33^. 
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laquelle les Suisses vcDaient de prendre Lausanne lia seinijI.tiL 
une nouvelle preuve que Yolande rnv;iit trahi; il voyait dans 
Guillaume de Kochefort, un de ses bons serviteurs pourtant, 
rintermédiaire de cette trahison ; il refusa de le recevoir. Ën 
revanche il continuait d*avotr confiance en Campobasso, en 
Galbas de Milan. Celui-ci ayant poussé des troupes contre le 
Piémont et occupé Verceil, Charles applaudit à son expédition 
et rengage à la poursuivre ^ 11 fait partir nuit et jour des cour» 
rîers dans toutes les directions pour ramener les troupes 
«''piii jjillces aprrs la Ijataille. Ta puissance il iUiision est chez 
lui telleaieut grande, qu'il se croit encore, à Salins, entouré de 
2 UOU lances; il n'en voit pas le quart, mais il suppose le reste 
aux environs de la ville ^. 

A la vérité il ne pouvait guère se renseigner, les communi* 
cations étant partout interceptées; les courriers partaient de 
chez lui, mais n*y revenaient pas : le travail de chiffres, de 
réglementation auquel il se livrait produisait un mirage dans 
son esprit; après avoir additionné des compagnies sur le 
papier, il s'attendait à les voir défiler devant lui au premier 
appel. 11 donna Tordre de diriger toutes les troupes sur la 
llivière, à cinq lieues de Salins, où le Grand Bâtard en ternit 
l'inspection ; mais ses conseillers et ses capitaines, jugeant la 
situation avec plus de sang-froid, se rendaient bien compte 
qu'il faudrait de longs mois pour réparer tant de pertes; 
« beaucoup d'Italiens, écrit Panîgarola, ont été tués à Morat ou 
sont retournés dans leurs pays; l'effectif de certains condot- 
tieri est réduit k un tiers; heureusement les Suisses ne sem» 
blent pas vouloir profiter de leur victoire : au lieu d*écraser le 
duc comme ils l'auraient pu après la bataille, ils se sont par- 
tagé le butin entre eux et beaucoup sont rentrés dans leurs 
fovers ^ n. 

Charles le Téméraire, ayant convoqué les étals, parut devant 
eux plein de hauteur et d'emphase. 11 leur fit d'abord lire par 

1. Gioffias, Dépéch^ê, Lettres de Panîgarole, datées de Salins. 3 jnillel, II, 

p. 339. 

2. A/., ibùi, LeUre de Panig'arola, 8 juillet. 

3. M., î^f^. LeUre de Penigurola, U juillet, p. 346. 
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le président un message pour exposer la situation et indiquer 
les mesures à prendre.... « Il a tonjoors, dit-il, souhaité de 
maintenir ses peuples dans la paix et la sécurité, il n'a ménagé 
pour cela ni ses ressources ni sa propre vie, passée tout 
entière jusqu'à ces derniers temps sous les armes; grâce à 
Dieu, SCS efforts ont «Hr couronnés par la victoire, et s'il a 
éprouvé la mauvaise (ortuiit' contre les Suisses, la faute en «^«.t 
a la trahison de quelques-uns des siens. Par suite des récente 
événements, les frontières de la Bourgogne et le pays même 
ne sont plus à Tabri des entreprises de l'ennemi; il est dont 
nécessaire, dans l'intérêt des habitants, comme dans Tîntérêt 
général de TÉtat, de pourvoir à la défense des places fortes da 
côté des Suisses, de la France et de la Savoie, aBn qu'en cas 
d*attaque Tennemi les trouve partout garnies. Si les états veu- 
lent se charger, ii leurs propres frais et dépens, de la gnrde des 
frontières, il rentrera en campagne à la tète d'une nouvelle 
arnice pour éloinrner la guerre et la porter hors du pays. y> 
L'orateur s'attacha a rassurer rassemblée sur les suites de la 
guerre et à Tencourager en usant de tous les arguments (pHl 
crut les plus propres ii faire sur elle une impression favo- 
rable. 

Le duc lui-même prit ensuite la parole II représenta aux 
états « que la conservation de leurs biens, que le sort de leurs 

femmes et de leurs enfants dépendaient de la résolution qa*ils 
allaient prendre, et qu ils avaient à considérer s'ils voulaient 
exposer leur pavs à devenir la proie des Allemands et des 
Français ». Il leur cita l'exemple des citoyens de Home, qui, à 
rexception d'une bague ii leur doigt, se dépouillaient de tout 
leur or et de tout leur argent afin de pourvoir k la défense de 
la commune patrie : « Aucun d*eux n*eût été à lui seul capable 
d'arrêter Tennemi, mais réunis dans leurs volontés et leurs 
efforts, ils avaient pu lui résister avec succès ». Il leur parla 
des empereurs romains qui, battus dans plusieurs rencontres, 
se relevaient de leurs défaites et iiuissaient par triompher. H 



1. Voir le rapport des cnvuyéa bernois & la diète de Fribourg. (Evebel- 
Viscber, III, appendice G, n^S, p. kkl,) 
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rappela Octave mis en fuite pnr le fils du grand Pompée et 
devenant néanmoÎDs maître de Rome et du monde; le roi de 
Naples Ferdinand I*' paisible possesseur de son trône malgré 
la défaite de Sarao ; le roi Jean d'Aragou vaincu par les Fran- 
çais mais sauvé par le dévoueàieot de ses sujets. 11 ajouta que 
les Bourguignons, jadis vainqueurs des Romains, ne devraient 
pas montrer moins de constance et de fermeté. Venant h lui- 
même, il lour parla de sa rac»', de sa puissance, de ses projets, 
du royaume de Bourgogne qu il voulait établir, de la nouvelle 
armée de 40000 hommes qu'il se proposait de former, et il 
conclut en taxant chacun de ses sujets au quart de leur avoir. 
« Pendant sa harangue, Charles semblait avoir le livre de This- 
toire devant lui, et il a paru à chacun que ses discours avaient 
produit sur rassemblée Fimpression qu'il s*en était promis », 
ajoute le confiant Panig-arola. 

Ilélas! le duc ne voulait pas voir ce que lui représentèrent 
les états : que pour Nnincre les Suisses il fallait beaucoup de 
soldats et d argent; que tant de guerres, et si désastreuses, 
avaient fauché la noblesse et les hommes d'armes; que les 
villes n'avaient plus de commerce, que les champs étaient 
ravagés, que les paysans ruinés laissaient la terre en friche et 
mouraient de faim : « Quand nous avons accordé il y a deux 
ans, disaient-ils, pour les six années suivantes, une subvention 
annuelle de 100000 florins du Rhin, vous nous avez fait la 
promesse que, pendant ce temps, vous ne nous imposeriez 
aucune autre charge publique et que vous ne laisseriez pas 
fouler le j)ays par la soldatesque; cette promesse n'a j)as tou- 
jours été observée ». Néaumoins en présence du danger, les 
états consentirent ii assurer la garde des frontières ; la dépense 
fut évaluée pour cet objet à 10 000 florins du Rhin par mois 
environ ; ils se déclarèrent prêts à ne rien épargner pour le 
service du prince et la défense du pays. Malgré leurs réclama- 
tions ils se montraient remplis de respect et de dévouement 
envers le duc. Ils lui demandèrent de nommer des commis- 
saires pour chercher avec eux les place» qui devaient être 
mise> en état de défense et pour lixer le nombre des fj^ens de 
guerre qu'il convenait d'y faire entrer. En échange de leurs 
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sacrifices ils sin)piièrcat Chai les le Téméraire de leur accoi ilcr 
d<»ux grâces : en premier lieu celle Ho ne pas exposer sa propre 
personne à tous les hasards et ii tous l*'s périls de la guerre, 
mais d'envoyer ses capitaines commander à sa place, car il 
était Tunique prince de sa glorieuse maison, et sa conserva- 
tion importait à ses peuples*; en second lieu, celle de se 
prêter aax ouvertures de paix qui pourraient lui être faites, 
afin (jue le pays eût le temps de guérir ses blessures et que 
lui-même pût prendre quelque repos. 

Le duc demeura satisfait de la réponse des états « plus 
qu ou ne saurait le dire » ; il les remercia des sentiments 
(pi'ils é"\vaient témoignes et les assura qu'il se sentait disposé 
u marcher d'accord avec eux, à vivre et à mourir au milieu 
d'eux; que si par le passé il s'était montré bon seigneur à leur 
égard il s'efforcerait de Tètre plus encore dans Tavenir, etc. *. 
Charles le Téméraire ne remarqua pas tout ce que cette sup- 
plique si loyale et si dévouée cachait d*angoisse sur raveuir; 
elle pouvait se résumer en deux mots : «c Nous offrons nos vies 
et nos bien pour vous défendre, mais ne provoquez aucune 
guerre nouvelle. » 11 est vàui (pie le bonheur de ses sujets ne 
le souciait guère; sans tirer parti des dispositions parilicjues 
des Suisses, il donna des ordres pour que, dans les dix jours, 
les troupes qui devaient partir aux frontières pussent être 
passées en revue; il pria les états de hâter leurs préparatifs et 
d'envoyer les provisions de guerre. « Il est fort réjoui de 
n*avoir plus si s'inquiéter que des moyens de rentrer en cam- 
pagne avec une armée plus forte que jamais, ce qu*il compte 
pouvoir faire au plus tard dans le mois d*août : la sûreté de 
ri'Jat menacée par le dernier événeim jit et le soin de sa r« {)u- 
talion e\ig(;iut. dit-il, qu'il se remette en campagne avec 
une nouvelle vigueur*. » 

Il poussait très activement ses préparatifs, passant des 
marchés pour la livraison de 800 tentes complètes, faisant 
fondre des canons et fabriquer des armes dans tous les ateliers 

1. Ne rnul-il pas %-oir là un doute sur tes eapacilés militaires? 

2. Gingins, Itt^., II, 13 juillet. 

3. W., iàid. 



Digitized by G( 



GOBtKB •UtSSB Ski 

de la Boiirg-Of^ne, du Luxembourg, des Flandres. Il demanda 
lu 000 archers en Picardie, G 000 piquiers dans les Pays-Bas, 

•appela de partout les bomnies en état de porter les armes, 
et il affaiblit les garnisons lorraines. Il estimait à plus de 
iOOO lances la partie de son armée restée intacte après Morat, 
sans compter 200 gentilshommes de sa maison et une bonne 
partie de Tinfanterie. Réorganiser ces débris imposants, et les 
compléter par les nouvelles levées serait raflaire de quelques 
mois au bout desquels il disposerait de 30 000 soldats; nulle- 
ment instruit par l'expérience, il pensait, comme après 
Grandson, qu'il suffisait de laire mettre pied ii terre à la 
moitié de sa cavalerie pour résister victorieusement aux 
phalanges suisses. Il affirmait que l'argent était prêt pour 
solder tout ce monde et tenir la campagne pendant six mois, 
et il croyait son trésor de Lille toujours rempli. Le 13 juillet 

-lui arriva la lettre fort sage du roi de Hongrie pour le dis- 
suader de faire U pierre aux Suisses : il prit le parti de ne 
pas y répoudre. H ne se demanda p.is ce que devenait son bon 
peuple de Bourgogne depuis deux ans «lu'il l'avait vu au cours 
d'un si rapide voyage; il repartit pour le camp de la Rivière et 
fit préparer le spectacle qu'il aimait par-dessus tout^ une 
revue d*armes. 

Son cœur dut se serrer d'angoisse lorsque, le 27 juillet, au 
Heu de 1 100 lances qu*il s'attendait à voir déBler devant lui, 
tl n'en vit que 500. Que serait-ce après quelques semaines 
d*une guerre difficile? La moitié des Italiens, des Picards, des 

Bonr- mimons étaient retournés chez eux; les hommes 
d armes |)réseuls ullVaient le plus misérable as|ie( ! ; beaucoup 
étaient ii pied, ayant perdu leurs chevaux l\ (iiaudsou el Ix 
Morat, ayant été dépouillés de leurs armes et de leur argent 
dans Téchauffourée de Genève. D'infanterie, il n*en restait 
presque pas. Seule sa maison militaire faisait encore bonne 
figure. 

Charles ne voulut cependant pas s*avouer ruiné, et il 
recommença la décevante besogne de créer une armée par 
des ordonnances que Texécution ne pouvait suivre, d'ali- 
gner des chillVes qui ne répondaient à aucune réalité, de 
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former des compagnies sans soldats et de les payer saos 
argent*. 

Mais si les compagnies ne venaient pas, les mauvaises nou- 
velles arrivaient coup sur coup. A Dijon, loin du maître, les 
états fircni entendre des récriminations plus vives qu'à Salins; 
ceux de Flandre, convoqués à Bruxelles par le chancelier 
Hugonnet, et qu*une guerre si lointaine touchait moins encore, 
refusèrent de voter quoi que ce fût pour une action offensive. 
« Si le duc était pressé et environné de Suisses et d'Allemands, 
sans avoir assez dr gens pour revenir en Flandre, qu'il le leur 
lit savoir, ils enverraient des troupes [xtur le dégager. » 
Peuple des campagnes < t des villes, noblesse, clergé, tout le 
monde en Flandre était irrité contre le Téméraire qui n'avait 
respecté aucun privilège ni aucun droit de cette province, et 
dont la funeste ambition avait ruiné le pays. En apprenant 
tous ces refus et ces remontrances et en se voyant dans Tim* 
possibilité de tirer vengeance des Suisses, Charles entra dans 
des colères épouvantables; il s'emportait en des menaces aussi 
farouches qu'inutiles, ne parlant que de pendre et de faire 
couper des tètes, décourageant par cette sauva«yerie ses meil- 
leurs serviteut s in«*'mc. Retiré au milieu du Jura, d'oii il avait 
espéré pouvoir tomber sur Tcnnemi d'un irrésistible elao, 
profondément abattu et honteux de laisser paraître sa douleur, 
sans amis, sans confidents, ne voulant pas 8*avotter qu'il avait 
été imprudent, et furieux contre la fortune, s'enfonçant daas 
un noir chagrin, d'où il ne sortait que par des éclats de rage 

1. Après Ift reTue il fit dretter par se» commissaires des listes de ce qtî 

manquait ix rhaqne compagnie, ol il publia un ordrt- du jour pour informer ?f« 
troupes (|u il pourvoirait a toat, que les soldais auraient lieu d'être coalents 
de lai. Cet ordre du jour réglail l'armeinent, l'équipement el U solde des 
iroupcit. Bien loin de diminuer la dépense de sa maison militaire, Cbarlet 
pnrni«»snit vnulntr l'anfîmentpr en portant lefleetif à mille lance» et en éleranl 
la paie de douze ecus par mois ù vingt-deux écus pour une lance, comme 
celle des gentilshommes de son hôtel. • Cette aagnientation do paie a parai 
c hacun une mesure très propre à reconstituer Tarméa daae da meiUaoree candi' 
lions cl « rumcncr dans se» rong-s un bon nombre d'hommes d'armes ng-nerri* 
(l'optimiiilc l'anigarola ne dil pas où l'on prendra l'argent). Mais sa force 
principale consistera dans les nonvellas troupes qui lui Tiendront de la 
Picardie cl des Flandres, qui ont vieilli sous le harnais et qui ne se sont jamais 
laissé battre. 11 compte ous^^i sur la noblesse ficfFcc réunie* en nrraea aux 
environs de lu Rivière «. (Punigarola, 27 juillet 1476, du camp de la Rivière.^ 
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et des imprécations terribles, il expia cruellement, dansTinac- 
tîon et la solitude farouche du château de la Rivière, son 
ambition, son égoïsme, ses perfidies, ses eruautés 

1. Et telles sont les passions de cealx qui n'eurent jamais adrerrité •! M 
scnvent Iroavor niilz rcmôdes, et par cspécial les princes orfi^ueilleax : car en 
ce ca« el en «einblables, le premier refuge est retourner à Dieu et penser si en 
rien on Ta olVeaté, «t ae homilier dovant I07 •! eo^oiatm meffaicB : car 
c'est liiy qui détermine de telx prix cz, sans qu'on luy puisse proposer nulle 
erreur. Après cela faict grant bien de parler à quelque amy se povex, et devant 
luy hardiment plaindre ses douleurs, et n'avoir point de honte de munstrer su 
doolaiir devant Teapécial amy, car cala allège la cuaar at la raconforte at laa 

p'îprits reviennent en la vertu pour parler ainsi h un^' r.in«!,-il n;] pour prendre 
uultre labeur (car il cat force, puisque nous sommes bommes, que telles dou- 
laara ne passent avec passion grande, ou en public ou en particulier) et non 
point prendre le chemin que priât la duc de se cacher on se tenir solitaire- 
ment. Parce qu'il esloit terrible à ses pens nul ne nsr)Tt avancer de luy donner 
nul confort ou conseil; mais le laissoit faire à son plaisir craignant que si 
aocune cboaa luj atiaiMit raoMmetfé, qo'il na leur en fuet mal prinaé (Gominaa- 
Dapont, II, 40410 
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BATAILLE DE NANCY 



/. — DiÈTE DE FRIBOVRG ^ 

Comme il était d*usage après un grand évéoement, les 
Suisses tinrent vers la fin de juillet une diète où Ton examina 

la situation et on Ton délibéra sur les mesures ù prendre 
(Fribourg, 25 juillet-9 août). 

Les circonstances h la suit'^ desquelles se réunissait celte 
diète, lui donnèrent une importance particulière. Toutes les 
villes et les évêques de la Basse-Union, tous les Cantons con- 
fédérés y furent représentés, quelques-uns par des hommes 
déjà célèbres : Henri Gôldli, Gaspard de Hertensteîn, Hass» 
furter; la députation bernoise attirait surtout Tattention, car 
les béros de la <^iierre^ qui formaient en même temps Télite de 
l'aristocratie, y étaient presque tous : Petermann de Wabern, 
Nicolas de Scharnachlal, Adrien de Biibonberj(, Guillaume de 
Diesbarli; à la tète des envoyés autrichiens se trouvaient le 
maréchal de Schellenberg et Guillaume Herter; Hené de Lor- 
raine parut en personne avec son fidèle de Wuisse; on atten- 
dait en outre Tambassade du roi de France» celle du doc 
de Savoie, et Ton savait que Simon de Cléron, au nom du due 

1. Eîd. Aèêekeide, 60h et tnîv. ; Ba«/er CkroniAen, III, «applénitiil, p. <i3S<&7S. 
Pont riillianea de 1« lorrain» et da« Suittec, voir Eié, AbêckeiJe^ II, «ppM^ 

dice, 922. 
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de Bourgogne était dao« les Gantons*. Aucun envoyé du pape 
ni de Tempereur ne se fit annoncer, malgré les belles décla- 
rations pacifiques du printemps précédent. On aurait pu croire 
que Frédéric ne conseillait la paix que lorsque son intérêt 

personnel était en jeu *. 

Les premières séances furent naturellement consacrées ù la 
discussion des afTairrs los moins importantes, î,a ligue avait 
reçu plusieurs demandes d'adhésion, celles du comte palatin, 
des électeurs de Mayence et de Trêves, présentées par Guil- 
laume Herter : on les admit en principe; mais les Suisses 
avaient toujours la même répugnance à contracter des alliances 
étrangères; il firent remarquer combien les États de ces 
princes étaient éloignés, et rassemblée passa à d^autres ques- 
tions avant qu'une décision ferme eût été prise pour ccUe-cî 
(27 et 28 juillet). 

Les envoyés de Berne présentèrent un rapport détaillé sur 
la situation générale, qu'ils peignirent comme très menaçante; 
ils avaient appris d*un conseiller bourguignon, probablement 
Simon de Cléron» la réunion des états de Bourgogne à Salins, 
les projets et les préparatifs de Cbaries le Téméraire; ils 
croyaient que celui-ci trouverait encore de grandes ressources 
dans ses Etats, principalement en Flandre; leur conclusion 
était qu'il fsHatt s*attendre k de nouvelles guerres et rester 
prêt à V (ai ri' lace'. 

Le iîO juillet Ton prit ({uel([ues résolutions sur le partage 
du butin et Ton entendit le duc René If, qui désirait : 

1** Contracter une alliance spéciale et écrite avec les 
Suisses; 

1. C elait la premicro fois que toas les membres de lu ligue, y compris 
Loni» XI se trouvaient réuni» pour prendre d« grurea décition* dans une 
môme nsgcrnhléd (It'lilx^rjuifc Um- diMc très importnnlr avnit sifg'é !\ Lufcrne 
le 16 mars, quel<^ues jours après In bataille de Grandson, mais on n'avait pu 
j parler que de Ift continaftlion de lu g^uerre. G'e«l à Ensieheim, le 15 joillet, 
qoe l*<m commença de discdtor les cDriclilious (qu'allaient faire les vninqaatm; 
on V af^ita la question de reprendre U Lorraine et d'envabir la Bourgogne* 
(Knebel-Visch.. 111. p. 29.) 

i. L'empereur était cependant le snserain nominal de la Savoie; il lal devall 
assistance et protection. ^ 

3. 28 jttillet, Bemonllit Baêler Ckron.., III, pièce G. n*3. 
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2** Èlvc autorisé k lever chez eux des mercenaires mo^en- 
naot une solde convenable; 

3* Être assisté par tous ses alliés pour reconquérir ses États 
perdus; 

4* Recevoir l'eugagement écrit qu'aucun membre de la ligue 
ne signerait de traité avec Charles le Téméraire sans Vj com- 
prendre expressément. 

On lui répondit quelques jours plus tard : sur le premier 

point, iju il était inutile de rédiger un nouveau traité, René 
faisant partie de la Basse-Unioti et la Basse-Union étant alliée 
aux Suisses; sur les autres points, que ses demandes étaient 
équitables et qu'on pourrait saus doute y faire droit plus tard, 
mais que les envoyés n'avaient pas d ordres et qu*il leur était 
interdit de prendre aucun engagement de cette nature sans eu 
référer à leurs commettants. Le duc de Lorraine insista vai- 
nement et rappela que la diète d'Ensisheim Tavait déjà ajourné 
à celle de Fribourg; il ne put rien obtenir des Suisses; Herter 
lui promit que Sigismond son maître donnerait toute Taide 
qu'il lui devait aux termes des traiU'> ; les envoyés de la Basse- 
Union firent une déclaration analogue, mais en ajoutant 
qu'eux-mêmes avaient beaucoup souffert de la guerre, qu'ils 
étaient encore menacés par le duc Charles et que René devait 
tout d'abord essayer de reprendre lui-même son duché.. 

Les anciennes préventions contre le doc de Lorraine sub- 
sistaient même après sa brillante conduite à Morat, et chacuD 
des alliés songeait d'abord à ses propres intérêts : Bêle vou- 
lait continuer la ^erre tout près de ses frontières, les Cantons 
foiestiers prélcraieut s'en reliier, Berne n*avait d'attentiuu 
que piuir les affaires de Savoie*. 

Knfin, le 5 noCit, on annuriea l'arrivée de 1 ambassade fran- 
çaise» elle était fort eu retard, mais Louis XI avait eu soin 
d'envoyer à Berne dès le 16 juillet révèque de Grenoble porter 
ses félicitations et confirmer lalliance*; puis il avait demandé 

1. René Lorraine fut ou«si pressant et «uMi {mporlmi Mprès dts Suisses 
qu'il l'avait Hé auprt s <Ic Louis Xf à Lvon, «t l'on eat poar lai des s«nli- 
menU aoaioyaes à ceux dont parle Comines. 

S*OchMB^D, Vrkunàen, p. 365. 
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que Ton retardât un peu Touvcrture de ]a diète, parce que 
« ses gens n'étaient pas tout h fait prêts et qu*ii avait cepen* 
dant des choses importantes à communiquer aux dites seigneu- 
ries' ». Au départ, les Français formaient presque une armée» 
einen grosMen reysigen Zug; une partie resta dans le Dau- 
phiné, une autre j)arlie à Genève; ils devaient attendre de 
Muiiv( (udrcs pour se remettre en marche, le roi prévoyant 
sans doute qu'il en aurait besoin pour le règlement desaÛaires 
de Savoie. 

Ceux qui arrivèrent à Fribourg constituaient encore une 
troupe imposante : TAmiraU le président Faure, plusieurs 
conseillers royaux, avec une escorte de 200 cavaliers; le duc 
de Lorraine et les membres de la diète allèrent à leur ren- 
contre en grande pompe. L*ëvéque de Genève arriva un peu 
plus tard dans un appareil fort modeste*. 

Les Français prirent tout de suite lu première place dans 
l'assemblée et continuèrent à y jouer le rôle prépondérant. Ce 
n*est pas que la conduite récente de Louis XI, au moment du 
péril, excitât beaucoup d'enthousiasme, puisqu'il .n'avait point 
prêté d'aide eSective aux Cantons. Mais son argent était 
toujours le bienvenu. Il savait aussi Aatter la vanité des 
Suisses ; ses agents s^appliquèrent à exalter leur héroïsme et 
leurs succès. 

Louis XI désirait tourner Tattention des vainqueurs vers le 

nord afin de les éloigner de la Savoie ' et de la Comté ; il fit 
donc proposer de poursuivre énergiquement la guerre; main- 
tenant qu'il n'avait plus rien à craindre, il s'engageait à y coo- 
pérer de toutes ses forces ; il voulait conduire 20 OUO hommes 
dans les Flandres, tandis que les confédérés se porteraient en 
Lorraine ; on aurait à se partager de magnifiques dépouilles 

1. Ocli'^r'nhem, Vrkuntlen, p. Sfi?. 

2. L'éviL-que Jean-Louis était suivi d'uue députalion des étais de Savoie, de« 
«ttvoyét du paj9 de Vand, de 1« TÎUe de Genîve, d« révcquc de Lautenne. 

3. TouteTois il désirail faire occuper CcncTe soit par des troupes fran^ai^es, 
■oit par des troupes naisses à so solde. Oi> lui répoudit que la question deman- 
dait à être étudiée duns ies Cantons avunl de venir en discussion ù la diète. 
{Bld. AUek.t IT, 603, c.) 

L'Amiral eut soin de rappeler tout ce qu'avait fail Louîs XI pour In ligue, 
les alUancee qu'il avait conclaee, les difficultés qu'il avait semées sous les pas 

CeAKUS im TÉMillAIM. 33 
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Ces projets furent accueillis froidement; après rexpérience 
qu'ils venaient de faire, les Suisses ne croyaient plus guère 
aux promesses de coopération militaire de Louis XI ; d*un autre 
e6té, leur humeur belliqueuse commençait à se calmer» et 
enfin, tandis que les Cantons de Test ne voyaient nul intérêt h 
ané;intir le duc de Bourgogne, ceux tle l'oursl et Berne même, 
où dominait cependant le parti iVançais, se souciaient plus 
d'agrandissements tout proches, dans la direction du Valais, 
du Jura et des villes forestières', que d'incertaines victoires en 
Flandre. On répondit ii l'Amiral qu'il était impossible de 
s'engager avant de savoir ce qu'allait faire le duc de Bour* 
gogoe ^, et on lui rappela que les sommes convenues n'avaient 
pas été régulièrement payées. 

Les Français reprirent alors les négociations individuelles 
et les habiles intrigues qui réussissaient toujours eu Suisse. 
L'argent, les flatteries, le vil désir exprimé par le roi de 
voir lui-même et de féliciter les héros de la guerre, désar- 
mèreut l'opposition que sa mauvaise foi avait fait naître. La 
jalousie soigneusement réveillée entre les Cantons empêcha 
Berne et Frihourg de recueillir tous les fruits de leurs vic- 
toires. 

En effet les députés bernois développèrent vainement une 
longue série de plaintes contre la Savoie, qui, trahissant une 
ancienne amitié, avait donné passage aux mercenaires italiens, 

fourni elle-même des mercenaires, conclu une ;illi;inee avec 
Charles le 'l'éméraii-e et contre le comte de KunKiiiL qui, malgré 
sa qualité de prince savoyard cl ses bonnes relut it>ns person- 
nelles avec Berne, avait pris du service dans l'armée bourgui* 

du Téméraire; mais il ne dit rien de la trêve de Soleure; il représenta le duc 
de Boui K'o^^'na coiiitn« insatiable de guerres et de conquêtes, demanda ranloH» 
salion (io luire occuper G*'')l-vc par dos troupes françaises et annonça que I« 
roi d'Ang'lcterrc, eonrairu ti, lui aussi, de la nécessité d'm finir oTcc Charles le 
Téméraire, était pril à ajouter 20 Oix) hommes aux Torce^ de lu graode ligae. 

Le recto d« la diète de Pribourg se trouTO daos Cbmel, Mon, H«ik$b,^ I, 
1, p. 218. Let questions soulevées par les anbsMadeurs fraaçaie, et le* 
réponses qui y fur<»nt faîtos, tienncut lo'* trois quarts du rceès. Voir attMl 
D. Scbilliog, p. 361. Knebcl doit être cun»ulté pour les négociations. 

1. Gela prouve bien <|ae l'aristocralra bernoise avait sa poliliquc propre ei 
qu'elle B*éUit pas le docile iastrament de Louis XI, couune on l'a dit quel- 
qoefois. 
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gnonne : la diète fit preuve de dispositions très conciliantes en 
acceptant les excuses de IVvêque Jean-Louis (8 août). Celui-ci 
rappela lout d'abord les rajjpurts amicaux et la bonne entente 
qui existaient autrefois entre la Savoie et les Cantons, rap- 
ports que, pour sa part, il désirait voir rétablis le plus tôt pos- 
sible; il déclara que si la duchesse Yolande avait mécontenté 
ses puissants voisins, il le regrettait beaucoup, mais que le 
pays n*en était pas cause; enfin il n'eut pas de peine à éveiller 
la pitié de rassemblée pour la pauvre Savoie, dévastée par 
les jeunes gens de la folle ne et éprouvée par plusieurs anqées 
de guerre sanglante. 

Les discussions se poursuivirent en présence du due de 
Lorraine, de l'amiral de 1 i .uk e, tlii comte de Gruyère et de 
Guillaume de Herter, choisis pour arbitres. Berne demandait : 
i** Tabaudon des pays conquis du Valais et de Yaud; 2" le 
payement intégral de la contribution de guerre imposée h 
Genève l'année précédente; 3* la dispense pour Fribourg de 
payer les 25000 florins qu'elle devait encore à la Savoie; 4* le 
libre passage pour tous les marchands suisses allant aux foires 
de Genève, et une indemnité pour ceux qni avaient été 
molestés précédemment; 5" le versement par la Savoie de 
10000 llorins pour les frais de la guerre. 

Après une longue délibération, il fut répondu (9 août) (pie 
sur la recommandation expresse de 1 Amiral, les vaincus 
obtiendraient des conditions plus douces, et Ton décida : 

1* Que Berne et Fribourg garderaient à perpétuité les villes» 
châteaux et territoires qu'elles occupaient en terre romande : 
Morat, lUenSy Everdes, Cerlier avec les quatre mandements 
d'Aigle, OUoUy Bex, les Ormonts dans leChablais. 

2* Que les seigneuries, bourgs et chftteanx d'Orbe, Échal- 
lens, Moutagny, le Corbez et (iramlst)n relevant de la maison 
de Chalon, vassale du due de Bourgogne, appartiendraient 
aux villes de Berne et de Fribourg par indivis avec les autres 
Cantons. 

3* Que le reste de la terre romande, appelé pays de Yaud, 
serait restitué au duc Philibert de Savoie contre une iodem-. 
nité de guerre de 50000 florins du Rhin (environ 3000000 de 
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fraocB actuels). La défense de rendre la baronnîe de Vaud à 
Jacques de Romont était expressément stipulée. 

4° Que la rançon de la ville de Genève, fixée l'année précé- 
dente h 2'iO()0 éciis d'or ou florins, serait mainlennc. 

Le duc de Savoie dut ahandnnner à FrilxHn-f^r, th«'(»i iLjiuMtiont 
sa vassale, un reliquat de compte de 2(>0UU tiorins. Il hiUut en 
outre satisfaire les réclamations de différents particuliers et 
marchands bernois lésés par les hostilités. Cette malheureuse 
guerre coûtait donc fort cher k la Savoie, maïs au moins Tinté- 
grité de son territoire était respectée, malgré les Bernois qui 
eussent voulu venir à Lausanne, et malgré Louis XI qui dési- 
rait occuper Genève. Toutefois ta domination savoyarde était 
profondément ébranlée dnns le Valais. Le traité rédigé inuiu- 
diatt'incnt, sous n'.srrvf de la ratification de Louis XJ et des 
états de Savoie, porte la date du IG août'. 

Fribourg, qui avait combattu vaillamment pour l'iodépen- 
dance, demanda à faire partie de la Confédération suisse, mais 
on l'ajourna à une date ultérieure"; Ton renvoya également 
à plus tard la solution d'une foule de questions difficiles à 
régler : celles de rallianee avec la Lorraine, de Tallianee avec 
le comte palatin, du partage de l'indemnité de guerre, de la 
conduite à tenir envers le duc de Bourgogne, etc. 

La diète de Fribourg, par Tiniportance des questi(»ns qui y 
furent agitées, par le nombre des princes représentés et l am- 
pleur de certaines discussions, lut un véritable congrès de 
FEurope centrale, le premier en date des congrès européens. 
11 ressemble à ceux qui Font suivi par la diversité des intérêts 
en présence, par la rivalité des appétits, par les intrigues de 
toute sorte qui s^y engagèrent et s'y poursuivirent en dehors 
des débats publics. Il servit on peu la cause de la paix géné- 
rale et il adoucit les conditions que les vainqueurs voulaient 

1. Ciingins, Episodes, Wk, Le traité, doDt aucun exemplaire officiel n'exista 
plus, ett imprimé par Segesser, d'après le» Ahtekied» «i le Bemtr BmmdêmdL 

(KiJ. Absch., Il, p. G08.) 

2. Fribourg- était jusfjtralor» nominnli-mcol vassale de la Savoie; moîn elle 
s'administruit iibrement et elle uvuit un traité avec Uerne, renouvelé eu 14(>7 
èt dirigé epécialeiiaeiit contre la noblatM da paye romand. (Gingins, Epi- 
4M/et, 166.) 
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imposer aux vaincus; les transactions s'y firent avec plus 
<l*honnéteté qu'elles ne se font généralement dans le tête-à- 
tète secret de deux princes cupides et irresponsables ; le seul 
traité *■ qui en résulta témoigne au point de vue du droit înter- 
national de plus d'équité et de loyauté que tous les autres qui 
Tavaient précédé (traités de Troyes, d'Arras, de Péronne, de 
Saint-Omci , do Nancy, de Soltuiro, etc.); Berne eut le bon 
esprit de s'en contenter, et la Savoie eut la sagesse de s'y sou- 
mettre. 

Mais le congrès, s'il apparaît comme un assez bon moyen 
de eoncilintion, est impuissant pour l'action; plus prudent 
qu'un seul homme, il est aussi plus timide et plus indécis. On 
n'arriva même pas h s'entendre sur ce qu'il convenait de faire 
à l'égard du duc de Bourgogne et l'on recula la difficulté de 
répondre au roi de France, en lui envoyant une dëputatîon. 

I/ambassado suisse vint à Plossis-les- l'ours dans lo courant 
d'octobre; le roi employa tout son art à gagner chatjuc membre 
en particulier à ses desseins personnels : éloges, promesses, 
cadeaux, rien ne fut ménagé'. Louis voulait se faire des agents 
pour décider les Cantons à reprendre les hostilités contre l'en- 
nemi presque abattu, et nous verrons par la suite des événe* 
ments qu'il y réussit assez bien *, 

1. 11 cA juste d'ajout ii^ qun le traité avcf la Savuif, jkiv suite de la sutpen» 
sioQ d'armc-t du 18 juin, avait été déjà soumis aux Cantons séparément. 

S. La Bourgogne ne fut pus représentée ufficiclicmcnt au congres de Fri* 
bourg, mais des envoyés bourguignons tollicitèMnt la convocation d'une antre 
diète pour rétublir la paix rutn' leur pays et los rnnfcdéri'??. Oomme ils no 
parlaient pas au nom du duc Ctiarlcs, on ne put leur faire aucune réponse 
ferme el l'affaire en resla là. Cette démarche catisa une certaine inqniétvde à 
Louis \I : le roi fil savoir «ux Suisses que l'évéque do Tournas et le Sire de 
Sons étaient également venus lui olTrir de Iraitor séparément avcr Cliarles le 
Téméraire, mais qu'il avait refusé. {Eid. Abgch., il, 603.) Il est difticilc de savoir 
quelle part de vérité so cachait son* Ict parole* de Louis Xf . 

•t. L'ambassade suis-ic comprenait une douzaine d'envoyés ù la tète desquels 
était Adrien do Bubcnberg; clic devait ««'orcupcr particnlièrctm'fit de In ques- 
tion de Genève, de celle des pensions et de lu continuation de lu guerre avec 
Charles le Téméraire. (EU. Ab$ch.^ H. p. 615.) Louis XI paya sa dette d*asBM 
bonne grAce, un tiers environ des 80 000 florins convenus, pour les quatre mois 
qu'avait dur*> In ^'ucrre bourguignonne. (/</., 623.) 

k. Louis \i ifuiisil également %ers cette époque ù reformer rollianco qu'il 
avait lon^mps entretenue avec le duc de Milan : Galéos Sfona fit proclamer 
le nouveau traité & UUan le 25 août 1478. (Gtng., Dép* du S7 novembre.) 
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//. — PERTS DE LA LOBRAWE PAR CHARLES LE TÉMÉRAIRE, 

Les événements de Grandson et de Moral eurent une réper- 
cussion immédiate sur li's affaires de Lorraino. Tandis (jn ii: 
mois lie février, René s'épuisait en vaines tentatives auprès 
de Louis Xi et de la Basse-Union, n'éprouvant que dos refus 
plus ou moins déguisés, quelques semaines plus tard, il retrouva 
un peu partout de chaudes sympathies; la diète de Colmar 
déclara qu*il faisait eacore partie de TUnion, et celle d'En- 
sisheim (18 avril) décida qu'on ne aiderait aucune paix avec 
Charles le Téméraire sans que René y fût compris ; on 1 en- 
gagea toutefois a s'adresser au roi de France pour en obtenir 
des secours 

Un certain nombre de seirrneurs lorrains avaient aussi -ai dé 
le«ir foi au due Ie:,ntiine. Aussitôt qu'ils ronnuront la delaite 
de Gruudsoii, ils pensèrent que Charles le Téméraire allait 
être retenu pour longtemps en Suisse, que peut-être il subirait 
d'autres échecs, et pendant que René II essayait d'intéresser 
les étrangers à sa cause, le 'bâtard de Yaudémont se mit a 
reprendre quelques places en Lorraine. Ayant des intelli" 
gences avec le châtelain de Vandémont, il tenta un coup de 
main contre celte place et remporta dès le 14 avril. 

Plusieurs petites rraiiu.^ons bourguignonnes des eiuirons, 
prises de peur, s'enfuirent ii Nanev avant niènie d être attaipiêes, 
croyant et essayant de faire croire tpie les troupes françaises 
de la Champagne se mettaient en mouvement. 

Leurs craintes étaient prématurées; mais on sut bientôt que 
René était réellement allé trouver Louis XI k Lyon, où il 
avait été assez bien reçu par le roi, et fété avec enthousiasme 
par les Lyonnais touchés de sa belle mine et de ses malheurs. 

Louis XI toutefois, jugeant que Texpérienee de Grandson 
n'était pas décisive, ne voulut pas entrer en guerre ouverte 
avec le Téiuei .lire ; il etuninenca des néfroeiations en vue 
d assurer à Hcné Théritagc italien du roi de Sicile, ue retenant 

1. Wîlte, Lotkringen und Durgund, 2, 240-241. 
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pour lui-mômn que la Provence. De plus il lui promit des 
soldais S et lui douDu de l'argent , ce dont le jeune prince 
avait grand besoin. 

René en obtint aussi d'un autre cèté. Il fut appelé en Nor* 
mandie auprès de sa grand'mère malade, la comtesse Marie 
d'Harcourt, veuve d'Antoine de Vaudémont; cette bonne 
dame le fit habiller lui et sa maison, puis quelques jours plus 
tard lui laissa en mourant 200000 florins. 

Ayant en outre reçu de Louis \I 4()0 lances — dont !e chef 
portait à la vérité l'ordre de n'engnn^er aucune action contre 
le duc de Bourgop^ne et qui formaient plutôt une escorte qu'une 
armée — il rentra en pays lorrain, passa devant Toul, qui lui 
demanda de ne pas attirer sur elle la colère de Charles le 
Téméraire, et vint à Saint-Nicolas dont la garnison bourgui- 
gnonne se retira d'elle-même *, Il sentait que ses bons Lor* 
rains étaient heureux de le revoir, et qu'ils l'auraient bien 
voulu pour leur seigneur ; les bourgeois, les femmes * lui 
donnaient de l'argent, des bijoux h engager; le peuple fies 
campagnes était le plus d» inoustratif *, et les gentilshommes 
{ liiiivres accouraient autour de llene ; mais il y avait encore 
partout une grande crainte des Bourguignons. 

1. Louis XI fut «insi li- premier des olliës de René à lui prêter un peu 
d aide; il lui devuit hien cela après l'ovoir tant délaisse, et son ititcrél était 
que la Lurruinc échapptil ù Charles le Téméraire. Mais il s'exécuta d'assez 
manvaiM f(T&Cé.,„ « Au duc de Lorratno prit bien de ce qu'on s'ennuyait de loi 
en notre cour, et croi* h'icn qti'il n'tn «nt jnrnais la véiîlé; mais qiinr r! un 
g^rand homme a toul ^erdu le sien, il ennuie le plus souvent à ceux «^ut le 
•oatiennent. Le Bot Im aY«t doniii nu p«lit d'argent, et le fit conduire avee 
bon nombre de gène d'armée a« travar* du pays de Lorraine, lesquels le 
mirent on Allemagne, et puis retournèrent, n (f.'omines-Diipimf , II, p. 28.) 

2. Le gouverneur de Mène/, effrayé par les récit» qu'il avait entendus, incer- 
Caîn de Ja marche et dae force* de l'ennemi, n*ota pae barrer la route à la 
petite troupe de René. 

3. Ln Chronique lor. rapport? le trviît touchant de la femme du vîeiix Waltcr. <\m. 
pendant que René était en prière dans l'église Saint-Nicolas, passa devant lui 
•t - tons faire semblant de rien laissa tomber une bourse contenant 400 florins ». 

Kn Lorraine, les >i(>l>k-s et les riches bourgeois ne sentirent s'cvriller le 
patriotisme que bien loii|,'U-mps après le menu penple. Ils étaient <rhiinieur 
«xlrémcmcnt pacilique ci acceptaient volontiers un changement de régime. 
• Ile obéissent à eelui qui les eboTauche (a cbi li cavalca san subieeli), dit 
rnmbassodeur milanais Panigarola, pourtant bien disposé pour la It>>iir- 
gognc. • (Gingins, Dèp., II, Les paysans apportaient des provisions, du blé, 
des volailles, du porc. 
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René entra dans Sarrehonr^, la seule place qui ne fût pas 
tombée au pouvoir de Charles le Téméraire, coogédia les 
Français, qui ne voulaient engager aucune escarmotiche, frais 
se rendit chez ses alliés de Strasbourg qui lui firent une 
réception magnifique; une escorte de la Basse-Union vint Yy 
prendre pour le conduire en Suisse; il se couvrit de gloire à 
la bataille de Morat à la téte de la cavalerie qu*il commandait 
avec Oswald de Thierstein, le général de Sigismond. Le» chefs 
des Confédér(''s lui térnoignôrcnt leur reconnaissance en ku 
donnant une part ilii butin ainsi (jue trois des pièces de ciinon 
conquises (une aux armes de France, deux autres aux armes 
de NeueliAteT * et lui prouvèrent leur estime en le prenant 
pour arbitre entre eux et la Savoie; il contribua donc à l'armis- 
tice de Lausanne (29 juin), 11 espérait pouvoir utiliser bientôt 
en Lorraine les sympathies qu'il venait de conquérir dans 
cette campagne mémorable. 

Ses capitaines continuaient avec succès, à Touest et au sud 
de Nancy, leurs escarmouches contre des garnisons trop faibles 
pour les arrêter, Crfatien d'Airnerre entra il.ins Gonilreville, 
Pelitjean deVaudémoiit puussa un»' pointe audacieuse jusqu'au 
bois de Saulrupt, à cinq kilomètres seulement de la capitale 
lorraine, et il put se retirer sans être inquiété. 

La guerre de partisans prit bientètune assea grande exten- 
sion et fit beaucoup de mal aux troupes bourguignonnes qui 
ne pouvaient plus aller d'un endroit k Tautre, ni ravitailler les 
garnisons sans subir quelques pertes. Ce fut bien pis après 
Morat. René était revenu chez ses bons amis les Strasbour- 
^<^ns où il apprit que des places importiuites eomnic Bruyère, 
Ueniiremont, Saint-Dié, Miree(»urt tombaient entre les mains 
des siens. Vers le milieu de juillet ' les Lorrains s emparèrent 
du château de Bayon et y firent un butin cousidér^ible. Petit 
à petit leurs forces s'étaient accrues; ils Mv;ueot maintenant 
environ 4 000 hommes remplis d'ardeur depuis que la fortune 

1. (Ungin», Dép,^ II, p. S63. 

2. (^ t[.> date n'ost p.is i ertaine. WîUe la reporte, ainsi que le siège de 
Luncvillc, environ un mois plus tût; il faut songer en effet que René assUta à 
la diète de Pril>ourg, qui se lient en juillet et uu commencement d'août. 
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se déclarait pour eux, et que les Bourguignons cédaient par- 
tout. Après avoir remporté un avantage près de Lunéville, ils 
mirent le siège devant cette ville, mais, sans artillerie, ils ne 
pouvaient en forcer les murailles. Ils envoyèrent exposer leur 
embarras à René qui s'adressa à ses amis de Strasbourg; 
ceux-ci ne firent nulle difBculté de lui prêter six cents hommes 
d'armes, deux grosses bombardes et dix serpentines. La gar- 
nison bourguignonne, incapable de résister, demanda et obtint 
une capitulation honorable. Ce nouveau succès encouragea ù 
tel point les capitaines lorrains qu'ils se rapprochèrent de 
Nancy; trop faibles d'ailleurs pour concevoir Tespérance 
d'emporter cette capitale, ils se contentèrent de battre la cam- 
pagne aux environs et de disposer des embuscades pour 
inquiéter l'ennemi, enlever les maraudeurs, empêcher la gar- 
nison de se ravitailler. Celle-ci commençait h être aux abois ; 
unv ruse fit tout à coup disperser pour un moment les assail- 
lants. Un messager envoyé par Charles le Téméraire aux gens 
de Nancy se laissa prendre par les Lorrains et raconta que 
son maître approchait avec une grande armée. Telle était 
encore la terreur inspirée par le duc que chacun des capitaines 
se retira en lieu sûr. Puis, aucune troupe ne paraissant, ils 
virent qu'ils avaient été trompés par une fausse nouvelle, peu* 
dirent le messager et revinrent auprès de Nancy. Toutefois, 
rien d'important ne se fit pendant plusieurs semaines et la 
garnison de Nancy exécuta avec succès plusieurs sorties heu- 
reuses. 

11 semblait que le premier élnn des Lorrains vers U\ déli- 
vrance s'était arrêté, parce que Heué ne les soutenait pas de 
sa présence. Quoique vaillant et audacieux sur le champ de 
bataille, le jeune duc montrait en effet une défiance exagérée 
de ses propres ressources ; soit qu'il craignit Thostilité d'une 
noblesse qui l'avait trahi Tannée précédente, soit que le près-* 
tige de Charles, vaincu et ruiné, lui imposât encore, il hésita 
longtemps avant de rentrer dans ses domaines; il attendait 
qu'il eût des forces considérables pour commencer la guerre, 
et ses alliés attendaient, pour lui envoyer des secours, qu'il 
eût remporté quelque succès décisif. On lui tenait rigueur de 
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la pitoyable défense qu'il avait opposée à Charles. Ses sujrt> 
le goiirmandaîeiil sur son inertie : « Hé duc! lui tlisail à 
Strasbourg un habitant de Bruyère, vous êtes bien eudormi! 
Si vous voulez je vous ferai seigneur de Bruyère et de tout 
alentour y et je vous en dirai la manière. Devant ma maison 
Téglise y est. Tous les jours, quand la messe se chante, le capi* | 
taînc avec un nombre de gens vient Ty, ouïr. Donnez-mot des 
gens et je veux être étranglé si le capitaine ne prends, et par 
lui le château se rendra. Après, tout à Tunisson, Arche, Épinal 
et IlemircmoiU, vous pourrez aller sûrement jusqu'il Vaudé- 
mont ' ». Des appels semblables lui lurent adressés nvnîit le 
siège de LunèviUe, avant celui d Spinal; René les transmet- 
tait fidèiement aux Strasbourgeois, mais continuait à se tenir 
loin de ses États. 

Les journées d*Héricourt, de Grandson, de Morat, Tavatent 
émerveillé; c*est avec des troupes suisses qu'il voulait com- 
battre Charles le Téméraire, et toute son activité, tous ses 
soins aliftîent h s'en procurer. Il ne pouvait espérer que Berne 
dirigeât sun armée victorieuse en Lorraine, car elle devait 
garder sa frontière aussi longteinj>s (jue le duc de Boni î,Mi^^ne 
la menacerait; il se serait contenté d un traité comme celui 
qui Tunissait déjà à la basse ligue, et de Tautorisation de lever 
des mercenaires chez les montagnards. Malheureusement les 
Suisses» toujours prêts à se battre pour la défense de leur 
patrie ou pour de l'argent» n'étaient pas gens à courir les 
aventures avec un prince qu'ils savaient pauvre. A la diète de 
Lucerne * (12 juillet) on parla honorablement de René; on 
accepta en jnineipe de l'aider contre Charles le Téméraire, 
de ne pas signer la paix avec ce dernier s'il ne eousentait a 
évacuer la Lorraine, mais ou s eu tint à cette déclaration; à 

1. Chronique de Lorraine. Calnu t, lU, Preu^es^ 73. 

2. Dem Hereog Ton Lothi ingen îit «uf MÎn Begebren geantwortet, dt aid 
gnad vns vngelegeii, vmb dz kônncn wir unzemul d«lieim cionDg' mit Im 

inuchcn, dann vns brdaïukl. naihiii^m er mil dtn Herrcn vnd ntctfcn «i> in 
vnscr eimg sind, ouch in einig slut xnd mit vn», daran gottg sig, vnd Im 
frOntlicb danken sinet luzugs, vnd wo wir di Tmb In verdlanen, ds wîr danm 
galwillig Tndbcreil tin wellcn. (£îtf» Ahteh,^ II. :;9R.) Mnis cela ne lui $iifû»ail 
pas; il voiilnit conclure une alliance positive, et il demandait l'autorisalion de 
lever des mercenaires. 
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la diète de Fribourg, trois semaines- plus tard, René revint à 
la charge sans plus de succès ; il éprouva même un refus assez 
sec 

Ses démarches néanmoins n*avatent pas été inutiles; s'il ne 
put signer une îillîance directe avec les Suisses, <|ui ne se déci- 
daient jamais aussi vite, il les intéressa ihi moins h sa cause 
et les prépara à l'idée d'une assistance elFective; ses bonnes 
relations avec eux, avec la Basse-Union, avec le roi Louis XI, 
donnèrent confiance aux patriotes lorrains et les encouragèrent 
à la lutte presque autant que si leur duc eût été au milieu 
d'eux. 

De toute la Lorraine, la grande ville la plus attachée au duc 
René, celle dont les habitants avaient opposé, l'année précé- 
dente, la plus vigoureuse résistance au Téméraire, était 
Épînal. Depuis l'occupation boursfuignonne, les piivsans des 
environs refusiiient de rien a[)poi ter nu marché, et les habi- 
tants u attendaient qu'une occasion pour ciiasser la garnison. 
Ils vinrent le dire à René, qui se trouvait à Strasbourg. Cette 
ville, toujours fidèle à ses promesses et désireuse de se voir 
couverte contre le duc de Bourgogne par une Lorraine indé- 
pendante, fit un effort plus grand encore que pour Lunéville 
et donna à René de Tartillerie, 400 à 500 cavaliers, 2000 fan- 
tassins. I! se mit alors k la tète des troupes et se porta en 
grande hâte vers l'pinnl ; il lut rejoint avant d'y arriver par 
le bâtard de Yaudémont; la garnison bourguignonne sentit 
quVllr ne pouvait tenir contre toutes ces forces, avec une 
population hostile; elle pria les échevins de négocier une 
capitulation et René la laissa partir, heureux de recouvrer à si 
bon compte une place de cette importance. 

De toutes parts maintenant l'espoir était revenu aux Lor- 
rains, et les capitaines avaient encore grossi leurs forces ils 
se portèrent en foule autour de René, qui se trouva dès le com- 
mencement de septembre en état de marcher contre Nancy. 
U coiiuncuça i luvestissemenl de la ville avant que le sire de 

1. Gingins, Dep., II., 963. Voir plus haut, p. 352. 

2. Beaucoup de Français vinrent sans que Louis XI cherchât à les en em- 
pêcher, ei l'allittide du sire de Craon dans le Barroi* était plutôt MenTeilIante. 
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Bièvre eût ea le temps de s'approvisionner, et il poussa npi> 
dément les tranchées. 

Cependant le jeune duc de Lorraine n*avatt pas encore repris 
confiance dans sa fortune, et il ne laissait gahre passer de 
semaine sans adresser quel que demande de seconrskses alliés: 
11' 31 itoùt, le 8 septembre ' il écrivait dcb lettres pressantes 
il ((tiiï. 1<'S riuMnl)res die la liasse-t'iiiou , mais ceux-ci trouvant 
ses progrès trop lents ' en raison des lorces dont il disposait 
ne se hâtèrent pas de répondre. René envoya aussi son fidf le 
Jean Wuise à Tours auprès de I.ouis XI qui lui fit un accueil 
plus encourageant que d'habitude; le roi désirait maiotenast 
éloigner les Suisses de la Savoie et de la Franche-Comté pour 
faire porter la guerre au nord-est, car une nouvelle victoire es 
cette région pouvait lui assurer d'excellentes acquisitions depuis 
la Somme jusqu'à la Meuse ; il offrit donc un subside à Vamh»' 
sadcur de Ueué et fit pai k r en sa faveur auprès «les t.;inlon» • 

L'intervention du roi ne pouvait être plus opportiino ni plo* 
nécessaire, car à ee moment même les Suisses se voyaient sol- 
licités de tous côtés à la paix : le cardinal de Forli reprenait 
ses tentatives de conciliation ; le protonotaire impérial llcslcr 
avait reçu de son maître Tordre de hâter les prélimioairf $ àn 
mariage bourguignon, Maximilien approchant de sa majorité; 
le chevalier Georges de Stein venait au nom du roi de Hoognet 
dont les lettres n'avaient produit aucun résultat; tooscmpl*»/^ 
rent lenrselForts j>our adoucir les disposition s des vainijuenrt 
et pour arracher le duc de Bourgogne à une rui"«^' ccrtaiS^* 
Charles n'ignorait pas ces dcauirches, et uc les découragé*** 
pas non plus, car il avait enfin reconnu, après les premier:» 

1. WiUe, Lothringcn und Burgund, II, Une copie de celte JeUre te «KM»*» 
aux arcbives àt Stroeboarg. 

2. Dicte de Coltnar, 16 «eptetnbre. I ^ 

3. \ViUe dil qu.- Rcrir tnnnqim d'énergie et de talents militaire»; 
réussit mémo pua à entreienir une boiioe disciplioe dans cette armée 
rogène où il y «T«ittaiit de • riraont «tde Bai«iirabr«r(rlbMdi}; rif&on. y-^^^ 
frança» ru^tn^ eens de cbcnapan, brute, mol coDacrvé ea anglate, ff/f*"* °' 
sens, 

4. Il envoya en Suisse le bùlurU de DoOrbon et demanda aux oinP***" 
des Contons qui étaient venue -le trouver à Tour* de diriger 8S 000 
•ur In Lorraino. 

6. Diète de Lucernc, 23 septembre. {Eid. Absehiede, II, 617.) 



Digitized by Google 



BATAILLE DE NANCY 365 

moments d'exaltation, que les troupes rassemblées à grand - 
peine à la Rivière ne pouvaient se mesurer avec celles des 
Suisses. D*un autre côté, Sigismond paraissait fatigué d'une 
guerre trop longue pour son indolence ' naturelle» et le 
comte de Wurtemberg ne demandait qu'à se retirer de la 
ligue. 

Tant de propositions dilTérentes jetaient quelque irrésolu- 
tion parmi les C.'intons; on se contenta tic décider une fois de 
plus que Ton ne signerait pas la paix si la Lorraine ^ n'était 
restituée à son duc légitime et que Ton n'autorisait pas un 
seul mercenaire à quitter le territoire de la Confédération* 

La fin de la bonne saison approchait ; il n'était guère pro- 
bable que les Suisses appuieraient leur déclaration par l'envoi 
d'une armée à Nancy. 

Heureusement pour René, personne ne vint au secours de 
la ville assiégée, m CJi*u les le Téméraire, qui perdit dans le 
Jura deux mois h méditer une vengeance impossible contre 
les Suisses, ni le lieutenant du î^uxembourg, le seigneur du 
Fay, qui manqua de décision ou craignit peut-être, en aban- 
donnant sa province, de la livrer aux troupes de Vmih XI» 
stationnées dans la Champagne et le Barrois. Du Fay voulut 
cependant faire une tentative; il se joignit k Campobasso 
revenu de Bretagne, et tous deux se dirigèrent vers la Moselle, 
an sud de Thionville ; mais ils ne tardèrent pas à rebrousser 
chemin, soit parce qu'ils ne s'entendirent pas avec l'évèque de 
Metz pour la traversée de ses terres, soit plutôt parce que 
Campoljjsso, (jui se préparait h trahir son inaitre au profit de 
Louis XI et de Heoé II, cherchait ii leur être agréable 

1. La 23 septembre Guillanine Herler annonça en «on nom qn'il était prêt à 
•i^er la paix. {£t<i. Absch.y If, fiî7.) 

2. Quelque!* Cantons soulcmcnt nvaicnl ncrepté l'alliance lorraine, i*j» uulres 
n avaient donné aucune réponse, pu:» uièoie au sujet des mercenaires que le duc 
René détiraii lever A tee fraie. (Id.) 

3. M.jlincl, I, 207-208. . Si vous pouvez gai^'ncr son dît maislrc (Campo- 
basso) et qu il eust vuulenté d'cstrc des miens et so^ décluirer entièrement, 
j'en scrois bien content. Et pourrez dire au pourenlTant que je appoinctefoie 
son dit maietre de pension, et luy d'un bon office en niiititTo qn'ila en devraient 
cstr? contons. . (r> juin Lettre deLoniaAI à Oonoie. Vaasea etCbaravaj, 
op. cit., YI, p. 62.) * ; 
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I^a garnison mercenaire de Nancy n'avait bien entenda 
aucun attachement à la cause bourguif^nonnc ; (juand elle Mt 
qu'il ne fallait rien espérer du duc Charles et que les vivres 
manquâieot, elle refusa de prolonger la résistance. Le brave 
gouvernear de Bièvre essaya de se maintenir par tons les 
moyens; il fit manger les chevaux, les chiens; il tâcha de 
ranimer le sentiment de Thonneur parmi ses gens; mats il dot 
bientôt parlementer pour rendre la place (5 octobre). René, 
naturellement doux, et impatient de rentrer dans sa capitale, 
se prêta d'autant mieux à lui faire des conditions honorables 
que, pendant sa courte administration, de Bièvre s'était tou- 
jours montré bienveillant et juste. Les habitants de Nancy, qui 
étaient restés passifs aussi bien pendant le premier que pen- 
dant le second siège, revirent leur duc avec plaisir; mais ils 
furent les derniers à sentir le grand sonlBe de patriotisme 
qui venait de passer sur la Lorraine. 

Quelques jours après la chute de Nancy, Charles le Témé- 
raire arrivait pour la secourir. Il avait enfin consenti à quitter 
la frontière suisse, et compris la nécessité de se porter en Lor- 
raine, pour défendre la plus récente et la meilleure de se» 
acquisitions; il considérait cette province comme faisant 
partie de ses États bourguignons; il y tenait beaucoup, ^'^ 
facilité avec laquelle il s'en était emparé une première fois lui 
faisait croire qu'il la reprendrait aussi aisément. Trois ou 
quatre mille hommes des débris de son ancienne arm^ 
s*étaient ralliés autour de lui en Franche-Comté: il en ^'''^ ^ 
peu près autant le rejoindre en Bourgogne, et c'est avec cette 
troupe, assez faible en somme, qu'il s'avança hnrdifnenl vers 
le nord, traversant la Lorraine le long de la frontière d* 
Champagne. Il reçut, un peu avant d'arrivMM- à Toul, de séri(^u* 
renforts du Luxembourg. Campobasso arriva des m;irclics àe 
Flandre et le comte de Chimay des fiefs de Flandre, cl il^ 
« étaient déjà une grosse bande », dit O. de la Marche. 

Le duc se vit bientôt à la téte d*une douzaine de mi"^ 
hommes*. Il y avait loin de la à la grande armée qu'il avait 

1. T f ( fnrore René manqua dV^norfrif* fîo «on« mililairc. En »e porta"^ ^ 
dcvuni de i une oa de l'autre dea urmues bourgui^nonoes rétoliUQ^'^'* ' 
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conduite à Ncuss et contre les Suisses. Cependant ses forces 
n*étaieDt pas à dédaigner, et, pour le moment, elles dépassaient 
celles que René, obligé de laisser des garnisons dans les prin- 
cipales places, pouvait mettre en ligne. 



///. — R£yE OBTIEST L APPUI DES SUSSES, 

Les Suisses avaient déclaré qu'ils ne signeraient point la 

paix tant que le duc de Bour^og^ne s*obstinerait à vouloir 
garder la Ltjn ainc. Kt Charles s'obstinait. Sa conduite rendit 
h Ronc II de iu)mi)rc'iix partisans, d autaiit plus qu'en voyant 
les dernières troupes bourguignonnes parties vers le nord, les 
Cantons étaient bien assurés de n\ivoir désormais rien à 
craindre pour leur compte. Aussi la diète du 7 octobre prit- 
elle enfin des résolutions décisives. Les députés de tous les 
Cantons apportaient une réponse favorable aux demandes de 
René, excepté ceux d'Uri, qui n'avaient pas reçu pleins pou- 
voirs de leurs commettants. On passa outre; on chargea 
Lucerne de représenter au conseil d'IIri qu'il ne devait pas se 
séparer des autres Cantons dans des ailaircs aussi graves; on 
signa avec René de f,orraine un traité régulier d'amitié et 
d'alliance qui lui donnait les mêmes droits qu'à tous les mem- 
bres de rUnton : 1* les deux parties garantissaient à leurs 
sujets le droit réciproque d*aller et de venir librement et de se 
livrer au commerce dans toute Tétendue de leurs territoires 
respectifs. 

2* Elles s'engageaient h se secourir mutuellement au cas où 

des étrangers causeraient des dommages à leurs pays, châ» 
teaux, <l<niiaiueb, ou des vexations à leurs jjens. 

3° La Ctmfédération helvétique autorisait des mercenaires il 
entrer au service de René moyennant une solde convenable, li 
condition qu*elle n'eût pas elle-même d*autre guerre à sou- 
tenir. 



toutes <c-i troapet, ilpournit leur faire bien du tuai et empêcher leor jonction. 
It Mi vrai ^00 «on armée était épaiiée par le aicgc de Nancy. 
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4** Cette alliance était conclue pour sept ans, de manière à 
prondre fin en même temps que la Basse-Uniou. 

5** Oa faisait d'expresses réserves au sujet du roi de France, 
coDtre qui, bien entendu, les mercenaires suisses ne pouvaient 
en aucun cas être dirigés et à qui le traité devait être sonmis 
pour approbation; au sujet du roi de Sicile « également allié 
des Suisses », et enGn du Saint-Empire romain dont ils fai- 
saient partie *. 

C'iHait la première fois que les Suisses contractaient un 
traitr réel cralliance avec René, s'en^agoant par écrit à 
garantir l'intégrité de son territoire et à lui fournir des mer- 
cenaires; mais le duc de Lorraine était encore plein d'inqnié* 
tude. D'abord, le traité signé d'une façon générale à Lucerne, 
ne devenait exécutoire pour chaque Canton qu'après avoir été 
ratifié expressément par son conseil, cause inévitable de diffi- 
cultés et de retards pendant lesquels Charles le Téméraire 
aurait le champ libre en Lorraine; puis l'expérience des 
années précédentes montrait que les Suisses ne se mettaient 
pas volontiers en campagne h la fin de la bonne saison; il 
était à craindre (juc des intrigues de toute sorte, impériales, 
romaines, bourguignonnes, ne vinssent changer les disposi- 
tions des Cantons. Enfin on ne lui promettait pas d'autre aide 
réelle que des mercenaires, et il fallait de l'argent pour les 
payer ; comme il n^en avait guère, les premiers enrôlements 
furent très lents. 

Or Charles le Téméraire faisait en Lorraine des progrès 
effrayants. Quand il parut devant Toul, le 11 octobre, 
aucun Suisse n'était encore arrivé; les gens de la ville, 
méfiants, incertains du cours qu'allaient prendre les évé- 
nemcuts, ne voulurent pas se compromettre et observè- 
rent pour lui la même neutralité bienveillante que six mois 
auparavant pour René : ils prièrent le duc de ne pas 
entrer chez eux, le logèrent dans les faubourgs et pour* 

1. Ei(i. Ahuch., II, p. Le Irait»'' est imprimé par S^gesser dans le» 

appendices de la fin du volume, p. Une copie en allemand (trailé de 

Bené avec Solcure) ac trouve aux archives de Heurthe-et-Moselle. 
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vareni abondamment son armée de tout ce dont elle avait 
besoin 

René^ informé de cette marche audacieuse, montra cette fois 
du 8an^*froid et de la résolution; les derniers événements 
l'avaient habitué aux choses de la guerre et lui avaiout prouvé 
qu'on pouvait résister au duc de Bour<^r()<^no. Il approvisionna 
Nancy en vue d'un siège, puis sortit de la ville avec l'intenlion 
de s'emparer de Pont-ii-Mousson, qui commande la vallée delà 
Meurthe et celle de la Moselle. Pendant plusieurs jours, les 
deux adversaires purent s'observer, séparés seulement par la 
Moselle, assez prudents toutefois, Tun à cause de son .infé- 
riorité numérique, l*autre par suite de ses récents désastres. 
René entra le premier dans Pont-j-Mousson ; mais une sédition 
malheureuse des mercenaires allemands lui montra (fu'il ne 
devait pas trop compter sur ses troupes % déjà bien faibles en 
nombre. Comme d'autre part l'armée de Chai les, nj-rossie chaque 
jour par des renforts venus de Flandre et d'Angleterre', par les 
débris des anciennes garnisons des villes de Lorraine qu'avait 
réorganisés et que lui amenait son fidèle de Bièvre, devenait 
très menaçante, René dut reculer. Charles, à son tour, occupa 
Pont-à-Moosson et prit le chemin de Nancy, que les troupes 
lorraines étaient incapables de lui disputer; le 22 octobre il 
mit pour la seconde fois le siège devant la capitale lorraine, sans 
vouloir, comme le lui dcmaudaient jjliisienrs de ses conseil- 
lers, refaire d'abord, pendant l'hivet son ;irm«'e dans le 
Luxembourg et les Pays-Bas. Sa position était très dange- 
reuse : il attaquait directement la capitale avant d'avoir réduit 

1. Beaune et d'ArbaamoDt, III, '213. croient que Charles songeait à négocier, 
pnrre qu'il s'i-tait Tait «ttiTrede Gailiaame Uugonnet, ton chancelier, eldes gta» 

de son conseil. 

Il eat. eepeadani doMleox que le due ait en réellement celle intention, car il 

n'y donna suite ix aucun moment. 

2. Cette rébellion de Pont-à-Uousson n'eiil pas bien connue. Elle ressemble 
fortemfnt à une trubisun. 

3. Les ctati généraux de Gand ayant rcfoié de consentir une levée en masse 
que le chîinrelicr Ilugnnnet avnil roquiso an iinin du duc, Charles le Tcméroire 
ordonna par lettres patentes datées de Malioes le 29 octobre 1476 une levée 
de 6000 arebere et 4 000 piquenairefl dans aee poueesiona des Fay»-Daa. 11 
•hii.cn Tint une partie. (Ueuune et d'Arbaumont, III, 213; Étale de Gand, 1476, 
Trétor iiaiïbjia/,.111, l'* série» p. 256.) 

cBAULca ut TiMiluiae. 24 . , 
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les autres villes, il était saos communicatioos avec la Boor* 
gogne, et Louis XI n'avait qa*un mot à dire au sire de Craon 
pour lui donoer le coup de grâce *, 

Nancy pouvait tenir deux mois, ainsi que raffirmèrent les 

bourgeois venus «auprès tle Hené pour lui demnndcr des ins- 
tructions; Uoné fit jurer à ses capitaines qu'ils rt-sistmiiont le 
plus longtemps possible, et il partit vers ses alliés, afin tle 
leur rappeler qu^il avait combattu pour eux, qu il& lui avaieat 
promis des secours, et que le péril était grand. 

Mais la ligue traversait alors, comme pendant Thiver précé- 
dent, une période de dépression et d*amollissement dont il 
faut chercher les principales causes dans le relâchement qui 
suit une action trop violente, dans les négociations dissol- 
vantes auxquelles le cardinal de Forli se livra pour rétablir la 
paix, et dans la cupii! itc des Suisses, qui, gâtés par la riche*ise de 
leur butin, ne se souciaient pas de secourir un prince pauvre. 

A la diète du 7 octobre, où les Suisses avaient consenti ù 
signer un traité d'amitié avec René, ils avaient aussi décidé, 
sur la demande de Sigismood qui se portait garant des inten* 
tiens pacifiques du duc de Bourgogne, et sur celle du docteur 
Hesler faite au nom du pape et de Tempereur, qu^ils enver« 
raient des députés à Bâle pour négocier la paix. Le protono- 
taîre impérial et l*évéque de Forli crurent le moment venu de 
diviser enfin les ennemis de Chnrles le Téméraire. Il fut con- 
venu « ntre eux que lleslcr se rendrait à Nancv. tandis que le 
légat verrait les principaux membres de la ligue pour les 
incliner ù la paix; deux de ces membres étaient des évéques, 
celui de Strasbourg et celui de Bâle : ils auraient sans doute 
des égards pour les instructions pontificales qu'on leur appor- 
tait. Hesler se fit accompagner de Févêque de Metc, et il eut, 
dès les premiers jours, tout le succès possible auprès de 
Charles le Téméraire; le doc lui promit que sa fille allait 
écrire à Maximilien ' et lui cU uianda sans doute, eu échange, de 
servir sa cause auprès des Cantons. 

1. Craun était co Barrois. 

3. Voir Cbmel, Mon. Habtb»^ I, 1, p. 136. Le dae dfelate avoir tout fait povr 
préparer le mariege; il charge TéTèiiae de Mets et le proloDotalre impérial 



Digiiizea by 



BATAILLE DB NANCY 871 

Pendant que le légat cherchait h faire brèche dans la Basse- 
Union, et particulièrement h détacher Strasbourg (jui avait 
toujours été une des principales têtes de l;i ligne, Berne se 
trouvait solluitée h faire de la politique personnelle; il ne 
s'agissait pour elle de rien moins que d'acquérir la Franche- 
Comté. Dès le mois de juin, d*aprc8 Knebel, des députés 
franc-comtois avaient tenté en leur nom propre des démarches 
auprès des Suisses pour leur rappeler les relations de i>on 
voisinage qu'ils avaient toujours eues ensemble et pour leur 
denaander on arrangement. Ces députés revinrent à la charge 
au mois d'août îi la diète de Fribourg', et de nouveau, le 
7 octobre; ils firent des propositions si précises que les (Con- 
fédérés se déclarèrent prêts à les discuter en même temps 
qu'ils examineraient, le 2 novembre suivant, les propositions 
apportées par Sigismoud au nom du duc de Bourgogne, du 
pape et de l'empereur, avec la seule réserve qu^on resterait 
sur le pied de guerre et que personne ne serait exclu de la 
paix. 

Voyant ainsi la Franche-Comté se séparer de Charles le 
Téméraire, Berne espéra pouvoir Famener à elle de bon gré, 
comme elle avait fait pour Fribourg quelques années aupara- 
vant; elle poussa vivement cette négociation et elle la con- 
<iinbit un peu en deiiors et en cnrhette fies autres (.nntons. 
Son Schulthciss (maire, premier magistrat) von VViàbern, étant 
à Neuchàtel pour affaires, Simon de Ciéron, au nom de quel- 
ques nobles comtois, demanda un sauf-conduit pour conférer 

âc se rendre ntiprès de sa fille pour qu'elle consente expressément ù donner 
sa mnin à Maxîmilien. Charles prie l'empereur de venir le voir le plus t6l 
pof«bl« à Cologne ou dan» ({uclquc autre Tille de ton choix; il s'y rendra de 
•on roir avec sa fille. 11 comptail donc cire bientôt oiuitre de Nancy ('i no- 
vembre IniTfi). Le 26 novembre snirnnl, Marie écrivit ix son fianré la lettre 
suivante ; • Très illustre, Ires excellent prince, très cher et très aimé cousin. 
Je me recommande à voue tant comme je puis. J'ai par le protonotatre He§ler 
reçu vos gracieuse» lettres, ensemble les h.'uux joyaux que par lui envoyé 
mavez. doni de -.i très bon cœtjr fin'il m'est possible, je vous remercie. Et de 
ce qu'il a pluel plaira ù mon très redoutable seigneur cl père faire et ordonner 
de moi, amie et eerai très contente et ferai toujonrt à Taide de Dieu, tout ce 
qu'il lai plaira moi oidotmcr et commander. Très Itlii^lie, très excellent 
prinre, très cher et très aimé cousin, le saint-esprit vous ait en «a digne garde. 
Kcril à Gand, le vingt-sixième jour de novembre. Votre cousine, Marie. 
1. Sid, Aiêch,, II, p. 603, g. 
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«vee lui. On le lai accorda ractlement, et Cléron vint à Ken- 

chAtcl avec (juatre de ses compatriotes aniiuncer au Schult- 
lieiss ([ii'il faisait cette démarche avec le tacite conscntcnieut 
[itehell) du due son maître, et que 1rs états de la (loin te dési- 
raient la paix. Wabern répondit qu'il ne pouvait rien décider 
par lui-même et qu*il communiquerait cette demande au con- f 
aeil de Berne. Cléron insista beaucoup pour que Ton réunil 
une eonrérence ob se négocierait la paix. Wabern rinfonna 
que justement une diète de ce genre allait se tenir à Bàle, et il le 
pria de s'y rendre; les Comtois, faisant on pas de plus, décla- 
rèrent qu'ils voulaient la paix à tout prix, que cela plût ou non 
au duc t^liarles, (|ue si la diète de Bâle restait iiiti uctueuse, 
il faudrait en ((uivoquer une autre à laquelle on inviterait 
Antoine de Colombier, et il demanda de faire cesser eu atten- 
dant les incursions des bandes suisses en Comté 

C'est à la suite de ces premiers coups frappés dans Tédifice 
de l'Union, que s'ouvrirent les conférences de Bâle % le lende- 
main de la Toussaint, 2 novembre 1476. On peut se demander 
quel était le degré de sincérité de ceux qui les avaient solli- 
citées car ils n\ parurent pas d*abord. Ni les envoyés bour- 
guignons^, ni le protonolaire impérial, ni le légat du pape 
n étaient à TouNt-rture du congrès. Les confédérés en furent 
tout surpris; iuformés que le léi;at se trouvait ii Stiasbourg, 
ils prirent la peine, pour « n'avoir pas l'air de mépriser les 
deux têtes de la chrétienté, le pape et Tempereur, et pour 
éviter une plus grande effusion de sang allemand », de lui 
envoyer dire que rassemblée était déjà réunie, et que, s'il vou- 
lait venir, on attendrait son arrivée avant de commencer les 
délibérations. 

1. Lcllrc de Berne à ses confédérés de Lucernc, Fribourg, SoleUM, Bàltt ttl 
Strasbourgr. {Siaatsarehiv Bern^ DeuUcke» Mitsivenbuch et SUioUarchi* Lmztm, 
Durguniler h'rieifc: inijuini.' pnr Spf^p^ser, Eid. Abach., p. 622, appendice sud.) 

2. \'oir les Eid. Absch., p. G2(> et suiv. Les archives publiques ne cootienaeni , 
presque rien au sujet de ces négociations, qui Mmblenl cependant n^twir <té 
poussées assez loin. i 

3. En tout cas le» Ab$chiede n'en parlent pos, cl il semble fine les proposi- 
iiom de paix particulières pour la Comté n étaient pas du goût des Caotuns; 
cettKi déclarèrent qu'ils ne ▼oulaient engager des négocfatione que ponr ans 
pa» générale. Se méfiaient41t de Berne et de see prét^tlona anr la Comté f 
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René, pendant ce temps, essayait d'apitoyer ses alliés sur sa 
triste situation et sur le danger que 'courait sa capitale; mais 
rassemblée était agitée de courants si divers qu'on le remit à 
une autre fois : on attendait avec impatience les propositions 
de paix si souvent nmioncers '. 

11 ne vint qu'un courrier de i evèquo de Metz et du docteur 
Ueslcr; c'était une preuve qu'eux-mêmes ne se dérangeraient 
pas. Le courrier rappela en style pompeux la mission que 
révéque et Hesler avaient reçue du Saint-Siège et de Sa 
Majesté Impériale pour travailler au rétablissement de la paix; 
ils avaient vu, ajoutait-il, le duc de Bourgogne; ils s'étaient 
rendu compte de ses dispositions pacifiques et ils deman-> 
daient la convocation d'une autre diète pour le dimanche avant 
la Saint-Martin, h Bockcnheim ou à Saaiwerd. On ne pouvait 
se mo(|ucr plus ouvertement do rassemblée La diplomatie 
impériale voulait sans doute retarder le plus possible le 
moment des résolutions définitives» pour permettre au Témé* 
raire de remporter quelque grand succès, peut-être de prendre 
Nancy, et placer la ligue en présence du fait accompli. 

Le 6 novembre au soir, Tévéque de Forli entra dans Bàle; 
on se reprit à espérer ; sa mission, son intimité avec Hesler, 
ses relations bien connues avec Tempereor ne laissaient pas 
de doute qu'il n'apportât des propositions acceptables; une 
ambassade des princes, des villes et des Cantons alla le rece- 
voir solennciieuient le lendemain. Il se laissa coinpiimenter, 
prit son repas, attendit encore une heure, puis exposa aux 
délégués qu'il venait avec de pleins pouvoirs du Saint^Père et 
de l'empereur, pour négocier une paix générale entre toutes 
les parties en guerre. Les députés le remercièrent avec res- 
pect et se permirent de lui faire observer que cette diète ayant 
été convoquée à la demande du docteur Hesler, ils attendaient 

1. Rapport du iJans vod Stall : Der Hersog von Lotbringen scbreieam Halfa 
ittr Nancy; éooli babe man aein Geanch sa bebandeln venehoban and sonntag 
froh novembre) eincn Doclor in einen SpitzschtiTe dcn Rhein hinunler g^en 
Straatburg noch dcn piip^tlichen ond kais«rlichen Geaandten gaacbîckt. (iiii^. 
Ab$eh., p. 628, appendice zu c.) 

2. Ni Healar ni la légat na aont ancora là, écrit, la 6 norambra, Hana von Slall, 
^ l'on na aait a'Ua viandront. {td,) 
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les propositions de celui-ci. Force fut bien alors au légal 
d'avouer qu*tl ne connaissait pas les desseins du duc de BQ1l^ 
gogiie, ne l'ayant pas vu depuis longtemps, et, pour atténuer 
un peu I cOet déplorable que devait produire cette rëpoDie, 

il ajouta avec un certaia embarras que ce n'était pas lui, mais 
l'évêque de M« tz et le protonotaire impérial qui avaient par- 
lementé avec Charles le Téméraire; il prétendit même qu'il 
n'avait appris la convocation de la dicte qu'indirectemeoi 
par Sigismond d'Autriche. Voyant que tout le «londe Técou- 
tait avec incrédulité, il déclara que le docteur Hesler insisUU 
vivement auprès du duc de Bourgogne pour lui faire évacuer 
la Lorraine, l'amener à rentrer dans ses États et à cesser la 
guerre. Il fallait attendre encore un peu pour connaître le 
résultat de sa démarche. 

Si conciliantes <jiic fassent les dispositions do l'assemblée, 
elle ne put s'empcchcr de marquer son mécontentement io 
sujet de tous ces délais; elle lit répondre au légat que les 
délégués consentaient à rester encore quelqnes jours par 
égard pour le délégué du Saint-Siège, mais qu'ils exi^reai^"^ 
la cessation immédiate des hostilités de la part de Charles 1<; 
Téméraire 

On n'avait pas compté trouver tant de fermeté ni une si 

belle entente chez les vainqueurs; il fallut alors recourir a» 
grand niovcn [u on avait réservé pour le dernier, celoi 
péril turc : un nie.ssaixer de rempereur, le docteur Jean» frère 
du docteur Hesler, vint faire à l'assemblée le rapport 
effroyable invasion des Turcs en Carinthic : cinq J^''^" 
armées et neuf petites avaient pénétré jusqu'à reveclie te 
Salzbourg en dévastant trente milles de pays* U»j^^^^ 

f . Le Kgut ne pouraîl p«« dîre ce qu'il aTBÎt faît jasqa'ici Mprbf ^' ikh» 'de 
le Téméraire; il indiqua en levanclie longnemcnl ce qu'il avait ^'"'^." ^jj pgj 
faire: 1" Obt. nir qu.- !.• tltu- (Je Bourp"i>no r|iiitlAl lu Lorraine ("^"f . *'«,yn<r 
ti de* parole» ou tics ucles du duc pei uitUuitjiit de 1 espérer); S* **' -j,^rulc. 
une BUnpensioik d'armes, pui» un compromie comme base d'une pets ^ 
Il envoya un abbé el son - Auditor • au rîtir di- Rourgopiic nvcc ^^"^^ d 
n'infornirr i]f «e*» inttMitîoiiS dt-finilivc» ; 1 un «Ii'v;iit rester auprès ^ jniH 
l'autre rapporter lu réponse. Le moindre défaut de celle P''***'**'*'^./ jWil., 
•on extrême lenteur qui devait pcrmcllro au dac de prendre Nancy. (^'^* 
II, p. $SS.) 
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impériale demandait en conséquence la réconciliation générale 
et Tunion de toute TEurope chrétienne contre les Infidèles. 

Les délégués manifestèrent leur surprise que Ton s'adressftt 
justement à eux dans cette, circonstance. « Comme chrétiens, 
rînirasion des Turcs les remplissait de donleur, mais qui donc 
avait commencé la gnerr»'? et à qui nppartenait-il d'y mettre 
fin? était-ce à eux, qui n'avaient pris les ;irnies potir défendre 
l'empir»' (pie sur la demande formelle tle 1 empereur? Sans 
doute l'empereur avait depuis lors signé la paix avec Charles 
ie Téméraire, mais cette paix, le Téméraire Tavait-il res- 
pectée? N'était^il pas venu attaquer les Suisses jusque chez 
eux? Avait-il seulement envoyé des délégués aux conférences 
ouvertes pour la paix à Fribourg et à Bâie? N*était-il pas en 
ce moment même, en train de conquérir la Lorraine, terre 
d*empire, et fief d'un membre de l*Union? Toute cette con- 
duite ne mar({uait point des sentiments pacifiques, et, s'il y 
avait lieu de changer 1rs dispositions de quelqu'un, ce n'était 
pas celles des vainqueurs qui n'avaient pas poursuivi leur vic- 
toire, mais celles du vaincu qui, après tous ses échecs, recom- 
mençait lui-même une guerre d'agression. Qu'il se relire chez 
lui, qu*il laisse en repos les membres de TUnion et ceux-ci ne 
demanderont qu'à entrer en arrangement avec lui. Mais ils ne 
veulent pas être amusés plus longtemps, et puisque personne 
n'apporte de propositions au nom du duc de Bourgogne il ne 
reste plus (pi'à elorc une diète parfaitement inutile. » Et l'on 
eût pu en effet la elore imniéiliatemenf si le légat n'avait pas 
reçu le jour même des nouvelles de Nauey. Il demanda une 
nouvelle séance pour les communiquer à l'assemblée. Mais ces 
nouvelles n'étaient guère satisfaisantes. - 

Au lieu de se soumettre ii l'invitation du pape et de l'empe- 
reur, Charles répondit qu'il était prêt, en considération du 
péril turc, h signer une paix honorable, et que si Ton voulait 
réunir un peu plus tard une diète à Strasbourg ou ailleurs, il 
pensait bien qu'avec l'aide de Dieu, on trouverait moyen de 
s'entendre; il demandait donc qu'on lui fît savoir quel jour et 
à quel endroit se ticndiait la nouvelle eonfcrcnce. Il était 
d'ailleurs animé des meilleurs sentiments envers tous les 
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princeB et Etats de nationalité ulleniande qu*il Doinmait 
expressément : le duc d'Autriche, les Confédérés suisses, les 
évèques de Bâlc et de Strasbourg et les villes de la Basse- 
Udiod. Quant au duc de Lorraine» qui n'était pas de nationalité 
allemande, Charles estimait que personne n*avait à demander 
pourquoi il lui faisait Ja guerre. 

C'était trop d*habileté ou trop d'impudence; les députés, 
déçus, prirent poliment leur confié. Le légat leur donna sa 
bénédiction et leur in oinit d ;i|)|)lit|»i('r tous ses soins à rétablir 
la paix. I! espérait Charles le Téméraire enverrait bientôt 
des propositions plus acceptables, qu'il ne manquerait pas de 
leur communiquer aussitôt qu'il les aurait reçues'. La diète 
de Bâle se terminait donc sans donner de résultat apparent : 
Charles le Téméraire continuait la guerre, et les alliés avaient 
au résister à tous les efforts tentés pour les désunir. 

Il ne faut peut-être pas chercher dans les seuls sentiments 
de loyauté politique des alliés les causes de leur conduite si 
diijfiu! et si lerioe. Louis XI, décidé à ne pas laisser le duc 
de liourgoiifne se relever, voulait maintenant le faire atUujuer 
avant qu'il eût pu reconstituer une armée solide. Le roi paya 
donc une indemnité de 24UU0 florins qu'il devait pour Ia 
guerre suisse, à laquelle ses troupes n^avaient point pris part. 
Il renouvela avec force promesses tous ses engagements^ 
déclara que son plus grand bonheur serait de vivre assez pour 
voir son fils les prendre à son tour, et remercia avec chaleur 
les Suisses de Tambassade qu'ils lui envoyaient. Puis il 
demanda, « pour le cas où il irait en personne secourir Nancy 
avec toutes ses forces, si les Cuiiiédérés voudraient lui fournir 

1. Abcr bat dcr genannt Icgat von siiis aiiiplz wegcn gei>chickl sin botten 
zom allerdttrcbla«-htigstcn Herrn den Heraog Yon Bargnnd Innamen d«s hei> 
ligcn stuls, vrisorH nltt i lioilig-slen Hcrrn vnd dcr hcîligcn Itoîserln hen Majes- 
liit..., welirhcr lierzog nach vil vrsachen, die dcncn Kunt so bj dem Lcgaien 
za Bnscl gcwc^cn sind, beschlonen zuge»eil bat das er wclle macben eînea 
'waren vnd gutcn fridcii mit allen... von der tttlAcben Nation. Abcr silmalt 
dat der ullcrfînif lilfu htif^str lier der Hcrzog von Lotbringen dbein ttitschcr 
▼nd sinem blut syc, vcrmciul er nit, mit Im von jemand» we^n die ^ere 
obsQstollen oder nit abnulelleii. 

...Ce rapport no se troaT« pa« dans le corps de l'Abscbicd principal; «««i 
on fragmcnl emprunté au Lutemer aligemeime» Abêehitdeba^d, B, 79. (Seg«afler, 
id., Il, p. 627.) 
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30 000 hommes pour Taidcr à chasser le duc de la Lorraine. 
Si d'ailieurs Charles de Bourgogne évacuait de lui-même la 
Lorraine, et si les Confédérés, libres alors de crainte sur tous 
les points, n'étaient pas disposés à continuer la guerre pour 
leur propre compte, accepteraient-ils de donner au roi 20000 
ou 25 000 hommes contre une solde convenable pour poursuivre 
le duc et en finir avec lui *? )î 

Louis XI ne s'attemlait sans doute pas à voir ses proposi- 
tions acceptées d'emblée : lui-même ne savait pas exactement 
ce qu'il allait faire, et il manœuvrait pour avoir le moins pos- 
sible à laisser aux autres le jour du partage. Aussi ne deman- 
dait*il pas nettement aux Suisses de commencer la guerre sur- 
le-cbamp, mais il cherchait à les empêcher de signer la paix, 
et il tenait à s*assurer leur concours pour le cas où Charles le 
Téméraire ne trouverait pas la mort en Lorraine. 

Berne étant surtout à nicna<îcr en raison de ses nombreuses 
miliecs et de ses prétentions sur la Couité, Louis XI resserra 
son alliance avec elle le 3 novembre : cette alliance, disait-il, 
passait pour lui avant celle de Savoie et avant toutes les autres *; 
Berne ht les mêmes protestations de fidélité. 

Mais toutes ces négociations ne servaient guère la cause de 
René. D*un jour à Tautre, Nancy pouvait succomber et son 
duché était de nouveau perdu. Il prit la résolution d*aller 
demander de Paide dans les Cantons mêmes, et il se rendit 
d'abord à Zurich. 11 lut bien accueilli, ii cause des sympathies 
qu il avait laissées partout, in;ii^ on lui parla de la saison 
avancée, de la lonji^ueur de l'expédition, de l espoir que don- 
naient les oiTres pacifiques du duc de Bourgogne. 

On connaissait cependant assez Charles le Téméraire pour 
savoir que ces offres n'avaient qu'un but : gagner du temps et 
lui permettre de reprendre la Lorraine. C*est ce que Hené 
s*efforça de démontrer aux Zurichois*. II parcourut de même 
les principales villes de Suisse, et, n'obtenant partout que de 

1. Eid. Aàsch., p. 623. 

9. M., Ily appendica M, p. 9S3. 

3. La Chronique lorraine fait un rictt dtriras mais paaMUaneiit fantaitUia 
<lc ton Tojaga en Suùta. 
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bonnes pnroh's s.nis ^ec«)nrH efTeclif, i! vit bien cjnr sa \)m\- 
vreté était la cause de cette iadiil'érence. Il emprunta alors de 
tous côtés; il fut fort h propos aidé par Louis XI qui loi 
envoya secrètement 40 000 francs, lui en promît bien davantage, 
et fit dire aux ambassadeurs des Cantons qu*îls n'eussent pas h 
8*inqttiéter, que tous les Suisses au service de René seraient 
bien payés. La caution du roi était particulièrement appréciée 
dans la Confédération; les volontaires vinrent de toutes parts; 
le conseil de Zurich, entraîné par ^^ aKlmann, envoya ii la diète 
de Lucerne des délégués favorables an duc <h' Lorraine: cette 
diète (2^ novembre) donna à René une première salislat lion 
en refusant de recommencer la comédie de Bâle et de prendre 
part à de nouvelles conférences pour la paix : à Lucerne, co 
pleine Suisse, on était moins soumis à Tinfluence du légat et 
à celle d*Hesler, qui s'exerçaient surtout en Alsace. 

René parla devant la diète avec plus d*audace, de chaleur 
et d'entraînement que d'habitude; il peii^nit la situation cri- 
tique de son pays, rappela ({u'il avait nioiitrc une constante 
fidélité aux Suisses, (jiic c'était pour IT'iiion qu'il avait rompu 
avec la Bourgogne, et qu'il se trouvait chassé de ses États. Il 
les supplia de venir à son secours en bons et loyaux allies, 
s'engageant par écrit, s'ils voulaient faire avancer leur armée, 
à leur payer 40000 florins. Les députés n'avaient malheureu- 
sement pas de pouvoirs pour décider une expédition militaire* 
Mais ils reconnurent qu'il était urgent d'envoyer des troupes à 
Nancy, cl ils s'en-^ayèrent tous à aller dans leurs Canton* 
plaider la cause du duc de Lorraine. Chacun devrait rapporter 
une réponse ferme pt>nr le 4 dccoinbre suiv;nit. Kricore oatc 
jours de retard! Mais celle fois René put croire qu'il touchait 
au buts et il partit pour Bàlc où il voulait surveiller 1 arrivée 

1. Comines, liv. V, ch. vu. 0, de la M«rche dit au»»i «^ue le roi fouri>««^* 
d« Targfvnl an due de Lorraine, désirant qae Ton fit aa duc d« Boorgvg'* '* 

guerre que lui-tuLino n'osuit entreprendre. 

2. lud. Ahsci. . Il p. fVM), f. el Hppcndicc. AU der Uerlïop- von Lolhri»**" 
anbracbt vnd nin nnliegende noU crzcll vnd duby der cidgno»»en bott«* 
armant bal <ler Irttw vnd liebe so ar ta Inen Tod gemeinar tatfobeR "^'^^^"^ 
hnl dar durch cr in «ômtlich treOenlirh Krieg vnd vinb dat sin Koiuen, d» 
bescbechen \vo cr vns eidg-nofsen vnd den loblichen bund verscbelït vn*^ 
•Q dem Uertzogcn von Burgun xuslun, dz er da mil wol su dem iioeo 
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des troupes. Le temps fut si bien mis à profit par ses adver- 
saires que» le 4 décembre, les dispositions avaient complète- 
ment changé. Seules, Zurich, Lucerne et Soleure se pronon- 
cèrent franchement pour Texpédition. Berne et Fribourg 
n'offraient plus que mille hommes, sous prétexte que la pré- 
sence du comte Roroont était signalée en haute Bourg(»^tir; 
les autres Cantons restaient hostiles à toute idée di- ciinipagne 
d'hivt r. On donna à Guillaume Herter, représentant de René, 
les plus belles assurances d amitié; mais on lui déclara que la 
saison ne permettait pas de marcher contre le duc de Bour- 
gogne. Atterré par cette réponse, Herter demanda qu'au moins 
l'on autorisât son maître, selon les termes du traité du 7 octobre, 
à lever 5 000 ou 6 000 mercenaires, moyennant 4 florins par mois. 

Les délégués songèrent que depuis Morat, les campagnes 
suisses étaient pleines d'aventuriers ayant horreur du travail ; 
que ces aventuriers inf|nictaienl les j^ens paisibles, et (jn il n'y 
avait nul inconvénient à s'en débarrasser; ils se rappelèrent 
que Louis XI désirait la conlinuation de la guerre; ils erait^ni- 
rent que René, si on l'abandonnait tout à fait, oc se séparât 
de l'Union, pour s'entendre avec le Téméraire, ce qui pouvait 
exposer T Alsace aux plus graves dangers, et ils décidèrent de 
pousser eux-mêmes aux enrôlements volontaires; à partir de 
ce moment, les mercenaires arrivèrent en grand nombre. 

La Ba8se*Union tint une diète le lendemain ii Ensisheim et 
régla minutieusement l'nide que ses membres auraient h 
donner an (iuc liv Loiraine : Sigismond devait fournir 
r>OU quartauds de farine en pins de celle cpii était néeessaire à 
ses propres troupes; révè(jiie de Strasbourg, l^O quartauds 
de farine; la ville de Strasbourg 500; Colmar 150; Scble- 

d«t wtllen« er nie gcwcsscn md noch nit sig, dns wir wol ge«««ben, danii 
•V babc za vna sin lib, leben» ère, rnd gol tu murtton ^esei/i Di r irti\v> n er 
vns hiuli crmnnt rnâ dahy pfcbrtfon. Iiii liillluli /ii '■iml. siii hiti'l vn<i Intl 
helfen rcUen, oU cr des zu dcn cidgnossen vur uller mengkiicbcm des cm 
Tertrawrn bal vnd lich erbotten, den eidguotwn an •Smltcfaen zug sa bilf 
geben vicrzig thuseeni gulden, wi» ds in geacbriffi g«seUt iel... {Sid.Abêchidr^ 
ir, p. iiio, r.) 

La minute de 1 obligation de 'lOOOU 11. se trouve dan» la iachudtsche i>arn- 
Ittng des arcbÎTes de Zurich . Voir «nr le voyage de René en Suiaie un manuicril 
conservé nux nrcbiven du chAleaa de If aibîngeo, Gropp, lfoii</<eAi'i/?i'rr»WtfAitfM, 
Nordlingen, n* 123. 



Digitized by Google 



S80 RUINE DE LA MAISON OB BOURGOGNB 

6tadt, 100; et les autres villes de rUnîon un peu moins» suivant 
leurs ressources. Bâle remplirait quatre grandes vottores de 

pain et de vivres pour accompîi^ner l'armée. Le duc de Lor- 
raiue enverrait dos ordres à tous ses vassaux, châloaux, 
cloîtres, pour laire rt'server à l'armée des moulins et des luurs, 
ainsi que pour préparer les campements; dans toute l'Alsace 
et la Lorraine, on prendrait des dispositions pour que les 
paysans pussent venir vendre des provisions librement aux 
soldats et pour qu'ils fussent, en retour, payés régulièrement. 
Enfin, tous les membres de l'Union s'engagèrent à pourvoir 
leurs troupes le mieux possible dWrnes et de pièces d'artil- 
lerie. Ainsi chacun contribuait suivant ses facultés à la défense 
de René. Louis XI lui avait donné son appui moral et de l'ar- 
gent; les Suisses lui laissaient enrôler 5000 ou (>()0() hommes 
de leurs durs soldats et (jucl(}ues-uiis de leurs meillfurs 
généraux; la Basse-Union, en dehors d un contingent à peu 
près égal, qu'elle avait déjà accordé, prenait à sa charge une 
grande partie de Tarmement et de Féquipenient. Lu ligue 
eût certainement pu faire davantage; mais il était dans ses 
habitudes de toujours laisser porter le poids principal de la 
guerre sur celui de ses membres qui était attaque, et comme 
Ton se trouvait au mois de décembre, il faut reconnaître que 
son elVort était cette lois très méritoire. Il ne pouvait manquer, 
cl .ulleurs, d'être efficace, car les forées de Fadversaire avaient 
hicn dirniniH' depuis la p^uerre suisse. Les amis de Charles le 
Téméraire ne pouvaient plus se faire d'illusion sur l extrème 
gravité de la situation. L*empereur Frédéric, son récent allié, 
aurait seul été en mesure de le sauver par une prompte et 
ferme intervention. Il n*y songea même pas*; le docteur 
Hesler, satisfait d'avoir assuré l'héritage bourguignon ii Maxi« 
milieu, se désintéressa des affaires de Charles le Téméraire et 
il abandonna ce prince à sa destinée. 

1. LVmpprriir sr rontentn dVciire à Louis Xï pour lui annoncer le projet 
de mariage entre Maxîmtlicn et Marie de Dourgognc, et il le pria de respecter 
États do Gbii»1«« le Téméraire. (UUrei de Louiê XI, t. YI, p. 145.) Haie le* 
■ommutions plut oit moiaa amicalea deTemperenr Frédéric ne ponvaicat pro* 
dtiire d'effet eur le roi. 
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Le légat lui resta plus iidclc ; mais il ne pat qa^essayer, par 
de petites intriprues, de retarder l'entrée en campagne; c*e8t 
ainsi qu!il écrivit à la diète d'Ensisheim, pour demander la 
convocation d*one nouvelle diète pacifique k Lucerne vers le 
15 décembre^; plusieurs des membres de la Basse-Union ayant 
été <^',ignés individuellement, cette proposition fut acceptée; 
niais les Cantons refusèrent de donner à leurs délégués les 
poiivtjirs nëcessnires, et. par suite, la diète de I.ucerne 
(lii décembre) resta eorupU-tement inutile. Au nom du lé^j^at, 
des envoyés de Baie, de Colmar, de Strasbourg y parlèrent de 
nouveau en faveur de la paix, sans apporter aucune preuve 
d'un changement de dispositions chez le duc de Bourgogne; 
ils essayèrent aussi de justifier Alexandre de Forli fun 
reproche qu'on lui avait souvent adressé : celui d*être un 
Bourguignon et non pas un vrai légat du pape; ils montrèrent 
les lettres qui Taccréditaient officiellement. 

Les Suisses écoutèrent avec patience et ils ne varièrent pas 
plus dans leurs réponses (jue l'on ne variait dans les demandes. 
« Ils avaient le plus grand respect pour le pape et l'empereur, 
et ils consentaient à ouvrir des conférences pour la paix, h 
condition que les deux parties resteraient sur le pied de 
guerre * et qu'aucun membre de l'Union ne serait exclu dès 
propositions, pas plus René que les autres » 

Si le but du légat avait été véritablement d*obtenir une 
paix équitable, c'est auprès de Charles le Téméraire qu'il 
aurait continué ses démarches ; il ne cacha pas, au contraire, 
son intention de conserver la Lorraine à Charles, et il partit 
pour Badcn, où étaient déjiii le frère du margrave, i'évéque de 

1. Sid, Abêek,r II, p. 63:2. Rccès de la dicte d'Ensishoim. Le légat insi-<tait 
cctto fois pour que l*un a'exige&t pins de Charles le Téméraire l'évacnatioa 
préalable de ia Lorraine. 

2. Sid, AhMch., 11, 635. 

Z. Celte réponee était nus»! un échec pour Berne, qui avait proposé l'ouTer- 

ture flf conférpnr«»« ù Neuchatfl. «*n y\\<* de traiter nvec les cnvorés de la 
Comté. Le 20 décembre, elle écrivit i\ Fribourg et ù boleure : x Lca Contons ont 
reponeté ToffWi de Sinon de Cléron, parce qu'ils ne ▼eulent entendre parler 

qu' (1 line paix générale signée par le dm- pour tous ses Etats. » (Eid. Abach.^ 
il. ù.V.\.) D'nprè-i \nshoiin (f, 2«r», rîté par Maaj,'. Die Freigrafrchaft.) Cléron 
aurait fuit de uouveilcs pruposilions le 2 janvier suivant. 



i^iy u^Lo Ly Google 



382 



■UIKB Ml LA MAISON DB BOURGOCNB 



Motz et le protoiioliure Ilfsler; mal renseigné sur les ourûle- 
ments opérés par René, trop pou clairvoyant pour connintre 
les vraies dispositions de TUnion, pleia de confiance présomp- 
tueuse duDS son habileté diplomatique» il erojaît pouvoir 
temporiser encore et diriger de loin toutes les négociations. 
Mais au bout de quelque temps il s*inquiéta de ne recevoir 
aucun messager de la Basse-Union, ni des Confédérés suisses, 
et il écrivit aux gens de Baie sur un ton de doux reproche. 
V N'aurait*on pas intrigué contre lui après son départ? Stras- 
b(Hirg n'aurait-elle pas arrêté les messagers sur son territoire? 
Il va envoyer de nouveau auprès du Téméraire, mais il dé^iire 
qu'un délégué de Strasbourg accompagne son mandataire. » 
Faire implorer par un délégué de Strasbourg Charles de 
Bourgogne vaincu et presque ruiné, quel triomphe 4 Mais 
c'était élrangemeut méconnaître la situation. Le temps des 
belles paroles était passé, celui des actes était venu. 

Depuis que plusieurs milliers de leurs compatriotes se trou* 
valent au service de René de Lorraine^ les Suisses et les 
membres de TUnion avaient beaucoup d'intérêt ptuir une 
cause devenue la leur. Après le 20 décembre, les diètes ne 
parlent plus de paix; elles s'inquiètent de savoir si les merce- 
naires sont bien payés, bien armés, bien nourris; s ils sont 
en nombre su (lisant pour ne pas succomber sous les coups du 
Téméraire. On est tout prêt à se porter à leur secours si c'est 
nécessaire, et en attendant, on va rester sous les armes *. 

1. Lettre d Alexandre de Forli au conseil de Bûlc, 20 décembre:... Er werde 
«n SI Stephan tag naeh Strastburg abreiten, and Freitaga daMlbsl etaverfeOf 
von den Rnth treten, erstlich die vcrgan^cnon Dinge erzâhlen, iweîtens seinen 
Bcfehl nnd ^r^lno Hull^n erAfTfveti, drittcns fUr die Boten beidcn Parteieri sicheref 
Gclcit zuiti lug verlungc*!! und vierlens bitten, seinem Boten Eincn mitzugcbea 
Où den Hûtzog Ton Barifund, um ohne den Bnnd m G»mpromeUiren, den lay su 
bcgrlircn. îScgesscr, Eitl. Ab/fch., II, 037.) 

2. Di-r Kiiechtc wegcn... but man gornlhscblnjirt. ob mnn aus ullen Ortcn cine 
Botschaft xu ihnen tchickcn wuUc... um sirh zu crkundigeo, \vic die Sacben 
eine Gealolt buben, ob lie Holfe oder einen Zusatz, nfiUiigr hiUen, and dn<* 
inan dnhei sich in allcn Orten ^'«^rdsti't halten snll, ihnon zu zii/it'h('n, falls 
ibnen im Fcld Ubcl ginge... Fcruer soll man den Knecbten schrciben <i dx s)' 
GoU Tor ottg«ii habêad, allweg einhell -vnd geborsam rread, die frand int 
baicbedtgeii, Kircben, prt<-^u-r und frowen in cren bund vnd in (illctn Ireoi 
fCtrncmen der eidgnossclial l lob vnd fro hetr;ir);f on ■ dz wollen wir ourb ton, 
won wir Ibrelbalb ein trcftlicbcn tag ictz gclci»let vnd ouch aile ir vnd voter 
tacbeu im bealen betraditet baben. » Dem Heraog tod Lolbriageo und Bcm 
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On ne refuse nu me pas à Hené un renfort de 2 000 vété- 
rans, avec qui'lques hnnniôres, qu'il demande avant de partir 
définitivement vera le nord. 

Les mercenaires étaient en nombre suffisant dès le 
23 décembre; René en passa 7 000 ou 8000 en revue à Bàle; la 
discipline et la valeur morale de ces troupes étaient médiocres, 
mais elles avaient des muscles vigoureux et un redoutable élan 
militaire. 



JV. — DÉFAITE ET MOlU DE CUAHLES LE TÉMÉRAIRE. 

Charles le Téméraire avait investi Nnncy très étroitement et 
il donnait assaut sur assaut. 11 avait hâte d'en finir avant l'hiver 
et il savait bien que René cherchait à lever une armée en 
Suisse et en Alsace. Mais les assauts furent vaillamment 
repoussés. La Chronique de Lorraine abonde en détails qui 
montrent le courage, Tentrain, et même la bonne humeur des 
assiégés. Ils avaient l*espérance que René amènerait du 
secours; ils comptaient sur les Suisses; en outre, la réputa- 
tion militaire de Charles était si fortement entamée par les 
derniers événements, que Ton ne craignait plus de se mesurer 
avec ses troupes, et l'appréhension de sa cruauté faisait que 
Ton se défendait désespérément : mieux valait être tué les 
armes à la main que pendu après la capitulation. 

Dans le reste du pays, les capitaines qui tenaient la cam- 
pagne ou commandaient les petites garnisons des places fortes, 
n'hésitaient pas, chaque fois que Taccasion se présentait, ii 
courir sus aux liour^iii<2^nons ; coiiiiaiss.'int bien le pays, pru- 
dents et lestes, ils savaient attendre roccasioii favoiabie et 
faisaient beaucoup de tuai aux lourra^eurs du Téméraire. Ainsi, 
400 cavaliers qui venaient de Bourgogne pour se réunir à 
l'armée du duc furent surpris la nuit par le brave Malhortie de 
Rosière, taillés en pièces et leurs chevaux emmenés : il peine 

^Vi^)p■lm ll<«rter «oll man nach ernstlirh «rhreiben, ihncn die Unsern empf«>hl.:'n 
and lie ermahnen « darob letiiid, ds die nit verfttri werdcn ». {Eid. Abach.^ 
IV, S38.} 
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quelques-uns pureot s'échapper et porter la nouvelle a Charles, 
qui entra dans une violente colère. Peu de temps après, le 
même Malhorlie. réunissant ses troupes avec celles du che- 
valier (io IIousU'Hi, tenta un coup bien plus audacieux, aux 
port<'s même de Nancy; il pénétra, la nuit, dans Saint-Nicolas, 
fit UQ grand carnage des Bourguignons endormis et se retira 
avec les chevaux pris. Charles essaya de se venger en enle- 
vant le repaire de Malhortie, Rozière; mais il échoua complè- 
tement; il ne put que menacer les soldats de la garnison de les 
faire pendre quand il les tiendrait. 

C'était d'ailleurs maintenant sa menace habituelle; il la 
faisait chaque jour aux gens de Nancy, qu'il excitait ainsi 
davantage à la résistance; il la faisait à ses officiers, chaque 
fois qu'il n'étuit pas content, et peu a peu, il détachait de iai 
même les plus fitlMcs. A plus forte raisoii les mercenaires. 

Depuis longtemps, Campobasso, fatigué de ses emporte- 
ments et peu enclin à servir un prince que la fortune abandon- 
nait*, avait fait faire des ouvertures* à Louis XI, qui n'y 
répondit d'abord qu'avec défiance, mais qui accepta bientôt et 
lui offrit en retour de l'argent et des honneurs. 

Déjà le pèlerinage de Campobasso en Bretagne pouvait le 
rendre suspect ; toutefois, l'exécution de ses projets exigeant 
sa présence auprès do Charles le Téraéiaiic, il revint, rentra 
en i^râce et noua aussitôt des intelligences avec René; en atten- 
dant l'occasion favorahlo pour consommer sa trahison, il 
retarda le plus qu'il put les opérations du siège, atinde laisser 
à René le temps d'accourir. 

La rigueur d'un hiver terrible éprouvait cruellement assié- 
geants et assiégés * ; le froid, les bourrasques de neige, inio- 

1. Cette raison est donnée par Comines. 0. de la Marche dit qu il ne pouvait 
plus tirer argent prompt ni awignatioo da duc. .11 4«nand« à Loai» XI 
20 000 ccus comptant, outre le paiement de set 400 Innée». 

2. Voir plus haut, :îr,:). 

3. La Chronn^uc lorraine, col. 'J4-y5, prétend que Campobasso intervint ea 
farear de Baichi, et que le dae« farleux, lut donna an eonrOet* Comtnce dit, 

au contraire (liv. Y, cbup. vi) que ITlulien craignait de voir ses lr.ihisoi^-« révé- 
lée» par Suffren fit» Ba-^rhi ot qu il pressa l'cxéoutîon du prisonnier. Le rôle de 
Campobusso, ù partir de lu guerre suiiisc, n est pus connu dans tous ses détaile* 
Les Alsacien* et les Suisses reprochèrent A René d'aroir otilisé les serviees de 
ce traître. 
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tcrrompues depuis ie conimeacemeiit de décembre, faisaient 
également souffrir les deux partis, mal équipés et mal appro* 
vision aés. L*armée de Charles fondait en outre dans les escar- 
mouches. 

Des messagers de la garnison avaient été expédiés a René 
pour le presser; mais aucun secours, aucune nouvelle même 
n'arrivait. Il était d'ailleurs assez difficile de traverser les 

lignes bourguignonnes : un brave et aventureux chevalier j)r<»- 
vençal, à ht tète un peu fulle, SufTren de Baschi, se dévoua 
pour faire savoir aux assiéc^-ps que Henc levait des troupes 
chez les Suisses; pris eu cherchant à pénétrer dans la place, 
il fut pendu, malgré ses supplications et celles de tous les 
capitaines bourguignons. Cet acte inhumain souleva une telle 
colère parmi les Lorrains et les Suisses que René envoya, le 
!•* décembre. Tordre de pendre partout les prisonniers bour* 
guignons; 120 se balancèrent aux gibets avec un écriteau por- 
tant que l'auteur de leur mort était le Téméraire. Cette guerre 
d'extoi iuinalion devenait effrayante. On sentait que le dénoue- 
ment était proclie. Oii ne faisait pas plus de quartier pendant 
la bataille qu'après la victoire; des deux côtés, on ne songeait 
qu'à tuer, qu'il se sauver, qu'à trahir. La férocité de Charles 
s^-tait communiquée tout autour de lui. 

Vers la fin de décembre, un ouvrier drapier de Mire- 
cciurt, Thierry, réussit h franchir les lignes et vint annoncer 
aux Nancéiens, à bout de vivres et de forces, que Tarmée de 
René partirait de BAle le 26 décembre et s'avancerait ii mar- 
ches forcées. Toutes les cloches de la ville sonnèrent d'allé- 
gresse; le Téméraire, voulant en finir à tout prix, ordonna, 
pour le 26, un assaut qui fut acharné et sanp;-lant, niais 
infructueux; garnison et bourgeois firent des prodiges pour 
repousser l'assaillant et tenir quelques jours encore. 

A cette époque, arrivait aussi au camp bourguignon un 
prince brave, généreux et naîf, le roi de Portugal, qui pria 
Charles le Téméraire, de mettre 'fin, par humanité, à une 
guerre si horrible* Malgré sa pénurie, le duc le reçut magni- 
fiquement, comme il avait reçu le roi de Danemark à Neuss; 
mais son intervention fut tout aussi inutile. Comment parler 
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de ù un homme en ch'-monce, altéré de rage, de sang, de 
\ cnii^rnnrp. qui ne parlait (ju«- de faire chapt ler et pendre tout 
le niunde Charlrs proposa simplement au pacitit^uc Portugais 
de faire la guerre avec lui *. 

Reoé, cependant, avait enfin triomphé de toutes les ditli- 
cuUés, et les Suisses* qu'il conduisait, vêtu lui-même et armé 
comme eux, avançaient à grandes journées dans la plaine 
d'Alsace*. Ils ne mirent que huit jours pour aller de Bâle 
à Nancy. René rallia en route 4000 hommes amenés par les 
capitaines lorrains, ainsi que les conting^ents alsaciens, venus 
par Saint-NicoIas-du-Poi L C'étaient de rudes troupes, habi- 
tuées aux eauips, nux coups de mains, au\ IjalaïUes, dures ii 
la fatigue el unpitoyaliles a l'enuf ini, surtout à un eniieiiu hai 
comme le Téméraire. Dès leur arrivée à Saint-Nicolas, les 
Suisses eurent une occasion de se faire la main. Us trouvèrent 
quelques Bourguignons cachés dans les maisons, les en tirè- 
rent et les massacrèrent publiquement, sans que ces malheu- 
reux se fussent défendus. Une reconnaissance envoyée par le 
duc de Bourgogne fut facilement mise en fuite. 

Charles apprit, le 4 janvier, que Tarniée de secours se con- 
centrait ù Saiut-rsicolas. 

1. Alphonse Y, dit 1 Airicuin, ùgé de quamnle-quatrc uns, ncTcu de la mcre 
du dncCbarlei, Isabelle de Portugnl, était depuis platiavrs mois en France, oà 
il prioil Louis XI de lui donner des secmu s contre le roi do Castille, Ferdinand V 
Ir f!rtthri1i(jiii'. I.tniis s'c\ousait SUT la présence do Charles le T<''n>ér«ir»; en 
armes, n ses frontières, cl Alphonse pensa servir sa propre cause en f«ù»aat 
signer In paix ou dnc de Bonripogne. (Comm««-Dap., II, p. b7.) 

2. I.'atu it ti I tndvogt, Oswald de Tbiersiein, ayant été disgracié par Sigis- 
moiid. le duc l'u ni' 1 nvitit pris « son servira cl nomm^ son mnréchui ; c'est avec 
lui qu'il past»a lu revue des troupes U8.'>euiblfes ù Hùle le 'J,i décembre. A la 
bataille do 5 janvier, derant Nancy, Oswald et Guillanme Herter condoisirent 
cbacun un corps de troupes. 

'A. Il avait la hnHcbnrdn sur Tcpaule et l'tait habille de gris. Le rendez>%'ous 
générul avait «:t«' fixé à Saint-Nicolas pour le 4 janvier. Dans l'armée rassemblée 
à BAle se tronvaient qaelques>nns des meilleurs fpénérauz snisaea : VTaldmaim 
de Zurirb ; Di aiid(.lj)li de Sleiri, de Berne; Hassfurter do I.u<eiiic: l.i x-ille de 
llale avunija de l'urgent contre des otages. La preuve que les Suisses avaient 
déjà pcrda Icar ancienne rerlu et qu'ils étaient surtout arides d'argent, c'est 
qu'ils pillt rcnt les Juifs dons toutes les Tilles d*Alsace où ils pQs<«èrent. Ce ne 
sont plus là les troupes nationales de Orand«on et do Moral, maïs dos raercç- 
naires brutaux, répugnunt nu travail régulier, prétérant vivre de la guerre, 
ainant l'orgie et le pillage, presque aussi dangereux au pajs ami ^'auz 
ennemis. 
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Il avait recouvré toute son assurance et toute son arro- 
(jrance. Non seulement il ne B*était pas donné la peine de 
faire explorer sérieusement les alentours, mais il ne prit 
nulle précaution pour reconnaître la force de Tarmée ennemie ; 
sachant que Févèque de Forli négociait pour lui à Hàle, îl 
refusa de croire que les Suisses eussent pu venir au secours de 
Rfrif, cl il pensa que Vlinfant, comme il Tuppelait, était ailé 
simplement ramasser de droite et de gauche quelques merce- 
naires; il le raillait même de se commettre avec semblable 
canaille, disant que c'était chose indigne d'un gentilhomme 
et il résolut de marcher sans délai II sa rencontre. 

Ses plus sages conseillers voyaient mieux la situation : 
« René, dîsatent-îls, est pauvre ; si on ne livre pas bataille tout 
de suite, ses mercenaires Tabandonneront bientôt par manque 
de solde; que le duc lève le siège, qu'il s eu ailK; dans le 
LuxembnurîT et les Flandres; son armée se rej)oscra et se 
grossira; puis, le printemps venu, il tombera sur René privé 
de troupes et en aura facilement raison. » 

Charles ne voulut rien entendre; laissant un peu de monde 
pour maintenir le blocus, il commanda de lever le camp le 4 
au soir, et de se porter dans la direction de Saint-Nicolas. Il 
choisit un terrain favorable aux mouvements de Tarmée, et il 
garnit d^ artillerie le plateau qui est situé entre Jarville et 
Yandœuvre. Sa position principale était flanquée, h droite et 
en avant, de b(us (pii, cachant les mouvements il uu eiuiemi 
supérieur eu nombre, présentaient un grave danger. Une 
seule retraite possible, sui Metz, <lf)nt l'évèque était resté le 
dernier allié de Charles; mais pour arriver à Metz, il fallait 
traverser des cours d'eau, des marais à demi gelés, enfin la 
Meurthe, un obstacle très sérieux, avec la garnison de Nancy 
en flanc; somme toute, il y avait à craindre des surprises, et, 
en cas de défaite, un eflroyable écrasement. 

C'étaient presque tous les mêmes dangers qu*à la bataille de 
Morat, preuve nouvelle que Charles le Téméraire, avec sa 

1 rtrr ng-fo pnrole dan* la bouche de CharleSr dont l'armée ee compotait de 
Uot de luerceuaires i 
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grande bravoure et son énergie, ne possédait pas les qualités 
du vrai général. 

Les capitaines suisses, qui, ccperulant, iruvaient pas, comme 
lui, vécu dix années dans los camps, lui furent bien supé- 
rieurs h Moral; et, à la batiiillc de Xaiicv, les ilispo^itions de 
Hené, presque un débutant, sont meilleures que les sienucStil 
est vrai que René se laissait diriger par les gens d'expérience. 

Quelle était la force de Tarmée de Charles le Téméraire? 
Les chroniqueurs l'estiment a 12000 ou 15000 combattants. 
Nous avons dit qu'il disposait de près de 200C0 hommes au 
commencement du siège de Nancy; mais en tenant compte de 
ce que lui avaient enlevé les escarmouches, le siège, le froid, 
ainsi que de la troupe laissée au blocus; en examinant la 
marche de la bataille et en lisant les récils des chr(Hii(|u»Mir> 
sur les morts vl \rs blessés, nous tiuvons qu'il faut évaluer st > 
forces réelles à une dizaine de mille combattants dont la moitié 
seulement avaient de la valeur; savoir : les 2000 hommes dn 
condottiere Galeotto, et les 3000 des troupes bourguignonnes, 
sous les ordres de Charles et de ses fidèles capitaines. Quant 
au reste, il comprenait beaucoup d^irrégoliers, de mercenaires 
sans aucune solidité; Campobasso se disposait à passer à 
l'ennemi. 

Hciif, (jiii avait une quinzaine de mille hoiiuius, fut d'avis 
d'accepter ou même de provoquer la bataille. Il lit allumer un 
feu au faîte du clocher de Saint-Nicolas, pour avertir les gens 
de >iancy, leur donner espoir et les engager à tenter une diver- 
sion. Ils comprirent le signal, ne doutèrent pas que la déli- 
vrance ne fût proche, se répandirent en actions de grâces, et, 
en un instant, oublièrent tous leurs maux. 

Le 5 au matin, Tarmée confédérée s'avança par la route de 
Nancy, bien reposée, bien nourrie et en bon ordre. On s^ar- 
rêta en avant de la Neuveville, après avoir reconnu, ii travers 
les bois, la position du Teitu iiiire; on adopta le plan de 
bataille proposé par Vautrin Wuisse^ un excellent capitaine 
lorrain. 

11 s'agissait d'attirer l'attention des ennemis sur la droite, 
de les tourner sur la gauche, à la faveur des bois, pour se 
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rnbnttre ensuite sur le centre qui serait en même temps pressé 
<lc front par les meilleures forces lorraines à la téte desquelles 
était René lui-même. 

Le plan réussit en tous points. 

Très surpris qu*on osât Tattaquer, le Téméraire entendit 
bientôt avec angoisse mugir à travers les bois le taureau 

d'Uri et I:) vache d'Unterwaldcn . Mal<xré sa hravouro, un triste 
prcâseatimenl le saisit lorsque, ait ll mt son casque, il e;i fit, 
par mégardcj tomber le lion de vermeil : Hoc est si^ntim Dei\ 
dtt-il. Il le replaça et sVdanra dans la mêlée. Jamais il n'avait 
eu autant d'intrépidité, de fermeté, de décision. Mais que pou* 
vait sa valeur contre tant d*ennemis? Seules, les troupes de 
Galeotto et les siennes opposèrent une résistance sérieuse. A 
Taile droite, Tirrésistible élan des Suisses avait tout fait plier. 
Le cri de : Sauve qui peut! poussé peut'^trc par des traîtres de 
Campobasso, produisit une efiroyable déroute. 

Les trois quarts de rarmée étaient dejii en fuite vers la 
Moselle, que le duc combattait encore avec une énergie surhu- 
maine. 

Galeotto, voyant tout perdu, préserva du mieux qu'il put 
ses mercenaires, pendant que Campobasso accomplissait la 
trahison dont il était convenu avec René et allait obstruer le 
pont de Bouxières, sur la Meurthe, pour faire des prisonniers 
à rançon 

Les Suisses, animés d*une haine féroce contre les Bourgui- 
gnons, tuaientsans quartier. Ils vinrent, eux aussi, à Bouxières, 
en poursuivant les fuvards, et firent un liurrible carnage de 
ces malheureux (jui ne } )iivaient échapper, embarrassés de 
leurs armes, au milieu des prairies marécageuses. C était 
Morat qui recommençait. Les Lorrains et les Alsaciens mon- 
trèrent plus d'humanité et reçurent des prisonniers. 

Cependant Charles, vaincu par le nombre, avait été obligé 
de tourner bride. L'histoire perd sa trace à partir de ce 

I. Les atttégéf firent alors uda aorlie qui accrut le désordre. La bataille 

proprcmeot dite fat de coaric durée cl ne coûta pas la vie & beaucoup de 
mnndc, mui»» lu pour««n«te fut citnWnement mcurtn-'-rc. pfirco que les débris de 
1 ar.Dée buurgutgnonne n avaiciil pa« d i«sue pour s échapper. 
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moment. La tradition popnlaire, recueiliie par N. Reiny. 
raconte qu'il fut tue au passade du ruisseau de Saint-Jeau, et 
qu'on retrouva, trois jours plus tard, son cadavre nu, U tète 
en partie engagée dans la boue gelée, et déjà mangée par les 
loups. A c6té de lui était tombé son fidèle de Bièvre, qui TaTait 
défendu jusqu'à la fin. 

Le duc René rentra dans sa capitale le soir de la bataille, à 
la lueur des torches, au milieu des acclamations ^. iKMules. 
Les Nîincéiens épuisèrent leurs demicros provisiotis pi»ur tirer 
les liois eu signe de réjouissance, pendant qu'au dehors, les 
paysans couraient sus aux derniers débris de Tarmée bour- 
guignonne. 

Des richesses enfermées dans la tente de Charles le Témé- 
raire, qui, toutefois, étaient loin d*égaler celles de Grandson, 
René fit distribuer la plus grande partie aux mereeoairet 

suisses et alsaciens, qu'il ne pouvait solder tout de suite; il 
recoiuluisit, en gi iuulc ponijjc, jusqu'il Luiieville ces brarcs 
alliés ([ui l'avaient aidé à vaincre, mais dont I cntrctit'n I au- 
rait obère s'il les avait gardés plus longtenips à son service' 
a Si le duc de Bourgogne s*est échappé et recommence U 
guerre, dirent les Suisses, en se séparant, mandea-oous ». — 
« S'il a assuré son salut, répondit-il, préparons-nous à renou- 
veler la lutte Tété prochain ». Mais des messagers expédiés a 
Metz pour avoir des nouvelles rapportèrent que personne n'avait 
vu le duc de Bourgogne. On chercha de tous cotés sur le chaoïp 
de bataille ; on finit par retrouver, sur les bords de Félang 
Saint-Jean, un cadavre qu'un doniesti(jue de la maison de 
DourgOi^iic rf'conniit pour vive celui de ('harlcs le Témérair*". 
et René lut alors certain que la guerre ne recuiiiniencernil pas- 
11 montra une véritable douleur de la mort de son rivai, prit 

1. Les Suisses t>c rclircrcol, nmis non sans dommugc pour les pajr» IraTcriés- 
Ils menacèrent même de morl le comte 0»wald de Tbîersteîn qui eonaoïs» 
avec «ox quelques troupct du landirraviat, parce qu'ils le soupçonnaient d avoir 
rc<;u bctnirnitp d'argenl de Rent-. II fallut que les villrs de Hàl*', 'jO'*''^ • 
Schlesladl et Strasbourg s enleDdisscut encore pour leur pujer 14 000 Ootl** 
et que Oewald donnAt comme rantion eon cbAleau de Thiersiein. 

Thierstein parnit avoir été un chi-viilicr aventureux, osscz honn<'lc p'^"'' * 
temps, brnvf cl bon capitaine de cavalerie. Après Nancy, Louis XI l'altacha û 
«on service cl lui paja une pension de 1 200 livres. 
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le deuîl, vint s'agenouiller et pleurer dans la chambre ardente 
où, baisnnt la main du mort, il s'écria : « Plût ii Dieu, mon 
beau cousin, que votre malheur et le mien De Dous eussent 
point réduits en l'état «m je vous vois ». 

11 lui fit faire, ainsi qu'au sire de Bièvre, des funérailles 
solennelles auxquelles assista toute la noblesse lorraine, et il 
Gl déposer les corps dans les caveaux de la collégiale réservés 
aux sépultures ducales. 

On crut longtemps que le duc s*étntt échappr. I-'espérancc 
que (.liai los n'ctiiit pus mui l lut un instant partagée par sa 
vt uve ot par su fille. Nous lisons en elTet dans une lettre 
(|u elles adressaient à Louis XI, de Gand, le 2S janvier 1477 : 
(f Avons esté et encore sommes en espoir et confidences par 
plusieurs enseignes que en avons, que la personne de mon dit 
seigneur soit demeurée en vie sauve de ses ennemys* ». Cinq 
ans après, on racontait encore que Charles s*était retiré â 
Bruchsal en Souabe, où il menait la vie la plus austère, 
genus vitae horridttm atffue asperum *. Des gens du peuple 
firent des paris ou acceptèrent des créances payables au retour 
du duc. 

Louis XI, qui (( avait tics postes tlaas le rovaiirnc », lut 
bientôt averti de la déconfiture du duc de Bourgogne ; le sei- 
gneur du Lude^ apporta le premier la nouvelle à Plessis-les- 
Tours : il vint « fort matin heurter ii l'huis le plus prochain 
du roi » ; on lut ouvrit et il tendit les lettres du sire de Craon, 
qui ne parlaient encore que de la défaite, mais non de la 
mort du duc. 

Le roi « fut tant surpris de la joie qu'il eut de cette nou- 

1. LeUre publiée pnr Krrwrn de Lellcnborc duns le UuU«lia de l'Académie 
rojale de Bel|(ii|ae, t. XXi, 1" série, 1 vol., p. 107. 
S. O. de la Marche. Beaane et d'ArbaaroonI, III, 2iO. 

3. Et y avait beaucoup de ]^ens '{ui araieni le* oreilles bien ouvertes pour 

le* ouïr le premier, pour les lui aller dire : car il d<»nn!ul toujours vi>l,nitters 
4uel(|ue chose ù celui t^ut premier lui apportait (juclc^ueâ grandes nouvelles, 
•ane oublier le meeiager ; et at prenait plaisir & en parler, avani qu'elles fas- 
sent venues, disant : « Je donnerai tuTil à celui qui premier m'npporlcra telles 
nouvelles. < .Motist:i\'iicur du Bouchage et moi eûmes (é-tant ensemble) le prc* 
mier message de lu buUille >le Morat, et ensemble le dimes au rui, Ictiuel nous 
doQoa à chacun doux cents marcs d'argent. (Gomines*D., Il, 70*71.) 
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vellc qu'à gr.ind peine sut-il quelle ccmteiianoe itiur r. : sa 
première pensée lut <Je mettre la main sur « les seigneuries 
de Bourgogne, que aisémeDt il pouvait preodre vu que toos 
les gens de bien du pays étaient presque tons mortSy en ces 
trois batailles dessus dites ^ n 

Il envoya chercher à Tours tous ses capitaines et plusieurs 
grands personnages, et leur montra ces lettres. Tous en firesl 
signe de grande joie « et semblait à ceux qui regardaient les 
choses de bien près qu'il y en avait assez qui s'y efforçaient, 
et, nonobstant leurs gestes, (jn'ils eussent niienx aimé que le 
liiit cliidit duc fût allé autrement' ». Les anciens fauteurs de 
guerres civiles pouvaient en effet trouver le triomphe du roi 
trop complet. Il entendit la messe, puis les invita tous à dîner 
dans sa chambre « et en dinant parla toujours de ces 
matières », mais les invités mangèrent peu, «c ne sais, dit 
Comines, si c^était de joie ou de tristesse. Au lever de table, 
le roi se tira à part et donna h aucuns des terres qu*avait pos- 
sédées le duc de Bourgogne, si ainsi était qu*il fût mort. » 

On peut imaginer le regain de joie qu'il ressentit en appre- 
nant un peu plusUird 1 cpiiuguc de la bataille de Nancy. 

1. « Monsieur le Comte, iiioa ami, j ut revu \o» lettres cl ouï les buaoc'> nou- 
v«lle« qae m'avci Toit savoir, dont Toaa remercie, tant ronme je pnis. Ifarotc- 
nant «'Ht temps d'employer tous tos «inq sens de nalore & roetire la dvcUet 

«omlé de Hourgognc fn me« mains; rt pmir tnnt nvcr voire bande cl 'c ■^'otîvfr- 
ncur de Chunipugne, se ainsi est (|ue te duc de Bourgogne soit moi l. aiell^X' 
vous dedans le dit pays, et gardes, si cher que vous m'aimez, que vous y faites 
tenir aux gens de guerre la meilleure ordre que si roue cties dans Parii, et 
leur i-cmntvlrcz que je les veux mieux traiter et ;,'nr(liT q«îp nul de mon rojaUBUf. 
(Cumiiics-1),, II, p. 71-72. Lcilre au Seigneur de t raon, V janvier.) 

2, Comincs-D.« II, p. 73. 
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/. — LA LIGUE ET LilÉRlTAGE DE CUARLES LE TEMÉHAIIiE. 

Avec la mort de Charles le Téméraire, ta puissance militaire 
de la maison de Bourgogne se trouvait à jamais abattue et le 
réve d*on royaume de Gaule-Belgique à jamais évanoui; du 
Jura h 1.1 mer du Noril It-s peuples pouvnient respirer; per- 
sonue ue menaçait plus le comte de Ferrette, ui le duché de 
TiOrroine. Mnis uue nouvelle el très i(i.ive question se posait, 
que la ligue de Cousiance, ù cause de son caractère exclusi- 
vement défen si f, n'était pas préparée h résoudre; celle du par- 
tage du grand-duché d'Occident. 

Quelques-uns des coalisés ne cherchaient pas à s^agrandir : 
tes villes d* Alsace» contentes de voir assurées leur tranquillité 
et leur indépendance, ne demandaient qu*ii revenir ii leurs 
affaires, b leur commerce, et & remettre un peu d'ordre dans 
leurs finances si éprouvées par la guerre; Sigismond, qui d'ail- 
leurs n'avait pris qu'une très petite part ii la lutte dernière et 
qui avait recouvré sou landucraviat sans rien n inhourser des 
50 000 florins payés par Charles', ne pouvait prétendre à 
aucun agrandissement. 

Il en allait autrement avec les Suisses, René de Lorraine 
et Louis XL Berne était entrée dans la guerre un peu par peur 

1. Voir Ir traii,. df^ l'iTT eolrc Sigismond et les Suiases. {Eidgenossiêche Ab- 

^chiede, iil, i, beiiajjc 3.) 
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de se voir attaquée, et beaucoup dans l'espoir de reculer ses 
limites le plus loin possii)lc ; le sang de ses soldats avait coule 
trop de fois dans les vallées du Jura, dej)uis Hericourt jusiju'à 
PoQtarlier^ pour qu'elle ne songeât pas a prendre sa part 
de la Franche-Comté, où l'on était très bien disposé pour 
elle. 

Reoé de Lorraine appartenait à une famille aventureuse * ; 
ses prédécesseurs étaient allés guerroyer jusqu'en Italie; lui- 
même tentera d*y retourner plus tard. Encore tout jeune, ii 
avait eu des alternatives inouïes d'heureuse fortune et de 

revers; il aurait fallu une lêle plus solide (pie la sienne pour 
ne pas Irouver le Luxeuibuurg et la Bourgo^^ne lort à sa cua- 
venance. Hem- pensa qu'il pourrait les occuper; n ('tail-ce 
pas lui, en sotnmc, qui avait porté le coup suprême au grand 
duc d'Occident? 

D*un autre côté, Charles le Téméraire ne laissant pas d'hé- 
ritier mftle, la partie française de ses États, donnée par Jean le 
Bon en apanage, devait légalement faire retour au domaine 
royal. Et à défaut de cette raison de droit féodal, la France 
ne pouvait manquer de reprendre ce qu'elle avait cédé et dont 
on a\ail si mal usé, df ramener au patrimoine commun les 
provinces sur Icîfuielles cette maison avait fondé son étonnante 
et dangfereuse fortune. 

Ainsi les trois plus puissants parmi les confédérés avaient 
des intérêts et des ambitions opposés. Le monde allait-il 
assister ii la lutte classique des vainqueurs qui se disputent 
leur proie * ? 

1. Lorsque lu lostumenl de Jeanne de Sicile eut donné le royaume de >'apleâ 
à Hené I*', doc de Lorraine {\'^^^'^), ladacbette Itabdle parti! en llali» f^atnojtr 
contre la motion d* Aragon; René 1" luî-mémc j alla troi» nns plus tard. Jean If 

y retourna «-n 1455, en en l'iG2. Nicolas II essaya de conquérir Mot/. 

Après la mort de Hcnc i*"' qui avait légué à ton petil-fiU, René II, le royaume 
de Naplet et de Sicile, on plutM sei droite avr ce royaume, René II, appelé 
pur les nobles italiens, prépara une expédition. Maie il perdit plusieurs années, 
et lorsqu'il se décida à partir. Charles VIII, parvenu h l'âg^ d'homme, lui 
signifia qu'il se réservait pour lui-même l'Italie méridionale. i^Muurîn, Récits 
lorrains^ p. 16%.) 

2. Ci lt<- lutt'^ (|ui iiicnnrnil d'éclater cnlrc Louis XI et le reste dos conf<.M«'rés 
inquiéta sérieusement les Valai^nns, d'autnnt plus que les Cantons se divisaient 
de noQveatt. Le* Volaisuns écrivirent le 28 février à Berne pour recommander 
la concorde et la paix. (Parrer, Uriuntte», III, 257.) 
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Un quatrième préteadnnt réclamait Théritage entier. 
L'empereur Frédéric, qui avait employé tant de ténacité et 
d*habileté pour assurer cet héritage k son fils Maxiroilien, 
n*était pas dispose à le perdre au dernier moment. Il était 
fort des engagements pris à Lausanne; il espérait bien que 
son intervention arrêterait tout le monde, que des princes et 
des villes d'empire n'oseraient pas combattre leur suzerain, 
rallié du pape, un des dfMix chefs de la chrétienté. Frédéric 
se flattait donc de substituer en Bourgotrnc l'autorité des 
Habsbourg ii celle des Valois, sans même tirer Tépée. 

Mais un mariage ne seconclutpas en quelques jours. D'autre 
part il fallait bien du temps pour qu*UDe diète suisse, surtout 
en hiver, prit des décisions fermes, et enfin René, qui, dans 
l'ivresse du triomphe, donnait sans compter, ne tarda pas à 
être criblé de dettes. 

Louis XI, au contraire, était prêt à tout événement; il possé- 
dait de l'argent qu'il connueiiea à distribuer aux Antillais pour 
les empêcher de se mettre de la partie ' ; il possédait une boune 
armée, bien disciplinée et bien reposée, dont jusqu'ici il avait 
fait le moins possible usage. C'était le moment de s*en servir. 
Sans perdre une minute, il envoya, le 9 janvier, sur la Somme 
des commissaires pour recevoir en son obéissance « tous ceux 
qui s*y voudraient mettre » et il fit occuper militairement la 
Bourgogne par Georges de Craon *. 

Son intention n'était pas de provoquer nne guerre, surtout 
avec les Suisses; mais il pensait, connaissant les petites riva- 
lités de (Canton a C.anton, qu'il ne risquait pas grand'clinsc ii 
les placer en présence d'un lait accompli. Il savait d'ailleurs 
combien Charles le 'J eméraire était de son vivant peu aimé 
dans ses États, et il crut qu'une apparence de légalité suflirait 
à faire accepter la conquête, française par les populations 
bourguignonnes. Pour le duché de Bourgogne, son droit était 

1. 11 lit aussi des cadeaux ou roi, lui envoya du vin que les Augluis uimaicnl 
Uni. {Leitteê de Lcutê Xi, t. Vf, p. 138.) 

S. Lettre» île Ltmix XI, l, VI, p. Ml. Voir aussi ta Ullre du môme jour «ux 
conseillers et habitants de Dijnn. {fd.. p. 113.) Il emprunta à tontes ses booae* 
villes pour subTenir ans premières dépenses. (A/., p. llô et suiv.) 
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mcoDteBtabU * et on ne le discuta guère à Dijon. On accepta 
aussi la domination française dans les villes de la Somme, que 
le traité d*Arras permettait ii Louis XI de racheter Mais le 
.Toi voulait plus : après la Bourgogne, la Franche- Comté; 

nprès la Picardie, TArtois, et peut-être une partie des Flandres. 
Marie de Bourgogne t t^iit sa filloiile et la fille de sou vîis?nl : 
il annonea Tintention de lu marier avec son fils' et, en sa qua- 
lité de parrain, de tuteur chargé de la garde-uoblc, de beau- 
père futur, il fit occuper les provinces convoitées u pour les 
garder à Mlle de Bourgogne ». Non pas qu'il criU h la possi- 
bilité du mariage : le dauphin avait huit ans tandis que Marie 
en avait vingt et préférait Maximtlien ; mais tous les prétextes 
lui étaient bons pour prendre. 

Marie deBourp ( M; ne et sa mère Mai «^ucrited'York écrivirent 
à rouis XI le 18 j.tuvier une lettre humble et touchante, le 
priant de ne pas rompre la trêve de neuf ans si«^née à Soleure, 
et se remettant l\ sa bonté, ù sa bonne foi, h sa clémence: 
Marie lui rappelait qu'elle était sa filleule, lui demandait 
conseil, aide et confort; les deux femmes signaient : « Vos très 
humbles sujettes et pauvres parentes. » Les porteurs de la lettre 
trouvèrent Louis XI déjà presque à Péronne ; il leur répondit 
d'aller voir les gens de son conseil à Paris, et pendant ce 
temps, il cntradans Péronne. Marie, justement alarmée, dépêcha 
bientôt une nouvelle ambassade, avec des représentants de ses 
bonnes vilKs, oili.mt tous les territoires cédés aux traités 
d'Arras, Conlhins et Péronne; mais ces pnvs étaient déjii 
repris; Louis demanda Arras, le comté de Boulogne, les places 
fortes de T Artois; il envoya Olivier le Daim u pratiquer ceux 
de Gand » et, prenant à part les envoyés bourguignons, il 
« mit grand'peine à gagner chacun d'eux ». Philippe de Crè' 

1. II et»l vrai que Jcon lu Bon, en l AM^ n avoil pos stipulé resclnsioD été 
femmes et que d'ailleure, en cherchant hien, on anrait encore trouvé an héritier 
mAlc, le comte de Ne%'er8 : mais il était de rè^le fixe qa'an npannge rerenaii 

ft In rotiroHMo rns de succession fomiirine. 

2. La i'iciii-dic n'avuil jamuis oitnc iii doiiiinaliun buui'guignonac ; elle se 
dimio à l'ormée française sans combat. La première place qui ferma f es portes 
fut S.'linl-Omci'. 

3. LetUci de LouU A7, t. VI, p. 112. 
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vecœur, seigneur des Cordes, s'était déjà laissé suborner; le 
chancelier Hugonnet et le sire d'ilimbercourt donnèrent aussi 
« quelque consentement de te servir ». Le 4 mars, il entra 
par trahison dans les faubourgs d*Arras; le reste de la ville 
succomba un peu plus tard. 

Louis XT, en même temps, flattait les états provinciaux, 
cherchait à s'y créer des intellii^fuces, achetait les consciences. 
T,es rt;its «Je Bourgogin', rt-iiais le 2'2 janvier à Dijon, avant 
voté l'aljolition dvs taxes de Charles le 'rrniérair<\ I-ouis les 
approuva bruyamment et promit de leur rendre tous leurs droits 
et privilèges. Il trouva une vive résistance aux états de la 
Comté réunis it Dole quelques semaines plus tard, mais Jean 
de Chalon, qu*il avait su gagner à sa cause, parvint à faire 
accepter les propositions des envoyés français le 14 fé- 
vrier 1477 *. 

T^es états de Flandre s'étaient réunis à Gand, aussitôt après 
la bataille de Nancy, j)()ur demandai Tabolition des taxes illé- 
gales et reprendre leurs |)rivilè<^es ; mais ils ne von l;iient pas 
se donner un nouveau maître, et quand ils virent Turmee fran- 
çaise avancer dans l'Artois, ils votèrent, le 3 février, la résis* 
tance à outrance. Ils rédigèrent la Charte du 11 février, qui 
instituait un conseil supérieur de régence de 22 membres, 
rendait obligatoire pour chaque conseiller le serment de 
maintenir les privilèges du pays ; interdisait de faire la guerre 
sans Tavis des états; décidait que le service militaire des 
vassaux et feudataires cesserait aux limites de la province; 
abolissait la vénalité des ofûces et édictail dilVerenles mesures 

1. Miing". Di<- Frrl^r,} f. Hur-fiind tind ihre Dfziehunuen zn der Scltiveizeritchen 
Eidgcno9tenscha(t^ p. 1 ù 10. Kneb«l, 111, 12â. De Baraiite, IX, 183. 

Clerc, ttiUoire det ÉUttê de Fraitcke'Comté, 175. Le dit ««ignear de Craon, 
(jiKiniI il approcha de Bourgug^nc, onvoja le dît prince d'Orange et outrcf 
devant Dijon, leur fuirc les remontrances né«-p««ioircs. et demnndo iihéissnnr»? 
pour le roi, lesquels y bevogncrent si bien, et principalement par le moven du 
dit prince, qae la dite vîlle de Dijon, et tontea les antres de la duché de Bour^ 
gogne, se mirent en l'obéissance du roi, tt plusieurs de In comté, comme 
Autonnfel quelques antres châteaux, tinrent pour In demoiselle de Bourgogne. 
Au dit prince d'Orange furent promis de beaux £ta(!«; et davantage de lui 
mcllre entre les mains tontes les places qui étaient en la dite comté de Bour- 
gs i^mk. i}u! t't (lient de I:i succession da prince d'Orange, ion grand-père. 
(Cumiac»*D., livre VI, cbap. i.j 
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en faveur du commerce et de T indu s trie. La duchesse Marie 
dut promettre qu'en cas de violation de cette charte, ses 
sujets seraient déliés de la fidélité qulls lui devaient jusqu'à ce 
que satisfaction fût donnée a leurs griefs. 

D'autres édits supprimèrent les impôts créés par Charles le 
Téméraire et même certaines charges imposées par Philippe 
le Bon aux Ciîmlois. Aussi Marie fut-elle reçue avec enthou- 
siasme h Gand t|uaiKl rlle y entra, le l(î tevi icr. el (prolle jura 
d'observer les franchises et privilèges de la ville. Mais Bru^^es 
se souleva pour ohtenir les mêmes avantages, qui lui furent 
accordés le 7 et le 13 mars. 

La Flandre regagnait subitement tout ce que l'absolutisme 
des ducs de Bourgogne lui avait fait perdre peu à peu 

Louis XI semble s'être trompé sur le véritable caractère de 
ces révoltes; il ne vit pas qu'elles tendaient éimplement à 
s'affranchir d une adniinistratit)n trop dure, et il crut pouNdir 
substituer facilement son pouvoir à celui de riiéritière léi;;»- 
lime de la Flandre; il ne rraijrnit pas de recourir h une abo- 
minable déloyauté pour y réussir; il montra aux envoyés de 
Gand une lettre dans laquelle Marie l'informait qu'elle avait 
promis des réformes, mais qu'elle était décidée à ne pas les 
faire : fureur des Flamands, révolte k Gand (19 mars), procès 
et mort des conseillers de Marie les plus compromis, indigna- 
tion de la jeune princesse jouée par son parrain et humiliée 
par des sujets. 

Les odieuses menées de Louis XI n'aboutirent qu'à lan<- 
décider au plus vite le mariage avec Maximilien. Quand Marie 
de Bourgogne vit toutes ces convoitises déchaînées autour 
d'elle, qu'elle se sentit trahie par ceux qui auraient dû la pro- 
téger, elle prit la résolution hardie pour une jeune fille de faire 
elle-même son mariage. La duchesse douairière, à cause de 
son origine anglaise, désirait loi voir épouser un prince anglais. 
Mais elle le voulait de la maison d'York dont elle était, tandis 
que la reine, sa belle-sœur, proposait un frère h elle, lord 

1 Kt'rvjm de L«ttenbove, Oûtoire de Ftandre, lÎTro XIX. Cominea, cbap. t, 

pataim . 
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Rivers ^ Marie préférait Maximilien, bien fait de sa personne, 
jeune et d'agrénbles manières. C*était aussi le prince auquel 
son père l^avait fiancée en dernier Heu; elle ne faisait donc 
que lui obéir en s'adressant au fils de Frédéric 111. L'empereur 
considérait déjà la Flandre comme appartenant à sa maison ; 
il avait écrit, le 12 février, aux capitaines de Picardie, de Hol- 
hiiifli-, de l^oltrique, que « la mort de (lluirlos lo remplissait de 
(loulrur, mais qu i! fallait assurer le maria<x<' de rarcliiduc avec 
la jeune duchesse et conserver Théritage paternel h Marie de 
Bourgogne »... c'est à elle u et à Maximilien que les capitaines 
doivent obéir.... Maximilien et son père viendront bientôt en 
Bourgogne soutenir les intérêts de la duchesse » ^. Marie écrivit 
à Maximilien le 26 mars, le priant instamment de venir pour 
conjurer les dangers qui la menaçaient: « N'ayez aucun doute, 
lui disait-elle, sur mes dispositions à suivre les ordres de mon 
père; je n'en ai pas que de votre côté, vous ne vouliez tenir 
votre promesse. Renvoyez-moi le messager, que je vous rccuiu- 
mande comme un fidèle serviteur, et dout la discrétion est 
assurée ^. » 

Une ambassade impériale conduite par l'évèque de Metz et 
Georges Hesler faisait route vers les Pays-Bas, se procurant 
de Targent comme elle pouvait en attendant le fiancé en per- 
sonne; mais le fidèle Hesler commençait à s'impatienter des 
retards que la lésinerie de Frédéric occasionnait, et il pressait 
Maximilien d'arriver le plus tut possible : tout serait perdu, 
disuit-il, si le prince tardait encore longtemps *. 

La situation pouvait en elTet liii j)araîtrc înqiiicl aiite I /armée 
royale avait fait eu Artois de grands progrès; le conile palatin 
et le duc de Bavière s'apprêtaient à revendiquer pour eux la 
Hollande, la Zélande, la Frise, le Hainaut dont ils se préten* 

1. Michelel VIII, 28'i, Bitt. de France, 

2. Chmel, Monum. Uabêb,, I, 137. Le 18 féTrier, I cmpcrcur informa le roi de 
France que le» pays botirg-tii^'nons rercnaicnt j'i .Maximilien. fianrè de Mnric, 
et il l'iiivila à s'abstenir de toute hostilité contre la fille du Téméraire. Si le 
roi «Tait d«s prétentiont à faire valoir, H devait recoorir à la voie diploma- 
tique. 

3. Jd.^ ibul., I, 1. p. l'.O. 
Id., ibid,, I, 1, p. 141. 
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daient les héritera légilimes et le duc de Clèves était à Gaud 
« qui croyait coodttire te mariage de son fils avec la dite 

deniois» lle ». 

L;« joune «iiu liesse mit quelqn** chose de robstiiialiun palcr- 
nellc à réaliser le projet auquel elle s'était une fois arrêtée ; 
elle engagea ses bijoux à Malines pour doaoer à l'ambassade 
impériale les moyens de continuer son voyage dans un appa« 
reil convenable; elle gagna peu k peu sa mère au mariage 
allemand, et celle-ci écrivit, le 15 avril, à Frédéric III, le priant 
de hâter le départ de Maximilten* Le 16 avril, Fambassade 
arriva a Gand; le 18, elle fut reçue solennellement par Marie 
de BourfTogne, en présence des états, et elle remit ses lettres 
(le crt'cint * • ; l'évéque Georges de Melz lit im disetnirs en fran- 
chis dans lequel il rappehiit que le ninriaLre avait déridé 
du vivant de Charles le Téméraire, qu'un échange de lettres 
avait déjà eu lieu, et il demanda à Marie si elle voulait déposer 
Tanneau de fiançailles; la duchesse donna sans hésiter son 
consentement. La cérémonie se renouvela à Louvain, puis une 
partie de l'ambassade reprît le chemin de rAUemagae. 

Le 21 avril, eurent lieu les fiançailles par procuration : 
Maximilien était représenté par le duc Louis de Veldenz. Mais 
il n'y avait toujours qu'une jeune fille pour gouverner les Pays- 
Bas; l'évêque de Metz et Georges llesler écrivirent de nou- 
veau à l'empereur, lui faisant un tableau enchanteur de la 
réception qui attendait Maximilien *et insistant pour que celui- 
ci arrivât sans retard; ils envoyèrent également au jeune 
prince une chaleureuse invitation, et ils agirent sagement, car 
le péril augmentait. 

D'après une lettre des magistrats luxembourgeois à Tempe- 
reur (21 avril), Louis XI et Mathias Corvin auraient mis alors 
tout en œuvre pour empêcher la conclusion du mariage aile- 

1. LeUre écrite par eux ù l'empereur, I« 30 mars. (^Hauscb, Die burguadttche 
ffeirat, p. 168.) 

2. Le '20 avril ramhnssadcur impérial on Bourg«giit éerit à son maître qve 
]e roi de Frnnrc ^V«t flnnnt' honnroiip do mal poar g^agn^r Marie mais que 
celle-ci reste ferme... lout le p»v8 est d'ailleurs enthousiaste pour Tempercur 
et ton fils, seulement il faut vite enroyer Maximilien, car Mari* est en danger. 
(Ghmel, «oji. U^tM., I, 147.) 



Digitized by Google 



LB PARTAGE 401 

mnnd Faut-il voir dans les difficultés que l'empereur nvail 
alors avec le roi de Hongrie la cause de l incroyable lenteur 
qu'il mit h préparer le voyage de son (ils, lenteur qui aurait 
pu lui coûter cher sans les fautes de ses adversaires ^ ou doit- 
on l'attribuer simplement à son avarice, qui ne faisait que 
croître d*année en année? 

Maximilien mendia de Targeut de tous les cdtés et partît de 
Gratz le 5 juin; il reçut quelques cadeaux h Augsbourg, passa 
à Francfort h* l" juillet, resta longtemps ii Cologne, où Marie 
lui lit porter une assez fort*? somme, et il ne fit sa première 
entrée a Loiivaiii que le 11 août : reçu honorablemont à 
Bruxelles, il se renditenfia ù Gand, où les bourgeois vinrent 
à sa rencontre avec un drapeau portant ces mots : Tu es <Utx 
et prineeps noster, pitgna prœlium nasintm. Et omnia qtiœ 
dixeris nobis faeiemus. Il jura de respecter les privilèges de 
la ville, épousa Marie de Bourgogne dans une cérémonie très 
simple le iSaoût*, et se fit léguer par testament, le 17 septembre 
suivant» tous ses duchés, principautés, biens meubles et immeu- 
bles, au cas où elle mourrait sans enfants. 

La Flandre avait désormais un duc ; non seulement elle était 
perdue pour Louis XI, mais elle passait entre les mains des 
empereurs allemands, et ceux-ci recevaient ainsi un accroisse- 
ment de puissance qui les rendait plus dangereux (|ue n*avait 
élé Charles le Téméraire. Tel était le fruit de la politique de 
Louis XI, maladroite a force d*ètre déloyale. 

Le roi de France fut plus heureux avec René de Lorraine. 
Le bâtard de Calabre avait, au lendemain de In bataille de 
Nancy, soumis toutes les villes du Luxembourg, ii l'exception 
de la capitale, et uuc autre armée lorraine s était dirigée vers 

1. Chmel, I, î. p. I'»f-îril. L'iruîult'nl Sigisiiinni! ltiî-ni<'Mi<v vnv.-int que <<»iil 
le monde accourait nu partage des provinces bourguignoiinct», <;n réclaintiit v;i 
port : Moximilten lui dcmandn d'y renonc«r, au nom de la maiton de Hab«' 
ttourg. >,Ruu»ch, Dt'r buii^it ndi^ ' Urirat, 2*».) 

2. Rausch, loc. cit. Chmel.. .V"//. linbsb., I, II, Df) vX snivnntf*. 

3. Un évé<|ue les iionçu le 17 ooùt au soir et le mariage eut lieu le Icndemuin 
matin à tix heurntf tris simplement. (Voir La Uarcbe, 111, 245.) Le» •erviteurs 
de Mnric durj'ut avancer à 1 archiduc les six mille cens nci csiuircs pour une 
dispense papule. Muximilien pri^ta serment au pays do Flandre el ù la Tille di> 
Gond le 2'». (Rausch, Die burg. Ileiral Maxim.) 

CHARLES LE T^^HAIRK. 2G 
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la G»>nîté et la B{)uri,n)irne. Mais l'emperciu- rci inii a Uené de 
cesser les hostilitrs, Louis XI ranètii tm'I en lui sii^^iiifiant 
de ne pas aller plus ioiuile roi exigea mèuie qu'il lui livrât le 
grand bâtard de Bourgogne, prisa la bataille de Nancy, très 
populaire daos les États du feu duc, et dont l'aseendaDt poa- 
vatt aider h régler la succession * \ René obéit encore. Après 
cette preuve de faiblesse, Louis le traita avec hauteur, refusa 
({iielc[ue temps de le recevoir, et quand il le reçut cnBn, ce fut 
avec une froideur méprisante *. 

1. Le roi oapcrait s en servir pour se« projets ou en tou* ca« le ^rdcr pour 
qu'il n« pàl aider sa nièce don* le gooTeraernent des Payt^Bee. • Monseignenr 
envoya son année en Bourgogne pour se recompen»>er aucunemeni des dom- 
111(1)^09 faicf's rn sap pnv<» cl il print plusieurs hunno-; e\ fortes places, le*- 
(juclleii il mcit eu «e» niain9 non point tinna grande» despenrc» et constcng«^. 
Ûais le roi le* voulut raToîr et force lui fui de les Inj rendre sans quelque 
réiribotton combien qu'il failliit que mon dit seigneur se payait les gagv^ des 
^'<'f)«« d'nrmf» qu'il y nvait cnv^vt'» que luy fut un très grund et extrêmes dumî- 
n.ige. itcui, après qu'il cust suisy tous les dits pays sons que uul lay fcissent 
plus d'empetchement, il envoya doTor* monseign^o' 1^7 requérant de lay 
envoyer lo bii'ïitard Antboinc de Bourgogne, son [irisonnier, pour lequel avoir 
des mains que celuy qui l'nvnit prins â In dite journée, Monseigneur avoit 
baillé douze milz fraucs. Ccsle cbosc fut mise en délibération de con»eil s'il 
luy devoil livrer on non cor il estoit prisonnier de bonne guerre à Monsei- 
gn«Mir el f|uo pour In iMm cin il avait fnit vonir aintil 1î»mi de Lu\emhnurg, peu 
avant la dite journt^e pour puier ses gens montant à plus de cent milz escus. 
avec plusieurs choses proffilablee et lionorables. Mais tes antres effects du 
contraire Traysemblablement obliendreat qne monseigneur le devait mesae 
luy me irr Hcrpr? 1<> roy affirmant que ce luy scmit [>lus de pruffif . qu'il. p.^r 
ce acqucrroit pour tuusiours l'amour et benivuience du roy et du royaulme. 
Or fut ceslc opinion tenue et monseigneur le Bastard mené par monseîgneor 
jusques Amiens, pour le mener plus outre devers le roy qui e»toit à Arra^ et 
luy niosnif eslrc pn-^enté; mais inconlinant que ]c roy fut n'ivcrty tie l'arrivro 
de Mouseigucur à Amiens, il envoya Monseigneur de Ludres et avec ses gens 
d'ormes devers luy, mandant qu'il luy cnvoyast le dit Bastard et qu'il eéjour» 
na-t 1 1 jusques à ce qu'il le drmanderoit. Ce que f<>r< c fut de le faire puisque 
Ion esluil venu si avant, et iiprè? avoir eu momiit seij»neur moc#»s «lever* U' 
rt»y pour luy faire la révérence toutefois quant il fut mandé et qa il lut un 
petit arresté très élroilement logé, il priât congé du ray et s'en retourna en 
iion ]>a,%^, mal traité mal récompensé et dessnisy de son prisonnier. (J. de Lud, 
Dialogue. Voir la lettre de Louis XI à René en dote du .î févrinr l'<77, t. VI. ^ 

2. Il avait uc.-upé Murville, Danvillers, Chavancey et Virtun, qu ii gardu. 
(Digot, tJiUftire de Lorraine, III, 36.) 

Le "il avril 11i77. le» ni.i>,M"-ti;ils du Luxomhour^- tcriveiit A l'cmperoiir qu'il» 
tiennent pour la duchesse Marie et l'empire, mais qu'il faut envoyer des 
troupes pour les défendre contre les entreprises du duc de Lorraine, do roi de 
Fronce el de celui do Bohême. Le il» mai, l'empereur informe l'électeur de 
Trrvrs qu'il vient d inviter le duc de Lorraine à s'abstenir <lt' tout»* ln'^iilitr 
en Luxembourg. S'il a quelque réclamation ù produire c'est à 1 empereur, son 
suierain, qu'il doit s'adresser. (Gbmel, Monum. ttfnbt.f \, 156.) 
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René 8*en alla fort mécontent, mais il dut ajourner Texécu- 
tion de ses projets ambitieux. Au reste, ses alliés de la pre* 
mière heure ne Teussent pas suivi dans sa politique d'agran- 
dissement; les Suisses furent peu satisfaits de lui parce qu'il 
ne pouvait payer aux échéances fixées les sommes qu'il leur 
devait) et les villes alsaciennes ne désîrnicnt pas que TÉtat 
bourguignon lût démembre puisqu elles n a\ aient plus rien 
à en craindre. Une dii te se réunit ii BAlc le 20 janvier : il y fut 
décide que chaque membre de 1 Union suspendrait les hosti- 
lités contre les provinces bourguignonnes jusqu'à une nouvelle 
diète qui devait se tenir également à Bùie le 6 février suivant; 
on écrivit au roi de France, aux Cantons suisses, à René de 
Lorraine, pour les inviter à déposer les armes, et on régla le 
partage du butin. A la diète suivante, Georges Hesler et 
Févêque de Forli continuèrent leurs efforts pour ramener la 
paix entre la Bourgogne et les confédérés; mais les délégués 
alsaciens répondirent (ju'ils ne ptiuvaieiit prendre d'aussi 
graves résolutions eu l'absence de leurs collègues suisses. 
Le l(i mai, à Colmar, fut ternie une nouvelle diète il laquelle 
les trois ordres des États de Bourgogne se firent représenter^ 
mais on ne put sVntendre, et Ion s'ajourna pour le 27 mai à 
Luceroe ^ 

Cette dernière assemblée n'eut pas non plus de résultat pra- 
tique à cause des rivalités des membres de TUnion. 

1. EitL Abêchicde, 11, S'il, «jHO.TOI. L'armiiticA da 8 janvier (voir la pagA 
•nÎTnnle) enlevait à celte rruniun briiutoiip 'î' - "i iniporfanro. Le légal du 
pap« el l'eDTojré de l'empereur «uÛVirent eomuiu ui-bitrcs pour amener la 
récondlialion entre les belligérants* L'ambassade boargui^nonne demanda que 
l'armistice consenti par les Suisses le fftt également pur tous ]•« membres de 
l'Union et dtirAt jusqu'à Pnqu«>s, on même jusqu'à 1q Saint ncorffes ; elle insista 
ponr que 1 on inTÏUU ie roi de France ci le duc de Lorraine a cesser les hosti- 
lilés. Oo répondit qu'on ne possédait pas de pleins pouvoirs ponr tout cela, 
niuîs qae l'on avait déjà écrit au r<>î Mo France et qu on uttenJait sa réponse. 
Le b.'iilli autrichien, sur In ilrminnclr des trois étals de Fram hc-(,'nmt»\ nnnunra 
que la (Jomlc demandait à élre arc-t-plee dann l'Union; celle iiupurUmU- cuin- 
monicatioa parut jeter quelque trouIile dans l'assemblée, el on ne la discuta 
qu'avec beaucoup de réserve. {Siaattarchiv Boêtl, AG, 5-S-â0â>208'335.) 
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//. — lA QVBSTio:f OB LA FRANCOS-COMTÉ. 

Vno i^'iarulc iiulécisioii régnait en eflet parmi les Cantons. 
Louis XI lit écrire à Berne, di-s \v. 17 janvier, par Charles 
d'Amboisc, gouverneur de Champagne, pour l'iafornicr 
qu'après In mort du duc il avait repris le duché ainsi que le 
comté de Bourgogne, et que les états Tavaicnt reconnu libre- 
ment comme leur vrai et légitime seigneur ^ Ce n'était pas 
Taffaire de Berne, qui justement avait demandé aux autres 
Cantons de se réunir le 20 janvier en vue d>ntrcprendre une 
expédition dans la Comté « parce que, après la mort do duc, 
cette expédition paraissant avantîT«^puse et opportune ». îl est 
vrai que Berne changea proniptrinciit d'in is; Simon de CUron 
lui ayant laissé entrevoir des avantages parlimliers. elle Ait la 
première ii demander rajournement de toute résolution ini|H)i- 
tante'. Le Zurichois Henri Goldlin combattit le projet d'ex- 
pédition en rappelant qu*on était au cœur de Thiver et en fai- 
sant craindre que Louis XI ne suspendit les pensions. Buben- 
berg, plus désintéressé du côté de Targent, représenta que la 
Franche-Comté elle-même désirait faire partie de la Confédé- 
ration suisse, mais il ne (ut pas sinitcnii par It s Cantons forcs- 
tiers, aussi opposés .uix agrandissemoiUs de Berne qu a w 
politique de Louis XI. Finalement on décida d'attendre la 
convocation d'une diète ù Acuchàtel, oii les états franc-r*«n'- 
tois devaieiit se faire représenter, et il fut convenu qu'on clier- 

1. Eid. Ahêckiede, II, G'iT. 

S. Le déléf^aé de Zurich espérait. disaïUl, que Berne oit d'autre» inlcrrot- 
(liaifos; fl.imîs XI) nr^'oricraicnt ani i» al.'ini tii une (uipmenlalîon pcnsi^o». 
Ucrne, Fribourg, Bieniic, punirent fort indécises ; le temps n'est pas U^orA 
à une expédition ; it faut en tout cas tirer profil de la «ilnation : elle* '•P*'*|!^ 
ob man den ing (/u Neurhairl) such, da werde elwz nnbrncht, <îz ^' 
lu jjnr ptil'Tn fridcn vnd vnser aller ntitz dirnor to!, <lie\s ifl «Juch J' r ' 
tnulcn keiti vnd vnwotlcr» halb eben hurl zc tund were. Luccruc pi-éfcrail 
expédition immédiate parce qu'il lui déplaisait de voir que cevS'Ii "l'^'iu 
reciioillir les honéfices de la guerre qui n'en avaient pot eu la peine, atat* 
ar»-eptiiil (I tMilcfitJrc nnpnrQvont les propositions bonrg-ulg^nonnc*. • «i^ 

Le même jour avait lieu ù Uùle une dicte de l'Union générale. La cupi"'* 
les ambitions particulières s'y montrèrent moins» et Ton décida q»'^ > l> 'l"^ 
membre de 1 Union suspendrait provisoirement toute Otloquo contK i** P'*' 
vinces bourguignonnes. {Eid. Abtch,^ II, p. 
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cheraît a tirer de la sitoatiou le plus d'avaotagcs possible^ 
soit en argent, soit en terres. Les envoyés bourguignons 
parurent h la diète de Neuchlitel du 30 janvier et implorèrent 
la paix pour leur malheureux pays; mais pnrmi les Confédérés 
plusieurs avaient espéré les voir se soumettre purement et 
simplement; ils réclamèrent à titre d'indemnité de guerre, 
soit la province cllo-tncmc, suit une scunme d'argent ' ({u'ils 
fixirent provisoirctinMit ii 100 000 florins, quitte à en rélcrer 
à leurs coninicttaots, et ils consentirent à une suspension 
d^armes de quelques semaines^. En écrivant ii Louis XI, Berne 
ne lui avait pas eaché qu'elle avait des prétentions sur la 
Comté de Bourgogne. Mais Louis XI, dans le même temps, 
envoya effrontément demander à Berne, m comme cela a été 
convenu dans le traité », des mercenaires pour soumettre cette 
même Comté, et Jost de Silinen reparut dans les Cantons 
avec de Fargent'. Si le roi ne voulait (jue paralyser les Suisses 
en retaidiint leur inlervenlion, il y réussit fort bien. Zurich 
ne songea plus qu'à se faire payer un lort tribut annuel, et 
Berne, au lieu d'agir énergiquement, se contenta d'opposer 
des arguments de droit aux prétentions de Louis Xi. £lle 
protesta d'abord qu'elle voulait rester fidèle aux engagements 
qu'elle avait pris avec le roi, mais elle ne pouvait, ajoutait- 
elle, fournir de mercenaires, puisqu*elle se trouvait encore sur 
le pied de guerre avec la Bourgogne et (pi'elle devait garder 
pour sa propre défense tous les hommes en élat de porter les 
armes; elle rappela les promesses laites pnr l'Amiral à la diète 
de Fnbonrg et affirma une fois de plus sou droit de conquérir 
la Franche-Comté*. 

1. So môgc mfxn reden vmb ein xicmlitili gell den £idgenos$ien àa((Xt zo 
gvbcn damft ly tich ftclb» in frid mug«nt sel«en. {Eid. Abtch.y II, 64 'i.) 
'1. Tschutlisvhe Sammlungy I 3<). 

.*!. L'envoyt'' rnvnl fit fli-mîtruli-r a la «li. l(> ilt- Lm crne (Il fovi ii-r) drs trotipcs 
■uissespour occuper le» puys (jui revenaient au roi de France pur droit d hc- 
riloge, • la haute Bourgogne el autres»; il les inforroo que... sye der Kttnig 
des willens, durch ruw vnd Tryd de» Kikngriuhs» de** licrxogs yerlussen land 
Obcrburgiind vnd finffprx tn %\xM^n hnnflen zcm^mmcn , bcsundcr dz so synem 
Rtch zugcbOit, vnd bcrgcrt, dz wir tm durzu hiirtlich «^end... dz wir lin dunn 
die Snmm Soidner siiscbickent, aïs wir uns g(>gen In verscbriben bfibeii. (£ftf. 
Absc/i., H, p. 650.) 

\. Dicte de Luccrne du 11 février, {/d., 651.) 
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Louis XI était à ce moment maître de presque toute la pro- 
vince qui formait l'objet da litige ; il envoya une nouvelle 

ambassade dans les Cantons pour lairc rdarclor un peu la con- 
vocation de la grande dièt*^ d<* Xciichàtt'I. et il informa les 
Bern<ns que, s'ils voulaient traiter direeteiueiil avec lui, il leur 
donnerait des preuves de sa bonne volonté. Simon de Cléroo, 
ayant également demandé» au nom des états de Bourgogne, 
Tajoumement de la diète, tout le monde fut d'accord pour 
reporter à deux mois plus tard le moment des grandes déci- 
sions. 

Les Français ne se maintinrent pas longtemps si Dole, et la 

brutale avidité de Louis XI produisit en Franche-Comté uo 
aussi mauvais résultat ([ue son machiavélisme en Flandre, l.'^'* 
Dolois. exaspérés parla rigueiu' du sire de Craon*, se soiilo- 
vèreut une scnntine après que leurs états avaient accepte h 
souveraineté du roi et revinrent à Marie de Bourgogne qui 
leur avait écrit : « Retenez toujours vos cœurs en la foi de 
Bourgogne... 11 n^est pas besoin que ceux qui prétendent 
m*ôter mon bien d*un côté, se présentent comme pour me le 
garder d*un autre ». L'empereur aussi leur rappela que la 
Comté était «n fief impérial, et, comme Loats X! ne donna pas 
h Jean de (^haluu la réctunpensc promise, celui-ci passa pres- 
tement au service de Marie qui le nomma lieutenant i^'énénil 
des deux Bourgognes. Presque toute la noblesse le suivit; ia 
révolte s'étendit h la province entière. Les états envoyèrent 
l'archevêque de Besançon, Charles tl<^ Xcuchâtel à la dicte de 
Lucerne pour offrir aux Suisses de l'argent en échange de 
leur concours ou tout au moins de leur neutralité dans Is 
gruerre contre le duc de Craon. Leurs sympathies et leur 

1. Louis XI Hvuil f.iîf un très mouvais cbuix en envoyant le sire de Craoo 
pour soumetlre les doux ilourgog^iics ù l'autorilc royale. Craon ne lougt»^ 
comme autrefois Hogenbocb, qu'à prendre pour lui, à la faveur de la conquête, 
orgent, mobilier, vins, terrei>, etc. (Voir les lettrée que Loois XI lui écHnt ^ 
janvier et février l'»77. I.eltrrs <fc Louis .\7, t. VI.) 

2. Le» jSuissr» étaient «uUicités de tous cùtés, pur le pope, par l'empercO'* 
par Marie de Bourgogne, tani leur renom arait grandi depuis quelques années- 
Quand Jean de Clialon eut réti^isi à obtenir des mcrcennirc-:. Louis M < ^m- 
menca ù devenir sérieusement inquiet. Il offrit alors 100 000 florins ^o\>t 
racbeter les droits que prclcndaienl avoir les Contons enr la Fraache*Cenilf' 
(Ifandrot, op, eif,) 
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loiérét politique poussaient les Suisses à secourir les Franc- 
Comtois, mais Louis XI retenait leurs principaux hommes d'État 
par des liens d'argent et il savait si bien profiter des discordes 
entre les Cantons qu*il réussit à les empêcher d'intervenir ^ 

Jean de Chalon s^adressa alors aux corps de troupes qui 
revenaient de la guerre de Lorraine; habitués à la vie mili* 
taire, aux soldes élevées, au pillage, ces mercenaires ne 
dciiiatidaierit qu'à rcjjrendro du service et 4 0()0 d'entre eux 
se joigniri'iit aux Franr-Coiiil»»is powr couihattre riiimée 
royale Le sire de Cra<»n n'éprouva plus que des échecs; ii 
la iin de mars, il était chassé de la Comté et la révolte se pro* 
pageait jusqu'aux portes de Dijon. Le général français eut 
recours à la trahison ; il parvint à soudoyer une partie des 
Suisses engagés parmi les Comtois et il put reprendre Dole*. 

Mais Berne n'avait cessé d*afBrmer son droit de conquérir 
la Comté, (|u'elle considérait comme province ouverte (offen), 
jusqu'il ce qu'on lui fît des pi ojxjsitions a(HTj>tal)lr.s au nom de 
In Houru'oir'"^ *• La condmlc des l' raucais ne pouvait que lui 
cl! t' l(n t désagréable. ÎVnil-èlre était-elle aussi entraînée par 
l'opinion des Cantons Ibrestiers, très nettement hostiles il 
Louis XI, puisque Zug demandait qu'on refusât tontes les 
pensions» dons, gratifications du rot et qu'on lui déclarât la . 
guerre*. Le légat du pape et les envoyés impériaux travail- 

1. Toutefois l'opinion se tournai! décidément contre lui à Berne, où Boben» 
htrg fui de nouveau réélu scholtheits, Tcre le moment de Pdqnet. 

*2. Vnir aussi Eid. Abscli., 

3. Ua^uct, Uiêloire de la Confédération êuisse, t. Voir, sur quelcjuet 
détail» des opératione (Gray, Dole, et<-.}, une iotérestante étude de C.-C. Ber- 
iMNlIli dane le* Bathr ChrùnUiea^ III, 507, où l'auleur fuit une critique judi- 

rî*»n^f rir» fourres tinrioniios comparéf*"» nux pin*» rt-t'ontr- sur la pris»» de Dnle 
jiar les Français en mai 1479 (Voir aux archives de Uulc le MissU-cnbuch^ 
V» 333^2.) C.-C. Beraoolli imprime dans les Batltr ChroHiken^ III, M9, la 
tradurtiun d'une lettre de rarchavftque de Beinnron à h\ ville de iSAle en date 
du 'i mai cl la minute d'une !'.''|H>rise de la ville iJf ri.ilf dutoe ilti mni. Ces 
documents ne permeUent pus de tiXL-r le juur exact de lu prise de liole; mais 
comme ils n>n font pas mention^ on doit en conclure qu'il faut la reporter 

au dclî» du tO niiii. 

4. Diètes du 11 lévrier, du 7 mars, du 2'i murs, etc. 

5. Diète du Luccrne. Lu date de cette diète est incertaine. (Scgcsser.) Elle 
nous semble devoir être reportée un peu avant le mois de mai, où on la place 

généralernfnt, car ropiniiMi qui y rofirï'f*, ou sujet des relations avec le roi de 
France, est plutôt celle du mois de mars. (Voir la diète de Lucerne du 25 avril.) 
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Inient h augmenter Tinfloence du parti bourguignon; Frédéric 

«écrivit luî-mèmo snr un (on flatteur puur rappeler que !« 
Suisses fais.iuMit par lii' du Saiat-Kmpirc et que tous les mcmbrei. 
do la nation allemande devaient se réutitr contre l'étranger : il 
t'iait prêt, ajoutait-il, à venir présider une dicte ou l'on régle- 
rait les aflaires de Bourgogne (24 mars). S'il s'était montré ud 
peu plus actif, il aurait probablement réussi à gagner les Cnn- 
tons et à empêcher le roi de garder la Comté. L*éleclioD de 
Bubenberg à la dignité de schultheiss, 6 avril, marque U 
défaite du parti français à Berne. 

Heureusement pour Louis XI, Tem perçu r traîna le» cUosw 
comme il avait l'habitude de le faire, et son indolence, natu- 
relle ou calculée, (jtii 1 i\ .iit si bien servi avec Charles le fémé- 
raire, lui fît cette lois perdre la partie. I.e roi eut le lciup> 
d'envoyer une ambassade, de distribuer de l'argent 
retrouver des partisans. 11 offrit 100 000 florins aux Cantons. 
40000 au duc de Lorraine; si Ton voulait l'aider à soumettre 
la Comté, il promettait de payer les volontaires et de garantir 
les pensions sur les salines du pays; il serait bien heureox 
aussi que Ton inscrivit le nom du dauphin dans le traité qnil 
proposait de renouveler : ce serait une garantie d'amitié éter- 
nelle entre les Suisses et la 1 laiicc cl il mourrait plus trau* 
quille (dicte de Lucerne, \\ avril). 

Comment aurait-on résisté à tant tle prévenances d un toi 
qui payait si bien? Puisque dans chaque diète on discutait 
avec âpreté sur le partage du butin, des contributions 
indemnités de guerre, comment aurait-on refusé de si belle» 
pensions qui devaient se renouveler presque indéfiniment? Oo 
écouta, il la diète du Lucerne (25 avril), d'une oreille distraite, 
l'envoyé impérial qui « promettait une prochaine comin»»'" 
cation très importante », mais qui ne l'apportait pas, ctl**** 
décida fpi il y a\ ait lieu de renouveler l'arrangerocnt avw? 
roi de France aux condition ^ suivantes : 

i * Le roi paiera aux Suisses pour le pays de Bourgogne 



1. Lettre de Lonie XI aos Saisse», 6 arril. Rfcueil de Vaeten et CbeiAT^Ji 
l Vr, p. 148. 
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100 000 lloriiis du Khin, dont 20 000 au mois d'août prochain 
à Lyon et les autres espacés de termes en termes. 

2* Le roi pourra lever 6000 mercenaires, moyennant une 
solde convenable; chaque Canton fournira un chef et prendra 
des mesures pour que ses gens ne désertent pas. 

3* Les marchands auront toute facilité pour circuler d*un 
pavs h l'autre et pour se rendre n«x foires de Genève. 

4** Si le roi devient niait re de la Comte tout entière, il garan- 
tira 1rs prnsions sur les salines du pays. 

5" Le roi autorise les Suisses à occuper les châteaux fron- 
tières qui ne sont pas comtois. 

6" Les Suisses s'engagent à ne fournir ni aide officielle ni 
mercenaires aux ennemis du roi 

Ces conditions étaient tellement avantageuses au roi de 
France que Ton peut se demander si les députés n'avaient 
pas outrepassé leurs droits et s'ils se trouvaient en accord 
avec leurs ciHnincttants -. Kn tout cas ils avaient disposé de la 
Comté sans l'assentiment de leurs alliés, et comme ils conti- 
nuèrent de négocier un peu partout, avec Sigisniond, avec 
Marie de Bourgogne, etc., les envoyés de la Basse-Union ne 
manquèrent pas de se plaindre en invoquant le traité de Con- 
stance (diète de Lucerne, 27 mai). Les Suisses leur firent des 
excuses, leur promirent de ne plus rien conclure sans eux, et 
leur demandèrent de se trouver à Zurich le 27 juillet suivant, 
pour y discuter les propositions de paix que Marie de Bour- 
gogne avait fait parvenir. Ils poussèrent les égards jusqu'à 
oublier un pr-u le réeent traité signé avec Louis XI et réglèrent 
séance tenante les principales dispositions de celui qu'ils 
acceptaient de conelnre avec lu Bourgogne : avantages com- 
merciaux, indemnité de guerre de 150000 llorins et pension 
annuelle de 20 000'. 

1. Voir Cominos-Lcnglel, IH. iO'J, cl Scgcsser. Eùi. Absch., Bcilage 50 pnirc 
1)2»;. Lo traité porte la ilule de 26 avril. Le roi l'accepta le 24» mai et eavo^a 
oussilût le sire de Baudricourl, bailli de Chuuuionl, le président d« Toalottfe 
«t un de •«crétaire*, Louis Tindn, pour «ngag«r de» mefcenaîres. {LeUre* 

(te Louis Xiti. VI. p. 172.) 

2. Mnng', Dh- Fi ci^rafschaflf p. 16. 

3. Eiii. Absch. ^ II, 677. 
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Le parti anti-français, ayant repris des forces à Berne, réussit 

a empêcher le départ des mercenaires promis (7 jnin"' et à 
l'aire jiorter au sire de Craon unr in\ ilatioii ù poser les vH nu> 
(8 juirii. Louis XI leignit d i«raorer que H<'rne avait cliaiigé 
davis, et il réclama doucement l'exécution du traite*. Bic-utût 
après, il insista davantage, « non pas qu'il eût besoin de sol- 
dats, puisqu'il venait de remporter une grande victoire sur les 
Bourguignons, mais comme preuve d'amitié pour sa personne» 
(27 juillet)'. La situation devenait embarrassante pour les 
Cantons. Les partis français et bourguignon, successivement 
maîtres de la majorité, avaient pris avec I>(»uis XI et a%'ec 
Marie de B()ui i;<)«^nie des engagements opposés qu'il leur elaît 
tout à fait impossible de tenir. Espérant que le tenip> l' i'i 
viendrait en aide, il décidèrent de convoquer h Zurich pour 
le 5 octobre les délégués de toutes les parties intéressées, et, 
en attendant, ils envoyèrent deux grandes ambassades. Tune à 
Marie de Bourgogne, sons la conduite de Henri Goldlin, 
Tautre au roi de France. Bubenberg et Waldmann, les chefs 
de cette dernière, passèrent par Besançon, où ils furent reçus 
très honorablement. Ils trouvèrent le sire de Craon près de 
Ciiav au moment avant emporté le château d'Oiselt, îl 

s'aj)prètail à en lairc pendre les delcnseurs, dont plusieurs 
étaient des mercenaires suisses ; Buljenberg et \\ aldniiinn 
implorèrent sans succès la pitié du vainqueur pour leurs com- 
patriotes. 

Craon rejeta avec hauteur une proposition de trêve de 
quinze jours. Bubenberg le quitta plein de colère et envoya s 
son gouvernement un rapport amer contre les Français * : « H 
n'a jamais vu, dit-il, gens plus impitoyables et plus faux que les 

Français; ils niéjiriseiit les Suisses; cela lui fait grand'peine 
et lui semble étrange après les protestations d'amitié du roi. 

1. Lclirc du 10 jain, rreueil ciié, t. YI, p. 1S5, cl dièle da 2 juillet. Bid. 
Aàst/i., Il, 078. 

2. Probablement In victoire remportée «or le doc de Gweldre et lec Flânent*) 

le juin. (Iii pont dc<: Pi- ries près de Tonrnaj. {Ckromiqu* Je MoHneffU,^ 

et Lettres de Louis M. l VI. p. 11)7.) 

3. Imprimé duns Art hiv tirs hislorischcn Vercinê des Kantona Bern, vol. XHf 
p. liS^12«. 
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II a eu beau représenler que, à ce moiueat mèuie, Jost de 
Silinen, au nom du roi, est en Suisse comme messager de 
paix, Craon n'a voulu consentir ii aucune trêve. « Que l'évéque 
de Grenoble , fasse ce qu'il voudra, avait-il répondu, je m*en 
tiens à ce que le roi m*a commandé. U résulte de tout cela 
que le roi nous estime peu; aussi je vous recommande la 
sagesse et 1» réflexion; ne vous fiez pas trop aux douces 
paroles et à l'argi'iit du roi cl ne vous laissez pas entraîuer à 
des choses dont nos (leseciidaiits poiiriai<'iit porter la peine. 
Jo dt sirerais que nous eussions moins de rapports avec les 
Français. Nos ancêtres ne recevaient aucune pension royale et 
ils avaient un bon renom politique. Restons allemands : die 
welsch Zung Ut ttnîriiw, la langue welsche est pleine de faus- 
seté*. » 

De Besançon Tambassade traversa la Champagne pour 
rejoindre Louis XI qui s'occupait des affaires de Flandre. Le 
roi lui fit faire mainte fausse marehe sans lui donner audience, 

car il connaissait par ses ambassadeurs en Suisse les instruc- 
tions qu elle apportait, et il savait que liubenIxMy avait pai lc 
contre lui dans les diètes '. 11 la recul; enfin, mais il se garda 
bien de découvrir d abord le fond de sa pensée, il flatta et me 
naça tour si tour les envoyés, essaya de les gagner par des 
présents, et, pendant ce temps, continua la guerre en Comté. 
Toutefois, la double expérience qu*il venait de faire aux Pays- 
Bas et en Bourgogne le décida à changer de conduite envers 
ses nouveaux sujets. II remplaça le sir de Craon par Charles 
d'Aniboisc, « homme très sage », et lui recommanda d'unir la 
douceur à la fermeté. Précède d un manifeste pacill(iue, 
Charles d Amboise avança prudemment et parvint \\ remettre 
petit à petit toute la province sous Tautorité royale. 

1. Le même jour, Hubcnborg envovail Jeux auli-es meMOgers {Aich. fur 
9chweheriêeh« Crtehîchte, voir p. TiT) suppliant «et compatriolei de rester 
unis pour réeisti r > tous les dangvrs. « Ne eojrei pa* tmp umbitieux. leur 
dit-il. Sonjrez nii duc de Bourgog-ne qui a eu trop d'nmbîtinn rt tr<>|. c!* durelt-, 
Maintcnunl c esl Louis XI qui est à craindre. Dieu dit que relui qui n a pas de 
pitié n'en trouTera point cbei les antres. • 

3. Le 4 juillet précédent, Louis nvail écrit A la diète de Loccrnc que Bubcii- 
TxTR lui 4 lu i I hait des ennemis, qn'ii Je savoit. (Voir aussi Ziegler, A. v. Bu» 
bcnbcrgf p. 
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L hotiaele Bubenbcrp: se crut entouré de pièges à la cour et 
fe Liiiuit déguisé'. \VaIdniann, qui s'était laissé prendre ii l'ar- 
gent du roi, se niO(|ua de lui, et fit à son gouvernement l'éloge 
de Louis XI : u Avant que nous soyons de retour, disait-il, la 
petite Bourguignonne — Marie — aura perdu tout son héri- 
tage : le roi Louis XI a 100 000 hommes; qui pourrait lui 
résister'? » Voilà ce que faisaient les écus français. Aussi les 
S*jisses laissèrent-ils Louis XI promener une guerre de dévas- 
tation dans la Franche-Comté. 

Les écus français faisaient encore d'autres miracles. Us anie- 
M iienl Sitnsaumd non seulement à ne pas s'o])i)oscr aux con- 
quêtes du roi de France, mais à les favoriser. Depuis le traité 
de Constance, Louis servait à Sigismond une peusion annuelle 
de 10000 écus, et il lui suffisait de retarder un peu les paie- 
ments pour que le duc d'Autriche, toujours à court d'argent, 
devînt docile en toutes choses. Le 28 mars 1477, Louis lui 
écrit que des sujets autrichiens intriguent contre la domination 
française en Bourgogne et que pour leur bonne amitié réci* 
pro{|ue, il faut y mettre fin. 

Sigismond se rr\olle d'abord contre celte impérieuse som- 
mation et il imagine de faire valoir îles prétentions à la Comté 
pour laquelle il (»ll"re 100 000 florins. Mais personne ne le 
prend au sérieux ; les Suisses Técoutent à peine; Maximilien lui 
écrit, le 20 avril, qu'il n'a aucun droit à cette province ; Tempe- 

1. Voir (liins les Abfch. le» leMrc» ocrilc» par Berne ù Loui^ Xî cl à J. de 
Siliiieii. Los rnppurls de Louis XI (ivcc l'ainbuasadc Huisse ne «ont pus coonat. 
Bubenberg, uq peu nnff, •'exafrém le« doagers qa'îl coorait «oprè* d« Looîa XI. 
cl il noircit à pluisir le roi de Fronce oux yeux do son « .impatrîo!» s . il av.iit 
«-uiiscrvé une g^runde ranninc contre le sire de Craon et il voulait se veng^er de 
lou!i les Franç^ais. Mais il ne nous paruit guère probable que Louis XI «e toit 
Jai»«é aller à dei menace» sérieuses coiiire les enrôlés soissM : une telle cob* 
iltiito inrois dr«t amhass.iiffuix «''IiMii;.''cr^ n'i'-laif pis dans srs bal)it(l'^r<. 
IJubenbcrg craignit pcut-clrc le sort du duc de Guyenne que les Bourguiguons 
ne manquoient pas do rappeler & tous propos. 

2. Les ropports que W'aldmann adressa ou conseil de Zurich diffëreat beaw 
(■f>tip df> ceux de Uubenbrrf,' datés de Besancon cl d'Amien*», imprimés por 

dans sa vie de W'aldmanii : dcr Fraitzos bat 100000 Mann b^i' einunder 
wider das Prowli ron Bur^unn an Terschîedenen Enden und thnt ihm scliier 
nicinand dheim Widcrsland (p. 27). Quand les ambussadears demandèrent an 
roi Iriir cùu^o. Lnui>4 XI !our déclara qu'ils étaient aneet en sûreté en France 
(jtic chei: eux. (Voir p. kl'/.) 
Waldmann occeptu une pension de 000 livrée. 
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reur refuse de lui eu donner riovestiturc. I.oiiis XI l'invite de 
nouveau, le 24 juin, h se montrer plus docile : « La pension a 
été retenue parce que plasieurs sujets de Sigismond ont sou- 
tenu les rebelles en Bourgogne. Le lieutenant de Sigismond a 
Ferrette pourrait au contraire travailler de concert avec les 
agents du rot pour que les sujets des deux comtés voisins 
vivent en paix* ». Et l'Autrichien Sigismond aide le roi de 
France à s'installer en Comté, lief impérial. 



///. — COSGREU DE ZLHHH. 

Mnis les rivalités, sourdes on déclarées, que la mort de 
Charles le Téméraire avait lait naître chez les dilFérents 
membres de la ligue de Constance produisaient auprès des 
gens pacifiques une très fâcheuse impression et rendaient 
peu à peu l'opinion plus favorable aux vaincus. Déjà Louis XI 
avait dA s*arrèter en Flandre, et une résistance presque géné- 
rale s'organisait contre lui parmi ses alliés de Pest, malgré les 
belles paroles et les distributions d'argent de Silinen. 

Borne trouvait toutes sortes d'empêchements à la levée des 
mercenaires; elle invitait uuc lois de plus, le l.'î septembre, le 
sire de Craon h suspendre les ht^slilités ■ en Franche-Cocnlc ; 
tout le monde attendait avec inipaii fice l'ouverture des confé- 
rences de Zurich qui devaient amener une pacification géné- 
rale. 

Les Cantons resserrèrent' leur alliance avec Sigismond 
(2 et 13 octobre) en lui promettant de le défendre contre tous 
ses ennemis, et ils s'occupèrent de régler définitivement la 
question valaisane, en suspens depuis le congrès de Fribourg. 

Au priulcmps de l'année 1477, le margrave de Xeuchâtel- 

1. Monumenia Uabêburgica, \, 305. 

S. Mittion de Heinrich von Kundried; letéUtt de la Comté Ten renaercièrent 

•t lui demnndèrcnt des secours. 

3. 5 Cunton* donnèrent leur iidbésion définitive le 13 octobre; lea outre», le 
20 janvier auiTont. (Eid. Abich., II, 701, et Beilngc, C6, p. 944.) 
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Ilucliberg'' luait réussi ii faire adoucir les conditions imposées 
par le Irailc de l' ribourg à la Savoir; le Valais <'tait enfin 
entré dans l'arran^^ement, et les .")() (H)0 florins stipulés pour 
le rachat du pays de Yaud avaient été rameoés à 25 000 
(23 avril, conditions ratifiées à la diète de Lucerne du 23 mit 
saivant par la majorité des Cantons). Berne avait obtenu eo 
revanche Ventière émancipation de Fribourg; les plénipoten- 
tiaires de la Savoie relevèrent les Fribourgeois de leur ser* 
ment de fidélité à la diète du 23 août, et les anciennes alliances 
de Berne avec la maison de Savoie furent reconstituées cinq 
jours plus tard *. 

i^a suspt n>u>n cl armcs entre le Valais et la Savoie, décidée 
aux conférences d avril 1477, à Annecy, fut convertie en traite 
de paix sous l'arbitrage de Berne le 13 novembre suivant, et la 
Savoie recouvra les dernières conquêtes faites par l'évéque de 
Sion et les Yalaisans. 

L'évèque Jean-Louis, de Genève, signa, le 14 novembre 1477, 
avec Berne et Fribourg, un traité spécial de combourgeoisie, 
dans lequel étaient compris les citoyens de Genève ; il fot con- 
venu (jn'eii cas de difl'érend des arbitres seraient nommés, 
savoir revè(jiie Je Lausanne si la plainte venait de Berne ou 
de Fribourg; le comte tle Gruyère ou le comte de ^ieuchùtei si 
elle venait de Genève'. 

On aurait pu croire que toutes les autres diiBcultés allaient 
se régler aussi, car Maximilien finit par trouver un peu d'argent 
et quelques troupes pour s*opposer en personne aux envahis- 
sements de Lonis X( dans les Pays-Bas. Son père ne Taida 
point; il se contenta de parler en sa faveur auprès des princes 

1 . Court- i-cnres d Aniiccv entre ics délégué» des CanioD» suisses el de ]« Sovoie, 
BOUS l'arbitrage de Philippe de Ncucbdtel. 

2. Diète do Berne. Fribourg était comprise dans l'alliance, mais cette feis 
comme Ktnt Hhre el indépendant. C'était la fin olficicUe des hostilités com- 
mencées le 30 janvier 1 î/â. La funeste alliance bourguignonne avait coûté cher 
4 la Saroie, qui, uprès aroir achelé Fribourg ù l'Autricbe en 1453 pear 
40 000 florins du Rhin» dut s'en dessaisir en 1477 moyennant une indennit^ 
tr('>s niiiiimn. Le cninic d<> Koinnnt restait excla de la paix ct pefdait saitt 
recours se» £)tals. (Gingins, E^isodes^ 37.) 

3. Tous ee« traité» furent aanetionnés tolennellemcnl à la grande diète de 
Zarich, 2S janvier 1478, qui termina à Teet lea guerres de Boargogne. 
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allemands, et Maxiiuilicn, encore tout jeune, troiivn bien dur 
de quitter pour les camps les fêtes des grandes villes flamandes 
et la luxueuse existence qu'une jeunesse besoigneuse lui faisait 
trouver d*autant plus agréable. Néanmoins il envoya un mani- 
feste au roi de Friince dans lequel il se plaignait que Louis 
eût rompu la trêve de Soleure et envahi les États de sa femme. 

La peu surpris de cette fière attitude, et surtout inquiet de 
sentir que la Flandre entière était derrière Maximilien pour 
repousser l eiiviihisseur, F>ouis \[ répondit avec embarras 
qu'il n'avait jamais songé à attaquer l'empire, dont il était 
TalUé, qu'il n'avait fait, au contraire, que se défendre et qu'il 
était tout disposé à rendre Cambrai. 

Il n*avait que fort peu de troupes en Artois; il craignait 
Thostilité des Suisses en Franche-Comté et celle du roi 
d^Aragon en Languedoc, et la nouvelle lui était parvenue que 
le duc de Clarenee rassemblait dn monde en Angleterre pour 
se porter, malgré ICdouaril 1\ , nu secours de Marie de Bour- 
gogne. De son côté Maximilien ne recevait aueutie aide d'Alle- 
magne où les difficultés de sou père avec le roi de Hongrie 
prenaient une très mauvaise tournure. Le jeune duc et 
Louis XI s'entendirent pour une suspension d'armes de dix 
jours, puis pour une trêve sine die que l'une des deux parties 
pouvait rompre en prévenant Tautre quatre jours a Tavance 
(Sens, 18 septembre). Louis s'engageait à rendre le Qoesnoy, 
Bouchain et Cambrai, mais les deux Bourgognes n'étaient pas 
comprises dans la trêve. 

Le temps lixe pour la grande diète de Zurich approchait. 
Le duc de Lorraine ' était revenu complètement à ses alliés 

1. Loui» XI eut, u 1 t'gurd de Ueiiù de Lurraiue, de lu 1* raiicbe-Comlé et do 
rArtoit, un« conduite brutalo qu« rien a* saurait excuser. Si le jeune rainqueur 

de \an< v songea (in imunoul à n irfnndir In I.orraîno. il ti«^ faut pas s en étonner, 
et Louis savait bien que de U-ls projets ne présentaient aucun danger. II eût 
pu au conlrnirc profiter des visées do René sur le Luxembourg pour s'entendre 
avec lui contre Maximilien. On a TU plus haut comment il TaTail traité à 
Amiens: il ne chercha n le ranimpr par aticnnc bonne parole. Ayant payé, nti 
traité de Picquigny, la rançon de Marguerite d'Anjo i, qui orait, sur l'héritage 
du vieux roi de ProTence, les mêmes droits que Yolande, mire de René II, il 
garda le Barrois et continua de tenir garnison d;iti> An;^'t-i s. La mort de René I*' 
arriva le 1() juillet l'iSO ot relie de Charles du Maine, »on héritier, lu suivit de 
près. Louis XI s'empara encore de la Provence, malgré les réclamations de 
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d* Alsace et de Suisse, aussi mécontents que lui de la condoîle 
de Louis XI, et les différentes parties de Tancienne ligue 

formée contre Cluirles le 'J éniéraire se rapprochèrent à nou- 
veau, mais celle fois contre Louis XI devenu cou j u raul et 
tlaugercux. (^cllc \\<r^no avait en en 1 "iTI un }»ut surtout paci- 
fique et défcnsil ; en 1478 encore elle cherchait à assurer la 
paix et elle accepta dans son sein tous ceux qui ne voulaient 
que défendre leurs possessions. 

La guerre, en effet, durait depuis fort longtemps ; elle avait 
fait, dans tout le pays qui s*étend entre Nancy et Genève, 
d'effroyables ravages; elle avait ruiné les campagnes qui ne 
pouvaient plus payer l'impôt; elle avait arrêté le commerce 
dont vivaient les villes du Rhin; elle avait introduit dans les 
(.unions suisses des habitudes militaires (jui ccmunenca iciit à 
inquiéter séncuscmcnl les amis de la liherté. Aussitôt que le 
duc de Lorraine revint à ses amis et que Marie de Bourgogne 
demanda à ceux qui avaient tant fait pour abattre son père la 
garantie des provinces qui lui restaient, on tomba facilement 
d*accord sur la nécessité d'une paix durable et d*un règlement 
définitif de toutes les affaires en cours. 

Les conférences de Zurich comprennent en réalité trois 
périodes distinctes, niais non interrompues, reliées par de 
nomhreuses négociations particulières ; en juillet et m 
octobre l'i77, en janvier 147H. Louis W réussit à lairc 
ajourner deux lois les propositions bourguignonnes, mais, la 
troisième fois, il échoua devant le crédit de son grand adver- 
saire, Adrien de Bubenberg. 

La diète du 27 juillet, très courte, avait simplement donné 
l'occasion aux Suisses d'indiquer à quelles conditions ils vou- 
laient signer la paix. 

Celle du 16 octobre dura deux semaines entières : l'empe- 
reur, Maximilien, Louis XI s'y Grent représenter et Ainreul 
successivement luire leurs ollres ou défendre leur cause devant 

Ri^né, trop faible pour défendre de» pays sî rloi^'nt.'-» ti-r- des uutres; le roi 
occupa mi^me la prévôté de Uar. Lu fille de Louis XI rendit le ducbc de iiar 
ù René, qai lot détonnai» an allié fidèle de la France. 
Dnvenioy, Politique de» due$ de Lorraine^ p. 30. 
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les drlcgues de l'Union de Cuustance comme devant un tribunal 
suprême. 

Frédéric, par avarice, n'envoya pas d'ambassade spéciale; il 
pria simplement l*évèque de Constance, Henri de Zeigler, dçle 
représenter et il écrivit aux villes de Bâle, Strasbourg, Berne, 
Zurich, pour leur recommander son fils. Maximilien, trop 
pauvre et trop inexpérimenté, ne put lutter de largesses ni 
d*intngnes avec Louis Xï, et, celte fois encore, les Français 
tinrent lu •^^rinule place, parlèrent les premiers, occupèrent 
contmuclletnent ratteiitioii. 

L'évéque de Grenoble commença par se plaindre du manque 
de loyauté des Suisses : malgré les traités conclus avec le roi, 
des mercenaires entraient an service des Bourguignons; il fal- 
lait les rappeler au plus vite. Puis il demanda à contracter 
une alliance spéciale avec les membres de la Basse-Union 
et il déclara que le roi était prêt à donner pour la Comté 
20000 florins de plus que Marie de Bourgogne, ou bien st par- 
tager le pays avec les Suisses. 

Louis Xï snvait qu'on ne le prendrait pas au mot parce que 
les députes tl(,' la (iiete ne prîuvaient signer une eouvention 
aussi importante sans en référer ù leurs commettants, mais il 
voulait barrer la route à Maximilien, et il atteignit pleinement 
son but. L'héritier de Charles le Téméraire n'obtint ni l'aide 
qtt*il sollicitait contre le roi, ni même, malgré son engagement 
écrit de verser i50000 florins, la paix qu'on lui avait cepen* 
dant presque promise *. On prolongea simplement Tarmistice 
jusqu'au 2 février suivant, pour avoir le temps de convoquer 
une nouvelle diète. 

Nul doute les elioses se lussent passées d'une manière 
diflercnlc si Bubenberg avait été en Suisse, mais Louis XI 
avait eu soin de le retenir le plus longtemps possible auprès 
de sa personne, résistant à toutes les lettres amicales ou pres- 
santes du conseil de Berne Silinen mit au plus vite cette 

I. EiU. Aàac/i., //. Il, '01 cl suivant. Siaulsarc/iiv Basel, AC, n" 5, 224, ff. 
Boêler Chrotûken, III, notes et supplément* de C.-C. Bernoalli. 

1. Let délégués réunis à Ziiriih en parlèrent & l'évêqne de Ocnoblc qui 
promit d'intervenir et offrit môme de l'urjjfcnl pour le r;i« l'.i mt);i>snd'' n en 
aurait plus; iln écrivirent au roi le 1" novembre ■ gar guliicli und doth mit 

CHARLES LS TKMKHAlili:. 27 
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absence à jji uiit en faisant renouveler, le 27 octobre, les en!?n- 
gements contracti-s six nniis auparavant: cette fois le daupkia 
était expressément nommé dans le traite. 

Le retour de Bubenberg, humilié et pieia de haine, rendit 
toute sa force au parti bourguignon. Berne dut faire des 
excuses pour la fuite étrange de son ambassadeur, mais elle 
se plaignit en même temps de la façon dont il avait été traité, 
et les mercenaires suisses coururent en foule dans la Comté 
pour aider à repousser les Français. Lonîs XI offrit jusqu'à 
'iUUUOO idiu onnes et la moitié de la province, car il lut l.ill.iit à 
tout prix ( iiijfècher (pie le confi és de janvier ne toiirnAl conlre 
lui- Il sentait comme tout le monde que ce congrès aurait une 
grande importance. L'ambassade royale était arrivée depuis la 
fin de décembre; les autres suivirent de près, chaque État, 
chaque ville se faisant représenter suivant ses moyens; plus de 
deux cents députés composaient rassemblée, qui commença à 
siéger le mardi 6 janvier et qui ne se sépara que le 28. 

Ce fat pendant un mois une animation extraordinaire dans 
Zurich : brillants costumes, harnachements nia<^nifiques, .suites 
nombreuses de cavaliers et de i^ens de pied : la modeste vill.» 
suisse pouvait se croire passée au rang de grande capitale 
européenne. 

L'ambassade françnî'^e fut comme d'habitude entendue la 
première ^, et comme d'habitude aussi elle réclama Taide des 
Cantons pour la guerre que le roi faisait à Maximtlien. Mais 
Louis XI avait h la diète de nombreux ennemis : tonte la dépu^ 
tation bernoise *, presque tous les délégués de la Basse-Union, 

crnst » le priant de hilter le retour de l'ambassade; oéaomoins Bubcni>cr|^ ne 
put revenir qnè le 7 tioT. ; il raconta • taate etpèee de ehotes • tor • ta rapti- 
TÎtc ». Wdldmatiii et Imbof étaient encore à Lyon la 3 dic.iSid.A^tek.f II, 708. 

Detitnvh. finJ I.ai. Miss.. HD. lî. 8!^.) 

1. Bubrnberg; et ses umis furont élu» le 1*' janTÎer. {Teutsch. Mis*., BD, 114. 
Voir Hattm. n* 33, p. 129 et 13S.) 

2. Nous ne possédons que des documents très inconnpiets sur la dicte de 
Zurich, qui fut cependant, .-ni rlire <l'nn témoin oculaire, la plus impurtunte 
de toutes les diètes tenues dcpui:» l'urigine de la Confédération. Les chroniques 
de Schilling- et d*Anshclm font de la diète un récit trèt laconiqae. La SohiUmrmtr 
Woclienblatt u imprimé en 1811), p, ÎG*», le rapport que Hans von Slull. lîopul.^ 
de Suleurc, envoya à ses commctlonta, et les archives du château de Maihingen 
renferment un rapport du chapelain llocbtuut, qui fut également témoio oca- 
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sans compter les Comtois et les Allemands; ils produisirent 
une longue liste de griets qu'Us avaient eu soin de rédiger à 
ravance : déloyauté du roi lors de la signature de la trêve de 
neuf années avec le duc de Bourgogne, refus de tenir ses 
engagements militaires avec les Suisses, lenteur à payer les 
pensions, odieuse conduite des Français en Comté, etc. Silinen, 
étourdi de tant de reproches, se défendit mal. L*évéque de 
Constance, au nom de l'empereur, parla contre Louis XI en 
termes violents, et le Bourguignon Hugues de Monilott 
employa des expressions tellement j^rossiéres (jue le bon Hans 
von Stall n'ose pas les confier au papier. Les gens de Soleure 
et de Fribourg auraient voulu plaider la cause du roi, mais ils 
n'osèrent le faire à cause de leur rang subalterne; seuls ceux 
de Lucerne s'élevèrent vigoureusement contre le courant anti- 
français auquel 8*abondonnait rassemblée. Zurich fut long- 
temps indécise. Dans les réunions particulières Bubenberg se 
multipliait; très écouté, grandi par sn prétendue captivité, il 
parlait avec; véhémence et amenait peu a |>eii ses compatriotes 
au parti boin-'j^iiignon. L'archevêque de H«\saneo?i, venu avec 
plusieurs hauts seigneurs comtois, barons, et beaucoup de 
« nobles prélats et gens très savants », émut l'assemblée nu 
récit des malheurs de son pays; il sut probablement aussi dès 
cette époque nouer à Zurich, comme Simon de Cléron l'avait 
fait à Berne, des intelligences que nous le verrons utiliser un 
peu plus tard. Bref, Zurich se laissa entraîner, Silinen fut 
tenu n Técart et on discuta les articles de la paix qu*on était 
désorniai» décidé il si£jaer avec la Boiir>a)<rne. 

Le traite définitif porte la date du 24 janvier; il est eonclu 
entre Robert, évêque de Strasbourg, le duc de Lorraine, Jean 
de Wenningen, évèque de Bàle, les bourgmestres, nvoyers, land* 
manns, conseils, bourgeois et communes des Cantons confé- 
dérés de Zurich, Berne, Lucerne, Uri, Schwitz, Unterwalden, 
Zug, Claris, Fribourg, Soleure, les bourgmestres, conseils et 
bourgeois de Strasbourg, de Bâte, de Colmar et de Schlestadt, 

l«ir« (voir à la fiada volonie ce doctunenf dont M. le D' Grupp à bien Toula 
nnu<i communiquer une mpit^). Les divergences qui existent entre le« denx rap* 
porta de Stall et de Hocbmut ne sont pa» considérables. 
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avec îi'urs alliés, d'une part; Maximilicn et Marîe, arthicluc et 
archiduchesse d'Autriche, de Bourgogne et de iirabant d'autre 
part. 

Les parties contracta nt(> s sVngageaient réciproqueiiieiit à 
empêcher tonte entreprise du dehors contre leurs possessîoos, 
à maintenir la liberté do commerce et la sécurité des routes 
d*eaa et de terre qui conduisaient à Genève, Lyon et ailleurs, 
à 8*ab8tenir Tun envers Tautre de toute agression et revendi- 
cation ultérieure. La Savoie était comprise dans le traité cjui 
mettait de cette manière un terme aux ambitions de Berne, et 
il était stipiiio (jue Louis XI « pourrait luire partie de l'asso- 
ciation ». 

Maximilicn et Marie de Bourgogne rachetaient la Franche- 
Comté pour 150000 ilurins payables en trois ans et garantis 
par un engagement de i'archevéquc de Besançon, des états de 
la Comté et de la ville de Salins ^ 

L'adhésion des Cantons n'avait pas été obtenue sans diffi- 
culté, comme le prouve la longueur inusitée de la diète 
(23 jours) et le rapport de Hans von Stall, qui demande triste- 
ment l'aide de Diru pour donner un peu de sagesse et de 
raison aux membres du Coujirès. On repio liait h Bubenberg 
de se montrer trop bourguignon, de sacritier a trop bon marché 
Talliance française. Et de fait on doit reconnaître que le traité 
de Zurich n'était pas aussi avantageux aux Suisses qu'ils 
auraient pu l'espérer. Maximilicn ne promettait que 
150000 florins, c'est-à-dire moins que Louis XI; la Comté, 
perdue complètement par Berne, devait passer à un prince 
allemand, et, pour l'arracher des mains du roi de France, il 
(allait entreprendre contre lui une guerre des plus diflficiles. 
Les envoy»*s de î.ucerne refusèrent opiniâtrement leur adhé- 
sion, et le conseil de ce Canton ne céda que ciuq mois plus 

1. Vut] ob wïr darion keinist sUmig werent, so nn"igfMt sy vns. vnscr Imui. 
lut, gui, >\o ty ds erlttQgen Tnd JMgriffen mOgeDt odcr kunnent, dnrum angritlen 
mit hefflen, pfenden and in ander wite, wie Inen das faglich vnd cbeu ist, da» 
sy damit nil ^'•-frcTelt hnben sùllent, snvit Tnd ftlt lang* bi M 9f Ir. ▼Mtendea. 

grh'ild Uf'^'oi ii ht mkI bf/all sind genzlich. 

. Archives de Zurich. Le texte du traité est imprimé par Scges:tcr, £id. ABtck., 
III, 661, B«llage I. 
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tard, quand il fut bien assuré qa*on ne romprait pas avec 
Louis XI. 

A l'exception de Maximîlien et peut-^tre du rancune ux 
Bttbenberg, tous les membres du congrès de Zurich ne vou- 
laient qu*exereer sur le roi une pression morale pour Tamener 

à un engagement paciHque; ils pensaient que la Grande-Union 
pourrait se poser utilement connue médiatrice' entre lui et 
Miiximilien, et s'ils laissèrent mettre dans le traité certains arti- 
cles, qui, strictement interprétés, couduisaient h la guerre 
immédiate, ils étaient bien décidés h ne prendre les armes que 
pour empêcher les Français de faire de nouvelles conquêtes; 
ils stipulèrent en effet que toutes les alliances conclues anté- 
rieurement resteraient en vigueur, et personne ne se dérangea 
pour porter secours à Maximilien. Les diètes suisses renouve- 
lèrent même plusieurs fois, avec une certaine insistance, la 
défense lonnelle de laisser aller des mercenaires soit au camp 
bourguignon, soit au camp français. 

En vain les états de Bourgogne les implorèrent de la façon 
la plus pressante au cours de Tannée 1478, eu vaiii iU s'adres- 
sèrent aux Cantons qu'ils croyaient le mieux disposés pour eux, 
surtout à Zurich; ils n'obtinrent qu'une aide très faible et en 
quelque sorte dissimulée*, et les relations de la Confédéra- 
tion avec le roi de France ne cessèrent de demeurer excel- 
lentes. 

Au mois de mai, au mois d'octobre, les Suisses promettent 

1. Ce sont les termes mêmes doDi iU se aonl servis au cungrcs précodent 
d*octobr«. 

2. Le 22 juin, lei prélat*, chevnliers •! bourgeois de la Comté écrivirent 

une lellro éplorre nn conseil do Zurich pour le supplier de ne pnn rappeler 
les mercenaires, dont lu province uvait plus besoin que jamais en présence des 
raTaget d« rarméa française. 

Voir les pièces p. 'ijT. \:>n,i\ la fin du volume, doc, inéd., tirées des archive-^ 1. 
Zurich. Il semble rcviulter <le cette lettre et plus encore de celle du 6 décembre 
suîvnnt (fW., p. '163) qu'un parti, uu moini* ù Zurich, ne demandait pas mieux que 
da faire, mojannant an bmi paiement, des courses contre les Français en Comlè, 
Mais le conseil de la ville n'osa jamais avouer officiellement ces n ' ÏHlions ; 
lorsque fJuilIniime de Rochefort vint se plaindre, à la diète du 6 juillet {Eid» 
Abêch., m, p. llj, que le roi Taisait une guerre de dévostation an Comté, ne 
respectant ai les ég'lltee, ni les femmes, ni les jeunes filles, et qu'il demanda 

au ncini des douleurs du Christ " l'aide des Cantons, on lui proposa simple* 
meot d'envoyer, aux frais do lu Uourgogac, une ambassade à Louis XI. 
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il Louis XI (ju ils tiendront knirs euiragoments envers lui, ti 
Louis XI proteste de ses bons sentiments à leur égard. 

Maximilien ne fit rien pour ronipr^ eettc entente; il ne put 
trouver le premier florin de rindemoité qu*ii avait accepté de 
payer, et il laissa sans réponse les réclamations qui lui furent 
adressées à ce sujets Ce n*est donc pas tout à fait sans raison 
que les Suisses refusaient de se mettre à son service ; ils ne se 
croyaient pas tenus d*exécuter un traité aux obligations duc^uol 
l'autre patlic se dérobait. 



tr, — PACIFICATION GÉNÉILiLE, 

Malheurfuscmonl pour lui, Maximilien ne fut pas davantage 
aidé par son pcrr. Aux demandes reiléréc-s iju il lui adressait, 
Frédéric répondit qu'il irait en personne soutenir la guerre 
contvo le roi de France. 

Mais il n'en lit rien. Maximilien lui envoya une lettre très 
pressante le 4 février. Frédéric se contenta d*écrire k son tour 
aux villes et princes d*empire, aux Suisses» au roi de Danemark» 
au roi de Hongrie, avec qui il venait de se réconcilier*» au pape, 
pour fornicr une grande ligue contre Louis XI : il employait 

1. Au mois de tuai 1479, Muximiiien n'avait pus encore mis »on sccuu aa 
traité de Zurich (Eid. A^eA,, III, p. 33.) 

2. Ver» la fin de l'anoée H76, le» reUUons étaient si tendue» entre la rai de 
nnngrîe ol l'empereur, qae celui-ci mcnncn Mnlhin«i de ne pns lui envorer 
d ambaiisade» et de ne plus recevoir les sienne!». (Chmel, Monum. IJhtb., l-II, 
p. 7S. S5.) Puis una améliaratîoo te prodnieit grâce atui bon» offices du pape 
an muis de décembre; mai», uu mois de juin W'I, les récriminations rccommeo- 
cf-rrrit l'his vives que jrtnun"'», nu sujet de? n(T.Ttres de Bohème, et une déclara- 
tion do guerre lut lancée le 21 juillet. p. 108.) Frédéric trainu (umme 
d'habitude le» eho»e» en longuear« céda enr différent» pointa, et le rapproche- 
ment «e fit insensiblement entre les diMix innniirqin's. Tl* si> rrnconlrerent à 
llorut-nburj;:, le 3(ï novembre 1477, et signèrent une paix qui devait être éter- 
nelle ; des deux càtés ou refuserait assistance aux rebcltet, Malbias recevrait 
rinvc»titare de la Bohême, mai» il rendrait les conquêtes qu'il avait faite» et 
l'empereur n inquiolt tait pas ceux des primes nlleinniidi* qui l'aviiioiil soiilenu. 
Le l:{ décembre Mutbins rendit hommugc u Frédéric 111 pour le ducbe de 
Oobèuic; quelques jours plus tard il coramonda à »e» nobles et à ses alliés de 
vivre en paix avec l empire. {Id., p. 115-128.) Frédéric ne devait pas espérer, 
toutefois, l'amener ù fuir»* In (^^uerro à Louis XT. car COtta lointaine expédîttan 
ne pouvait être d aucune uli^té au roi de Uonu;riu. 
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les mêmes moyens, et adressait le même appel qu'au moment 
de la guerre de Cologne, quatre ans plus tôt; mais il n'eut pas 
le même succès, car au lien de défendre une vîUc dVmpit e, il 

ne voiil.'lit cette fois ({ue conserver les ac(^uisiliuii.s particu- 
lières de la maison de Haljsl»oiir<T. 

n 

Fréd«''ric invita î.ouis XI ii poser les armes' (IB avril), lui 
rappelant leurs bonnes relations d'autrefois*, et l'engageant à 
guerroyer plutôt contre les ennemis de la chrétienté. Mais 
comme il ne se promettait pas grand résultat de cette inter- 
vention amicale, il s'adressa une fois de plus a ses vassaux, et 
ceux-ci écrivirent à Louis XI que s'il continuait ses agressions 
contre les domaines de Maximilien, il s'exposerait h l'hostilité 
de tous les princes allemands*. T.ouis Xf ne s'épouvanta guère 
de ces menaces*, car il savait quelles rivalités existaient entre 
les différents membres du corps germanique. Il ne rendit 
nunie pas le Quesnoy, comme il Tavait promis ù la trêve de 
Lens, et il prit Condé, qu'il détruisit sans utilité. 

Mais les Pays-Bas se défendirent eux-mêmes ; 4 000 Wallons 
se réunirent aux 4 000 Allemands que Maximilien payait avec 
l'argent de Flandre, et le duc essaya de couper les communi- 
cations des Français. Louis rétrograda, signa, le 8 juin, une 
trêve d'une semaine et, un peu plus tard, une trêve d'une année 
(6 juillet), espérant créer bientôt à son adversaire des ditli- 
cullés intérieures. 

Maximilien, en etl'et, n'était toujours qu'un étranger aux 

1. - QtiocI »i s. V. id facei'i' h'-lt'-^'' <■* ifi an?» pfr^isfrrit •<rf{tir :ih injiiriîs 
nobis et subdilU imperii in fei-eudiii nun ivuipcravit pro ataiu et juribus sacri 
Bomanî imp«rii conBerrandl* armitet bello tiobitet impario super indemnitate 
noslrorum contrns. vestrnm aliquantu providers cogemur. • (Cbmel, I. 2. 318.) 

2. • Idco est dicta unitiilin viin itln non turbcntur srd ip^a fodoru inviolala 
perserverant t. s. affecluosius prccamur quuleitua a ccptis desialat. » ^l*J.) 

3. « Hortamar ob id tincara vettram leranitatam quatenus baud intqoe moni- 
Cioni imperialis majestutiti juxta seriam lilteraram suaruni cumaffectu rondea- 
ccnderc vcHfi<? ut non fiet opus Ccsnrfp mfij<»s»lnlî ! >!ii llninnn! imprrii nnniine 
quum suorum subdiloruni multe uuctorilalis mcnibraruiii imperii qui ojtpres- 
aionem non modicam contra omnem eqttitatem safferunl atqae palientur inju- 
rias vostra* propulsarc... « Si non, il aidcrn Sn Majesté impériale à faire la 
guerre à Louis XI. (fd., 321.) Lettres semblables écrites à quelques jonr^i d'in» 
tervalle pur les électeurs do Urundcbourg, du Pululinut, le» dua Guillaume 
at Albarl de Saxe, les évéques de Bamberg et de Spire. 

leUreê dé Louit Xf, VI. p. 36. 
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yeux des Flamands qui lui reprochaient de négliger Tadminis- 
tration do pays pour la chasse elles plaisirs. Des soulèvements 

éclataient un peu partout, provoqués peut-être par les agents 
de Louis XI; et, sans la riaii.siiii( e d'un liU de Marie de Bour- 
gogne (X\ juin l'i7S\ en qui sriublait devoir revivre l'ancienne 
dynastie, Maximilien aurait eu lort à laire pour mainienir ses 
sujets dans Tobéissance. Il déploya une grande activité diplo- 
matique et militaire afin de préparer la campagne suivante. 11 
réussit il conclure un arrangement avec les ducs de Juliers et 
de Clèves, h signer une alliance avec Télecteur Hermann de 
Cologne et Févéque de Met£ * ; il se rapprocha même, malgré 
les efforts de I^ais XI, du roi d'Angleterre Edouard IV. Il 
caluui la révolte de Gueldre, »|in .nait été la plus grave, leva 
25 il 30 000 hommes et se trouva prêt ii la lia de juiu l'û^: il 
reprit lui-même les hostilités eu venant assiéger Thérouanne; 
l'armée française se porta au secours de la place et fut 
rcpousséc il Guignegate (7 août), ^ais la bataille avait été 
presque indécise, et Maximilien ne put en recueillir aucon 
avantage, parée que les milices flamandes, leur temps de service 
accompli, retournèrent chez elles. 11 enrôla de nouveaux sol- 
dats, surtout des mercenaires anglais et picards, avec lesquels 
il reparut bientôt à la frontière de Luxembourg. Mais Is» 
Suisses s'allièrent alors a Mathias de Hongrie" redevenu 
(Miiu tui de l'empereur, et comme Maximilien ne pouvait nen 
payer sur les 150 000 florins promis au traité de Zurich, 1'^ 
diète du 10 février 1479 h Lucerne agita la question de savoir 
si Ton était avec lui sur le pied de paix ou sur le pied de 
guerre. Il est vrai que le même jour Bertrand de Brosse venait 
présenter à rassemblée les compliments les plus amicaux de 
Louis XI offrant de prendre ii son compte la dette de Maxinu- 

L. Bacbmann, Deutêche Reichêge$ehiekte, II, 630* 

2, Los guerres de Bourgogne, jointes ou souvenir de Morgarten. de Si tiipa*""- 
de Niifels, donnèrent aux Suisses un rxlraordinaire renom militaire en hon>P^* 
Aucun prince ne voulut plus entreprendre de guerre sun» en avoir h iO« 
vice. Matfat«t CorTÎn tong*^ à lea utiliter daaa aea daaaaioa contra l'emp^r^"^ 
Cp prinre cherchait pour «a politique uîi jioint d'appui cti Oc* idi nt. Apf ** 
mort du Téméraire, il crut ic trouver lù; il envoya des ambassades pour ''''' 
partie tnee les Suisses. II réussit ù signer avec eux, le 2C mars 
18 octobre 1479, an traité d'amitié de dix ans. (Seg«i»e, BttieAuMge», P* 
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lien, de doimer aux (lonfédérés une part de la Comté et dVm- 
ployer ses bous olfices pour régler leur diOereud avec le Mila- 
nais 

On lui lit une réponse très courtoise, et, a partir de ce 
moment, chaque diète marqua un pas nouveau dans le rappro- 
chement entre les Cantons et le roi de France. 

Lors(^uc, auboutdequclquesmois, l'envoyé français eut obtenu 
une première satisfaction à Milan, que Besançon se fut rendue 
aux Iruupes rovales juin I 'i71>-, ([ue la mort de Huht'nbtTp^ 
(3 aoiU) eut afVaibli le parti Lour^uignoo à Berne, que Maxi- 
milien se lut décidément montré insolvable, on n'hésita plus 
à accepter l'argent de f.ouis XI (150000 florins en 5 annuités), 
ni à lui fournir les 6000 mercenaires qu*il n'avait cessé de 
réclamer : il s'en servit pour conserver toutes ses conquêtes. 

Le roi eut d'ailleurs la sagesse de reconnaître qu'il avait été 
trop ambitieux après la mort de Charles le Téméraire. Le 
traité de Zurich, sorte de consécration des principes qu'il avait 
posés lui-même quatre ans plus tôt, maiwpia lu fin de ses agran- 
dissements à niniii armée, et il n'eut plus d autre but tpie de 
conclure une paix honorable avec t(Kit le mf>nde *. Au traité 
d'Ai ras ^ (1482), il apaisa Maximilieu en lui demandant pour le 
dauphin Charles la main de sa fille Marguerite» âgée de quatre 
ans. Marie de Bourgogne venait de mourir, à vingt-cînq ans, 
d'une chute de cheval. 

La paix tant désirée par les villes d'Alsace se trouvait ainsi 
rétablie sur toute la rive gauche du Rhin. Le landgraviat vécut 
désormais tranquille sous la faible domination autrichienne; 
Si|(isnion(l cessa de jouer un rôle dans la politiijue i^énérale ; 
les villes de S( ras!jour|j^, (^)liunr, Mulhouse, etc.. r<'prirent leur 
fière et féconde vie municipale*; Bàle conserva de vives sym- 

1. EiiL Ahgc/i., III, p. 2'i. Loui» XI avait renouvelé son truîU; d ainitio el 
dallianee le Miluoi» le 2 jaillet U7S {Preuvfê du t. 111 de Gommes- 
Dupont), mois les relations entre le Milnnaift et le* CaotOM étaient devenues 

a«»ez mauvnii^rs ver-* vpl\«* mt^mc f'>poque. 

2. Segesser, lienehungen, p. 

3. Seconde paix d'Arras entre Louis XI et Maximilien d'Autriche (34 dé* 

cembrc l'i «•_'). 

4. Ce» ville* du Rhin semblent avoir snpporlc tout le puids de la guerre 
sens aTAntagcs pour elles; maiii la fin du régime bourguignon en Alsace, lu 
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pathies pour les Cantons suisses avec lesquels rlle s était 
trouvée si souvent en communauté de péril et de gloire; elle 
s'afi^régea, même vingt ans plus tard, ti la puissante Confédéra- 
tion ^ 

René de Lorrainci après avoir fait de beaux rêves d'agran- 
dissements pour son duché et de royauté en Italie, se donna 

tout oiitier à ses bons Lorrains auxquels le malheur l'avait 
iiidissoluhlcnuMit attache; il punit quelques nobles traîtres :i la 
eausc nationale, récompensa ceux qui étaient demeurés li<l« îes 
dans la mauvaise iortune, distribua aux villes franchises et 
privilèges, et s'clTorra de faire fructifier par une bonne admi- 
nistration le travail des bourgeois et des paysans ^ 11 n'est pas 
excessif de dire que cette dure épreuve, en attachant le peuple 
à son prince et le prince a son peuple, éveilla en Lorraine une 
vie nationale comme avaient fait la tvrannie autrichienne en 

rt^ronnaissance por Sig^ismond do In liberté 5uis«ic. In rude guerre qttî Tpnntt d* 
lant grandir la Bus»e-Untoii cl les Confeder«*s helvrtique*, tout t-eJa cuiilribua 
& détruire oa & affaiblir la nobleMe pîUarda qui avait laajourt élé an fléav 
pour les pu\ * rhénont depul» Stratboarg jat^u*à Conttaoce, et ee n'était p*s 

un mince résultat. 

1. En 15Ul, peu de temps après la guerre de Souabc, le parti hourgeoi» 
profita d'aoe abtence de* principaux aoblea pour demander qne BAle fit parUe 

de la Criiift'il.'ration suisse. Par sa position !*tr.iti'g^îquc l't roninu rrialc, l^àlc 
<>tuit si importante que les Suisses acceptèrent immédiatement celle pruposi- 
tion et reçurent le noureau Canton dans leurs rangs. Poor montrer la eécurilé 
que lui donnait la prutection des SnÏMe», Bàle substitua nne vieille femme 
■iirinov d une quenouille a la nombreote {farde qai Teiliatt auparavant è tee 
portes. ^Doguet, 4, oji. cit., II.) 

2. Indépendamment de la rectification de frontière qne le traité de Zuricb 
lui garantît vera le Luxembourg — ce traité garantissait en effet aux contrac- 
t.inls tout »•!! qu ils po:s«éduient ou m>>\^ de janvier 1478 — , Rcn.' parvint à 
toire asseoir le» membres de »a famille sur les i»iègcs épiscopaux de Met», 
Toul et Verdun, et il acquit lei villes de Sarrebonrir et d*Bptnal qui avaient 
joué un n'ilc glorieux dans la guerre de l'indépendance. • 11 ret^la ju- juau 
bout un hrillanf rhr<vtilicr, mais il resta aussi un sage et .ir(if admiiii-tr il<>ur. 
Il parvint en qucl<[ues années à réparer les maux de la guerre. II purgea le 
pays des aventuriers laissés sur les routes par le passage des Bourguignons 
et des nien enairt's. Il rendit la sccurito à l'agriculture et au commerce. Il 
releva les villap^'s incendiés. Il r>»h:\tif Ic«5 fortrr.'<*>5c«i (lomantoltN's ou tombées 
en ruine. Il fit de Nancy une vraie capitule... 11 pava tMiliéremcnl la ville cent 
cinquante ans avant que Louis XIV ne pavAt Paris... C'est 4 lai qne l'on doit 
le pont qui jnint Maizéville à Nancv... cX une foulf d'autres embellissements... 
Ses contemporains le surnommèrent le magnanime. Les anciens l eu.ssent «ans 
doute appelé le second fondateur de la Lorraine. Son nom est justement resté 
popuhiire entre tous. Il fut certes le plus gloriaux et compta parmi les meil- 
leur»! rie (OS })rin< i'< lorrains dont In plupart fureut de* «ottvoraias dtstia- 
gués. . ^Mourin, Hecii» lorratna, p. 168-1 "0.; 
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Suisse et la domination anglaise en France. Si le duché de 
Lorraine fut ii peine agrandi, en revanche son indépendance 
fut assurée; car, dans une diète tenue à Worms, en 1495, 
René déclara h Fempereur que son duché ne dépendait de 
personne, et Fempereur accepta cette fière déclaration. 

Pour les Cantons suisses, les guerres de Bourgogne eurent 
des conséquences très importantes. Elles les tirèrent, dit un de 
leurs historiens', de leur isolement modeste, pour les placer 
au premier j)lan siii- la sri-nr du inonde. 

Leur horizon politique s'élargit considérableuienti ils eurent 
des traités avec tous les princes de l'Europe, qui ne voulurent 
plus entreprendre aucune guerre sans leur aide; leurs rela- 
tions commerciales s'étendirent dans les mêmes proportions 
que leurs relations politiques; une génération d*hommes entre- 
prenants succéda aux montagnards simples de Tépoque précc-. 
dente. 

Non seulement la république se trouva désortnais à l'abri 
des revendientions autrichiennes, mais de sérieuses augmenta- 
tions de territoire furent la conséquence lUimediate ou loin- 
taine des guerres de Bourgogne : — pays de Vaud, Bâle, 
Genève. — Malheureusement cet i elat extérieur fut chère- 
ment acheté par le progrès de la démoralisation et le déclin 
toujours plus rapide des mœurs et des institutions de la vieille 
Suisse.... a Auparavant, la vénalité n'avait atteint que les chefs 
et une faible partie de la nation*, l/or de Granson, mesuré à 
pleins chapeaux par les soldats, corrompit la niasse elle-même. 
Ce peuple, que nous avon^ connu si économe, si laborieux, si 
probe et si fidèle à la loi jurée, se montra, après la guciTe de 
Bourgogne, vénal, dissolu, parjure, égoïste et tout ù la fois 
indompté et servile. Les chroniques de Tépoque sont remplies 

1. D&Ddliker, //af{« Wnhtmann, nu* tient Jahrbttch fur •^chu'ehrrisc/te Ce.tc/itchfr, 
1880, p. 298.... Micbelct dit que les Suisses allaient commencer leur triste 
méti«r de mercenaire*. 

2. Lors d'une jfuerre entre les Canton» et le duc de Milnn (1426) le rusé italien 
réussit déjà, par 1 argont, flatteries et les promesses, à diviser le» Cantons, 
puis ù truiler séparément uvcc chacun d'eux. • Une paix mercantile fut tout le 
fruit it Tingi-quatre aonëee d^cffbrts et de dix eipéditione consécuttres.... • 
Mais la d^Mii>)rulî'*atii)n devient bien plus générale et plus profonde après Ict 
guerres de Bourgogne. (Daguet, Uiitoirt de ia Confédération suisaCf I, 302.) 
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de scènes de licence et de brigandage. Les vols se mullipliè- 
reni d'une manière effrayaute. Ce fut au point que la diète de 
Baden ordonna de pendre quiconque volerait pour la valeur 
de la corde (1480). Plus de 150 exécutions capitales se succé- 
dèrent en quelques mois au sein d*une population qui, au dire 
d*un chroniqueur contemporain, ne comptait pas plus de 
54000 hommes en état de porter les armes. Enfin dv giavei 
discordes ne lardèrent pas à éclater entre les Cantons. » 

'l'ont compte fait, c'est Louis XI qui tira de la li^uf de 
Cui)?>tan(e le jihis li»* profit: elle lui permit d'abattre sou ter- 
rible adversaire dont la chute lui valut quatre belles provinces: 
duché de Bourgogne avec les comtés de (.haroUais, de Mâcoo, 
et d'Âuxerre ; Franche-Comté, Picardie avec le comté de Bou- 
logne, et Artois, c'est-à-dire presque la moitié de tous les Étals 
de Charles le Téméraire Mais il est regrettable que Louis sit 
employé d*aussi mauvais moyens pour se les .-ipproprier, qu*il 
se Roît aliéné les populations franc-comtoises, et qu'il aitroiDé 
leur pays puur en rester le maître. 

Le grand-diielie ile Htiui «^uj^aie , fondé en 1363, élnit 
tiimembré et perdait jusqu'à Texistcnce, puisqu'une partie 
passait ii la couronne francniç^e et que l'autre s'en allait à des 
mains royales étrangères. Mais les nations que leur position 
désignait pour se partager les restes du vaincu ne devaient en 

1. • Or doDc ce mariage de Flaadre fut accompli que le roi aTait fort désiré, 

cl tenait I( Flumnnds à sti porté. Btetugne, à qui il portail gr.'tfi ' Vi un'', 
élttil en paix, avec lui, mais il les tenait en grande cruinte, puur le |^r«od 
nombre de irens d*arnies qu il tenait logés ù leurs Trontières, Estpagnc étati en 
rcpo» avec lui, et ne désirait le roj et la reine d'Espognc Htaon qn'aroilié : et 
il le» tenait en duiil<- cl d<'pfn«p à r.nu?ie dti pays de Ronssillon , qti'il tenait âc 
la inai«on d'Arogon, qui lui a\ail ctr liaillée par le roi Jean d Aragon, pere du 
roi de Caelille, qui règne dt^ pré«>enl, en gage, et par aacnnee conditions qttt 
encore en «ont vuidées. Touchant la puissance d'Italie, ils le roulaient bion 
avoir p^nr nmi. nvnirnt quelque» coBftidératîona ovec lui, et •onrenlj en- 
vu^aiciil icurb ambassadeurs. 

• En Allemagne, arait let Soiefes qui loi obéiteaient comme see •ujelt. Les 
rois d'Ecosse et de Portugal étaient lee alliés. Partie de Navarre faisait ce 
qu il Voulait devant lui. (> qu'il commenduit éLiît inrontiurot aci'ompli. 
Sun» nulle difhcultc ni excusation. Touchant les choses que l'on pensait nccet* 
•airea pour ta tanté, de tout lea cAtéa du monde lui étaient envoyée. pop« 
Sixte, <lernicr mort, étant informé que par dévotion le roi désirait avoir le 
ctirporal sur quoi chnntntt monseigneur saint Pierre, tantôt le lui envoya, avec 
plusieurs autres reliques, lesquelles lui furent renvoyées ». ^Comine», livre VI.) 
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conserver la possession définitive qu*après ' y avoir perdu 
chacune le meilleur de leur sang. Lorsque la maison de Bour- 
gogne ne fut plus il craindre pour la France, celle-ci, qui avait 
tant contribué à Fabattre, se trouva directement en face des 
.empereurs allemands ou des rots d'Espagne, et elle dut 
engager avec eux un duel de plus de deux cents ans. Mieux 
eât valu peut être que Louis XI prit un peu moins pour lui et 
clierriuU il sa filleule ' un iiKiri qui fût simplement le duc de 
celte grande région intermédiaire entre pays français et pays 
allemands. Il était assez habile pour y réussir *. 

léCB guerres de Bourgogne ont été considérées et appré- 
ciées de faeotis tirs diverses. Quelques historiens allemands, 
Droysen, Witte, Bachmann, y voient les premières manifesta- 
tions du sentiment germanique s*é veillant en présence des 
Welches — depuis la crête des Alpes jusqu*aux sables de la 
mer — quelque chose comme le patriotisme français né au 
bontact des Anglais pendant la guerre de Cent Ans; les écri- 
vains de la région vaudoise, si horriblement dévastée par la 
guerre, tiennent rancune à Louis XI (ju'ils consi li-rent un peu 
coumie le mauvais génie des Suisses allemands et qu'ils accu- 
sent d'avoir entraîné Berne, pour la réalisation de ses projets 

t. ■ Mademoiselle de Bourgogne, «{ni ëtait fmnçiiîse nussi, cl qui aurait 
Tolontiera épousé un Frnnrnis , » i.Micbelct, //. du Fi.. VMI.) . Quand le duc 
de Bourgogne élait encore vivaul, plusieurs fois uic parla le Hoi de ce qu'il 
ferait ei le diet duc Tenait à mourir : et parlait en grant raison lors, disant 
qu'il taticberait à faire le mariage de son filz (qui (-■•t notre Roy ii présent) et 
de la fille dudict dur (qui puis a été ducbc^se d'Autriche) : et si elle n'y vou- 
lait entendre, pour ce que monseigneur le Dauphin cluit beaucoup plus jeune 
qu'elle, il essaierait à lui faire épouser quelque jeune seigneur de ce rojaume, 
pour tenir ello ot ses sujets eu amilic rt recouvrer 'ians déhal ce qu'il prclen- 
daît être sien. £t encore était le dit seigneur en propos huit jours devant 
qa il sut la mort dudit duc. Ce !«age propos dont je tous parle commença déjà 
un peu àcb^in^'er le jour qu'il sut la mort dudit doc de Bourgogne et à l'heure 
qu il nous dépécha, monsinir lamirnl et umi . toutefois, il en purin peu r 
mais à d'aucuns fit aucunes promesses de terres et de seigneuries. > (Gowioes- 
D.. II. p. 81.) 

S. Gomines nomme lui<mème le eomte d'Angouléme. Louis XI ne semble pas 

avoir vu le danfrer que If»-» empir^ur'» d'Allemagne appuyé? <»ur le» P,iy?.Ba^ 
pouvaient faire courir à la France, et il n'essaya pas de les tenir en respect 
par une alliance, pourtant tonte indiquée, avec Bfathias Gorvin de Hongrie. 
Louis XI n été tout étourdi par cette grande chute qu il avait pré[iar< «i 
attendue si longtemps, et il a commis plus de fautes dans l'année 1477 que 
dans tout le reste de sa vie politique. 
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partictilicrs, Hnns une politique contr;iire à tous les intérêts et 
à toutes tratiiUoiis suisses; les historiens de ia Suisse alle- 
mande vantent le merveilleux mouvement national contre l'in- 
vasion étrangère, mouvement comparable à celui de la Grèce 
antique contre les Perses; 1 on a eu parfois chez nous une ten- 
dance à ramener ces événements aux proportions d*un duel 
entre Louis XI et Charles le Téméraire, entre le roi de France 
et le plus puissant des seigneurs féodaux. 

La question nons paraît beaucoup plus vaste et plus com- 
plexe-, les i^uerres de Bourgogne se produisent à Taurore des 
te?nj»^ modernes, au moment où les différents Etats de ILurope 
viennent de se former; l'un d'eux, plaeé dans une région inter- 
médiaire, agrandi extraordiuairemeul pur suite de circon- 
stances heureuses plutôt que par le génie organisateur de ses 
princes ou U communauté d origine et d'intérêt de ses popu* 
lations, prend tout a coup une attitude belliqueuse, et il 
menace ses voisins tout à Tentour, soit par des conquêtes qu'il 
entreprend, soit par des projets qu'il annonce et que Topinion 
épouvantée croit plus grands encore. Rien d'étonnant que les 
voisins nuu.icés aietit résisté, d'abord isolément, puis en se 
groupant dans une ligue contre laquelle Charles le Téméraire 
devait succomber. 

li faut songer que plusieurs des pays attaqués : le royaume 
de France, la Confédération helvétique, avaient depuis assez 
longtemps déjà la conscience d'une nationalité bien distincte, 
trempée dans le malheur, et affirmée sur les champs de 
bataille, contre laquelle s'étaient brisés pendant plus d*un 
siècle les efforts de l'Angleterre et de TAutriche. Quant à la 
Lorraine et à l Alsaee, le sentiment national n'y était pas 
encore tiès develt»ppé, mais il l'était autant que dans les Ktats 
héréditaires du duc de Bourgogne, et plus ([ue dans ses pro- 
vinces récemment acquises ; enfin, les Allemands, quoique 
vivant dans l'anarchie, avec un empereur sans pouvoir ni pres- 
tige, avaient néanmoins une certaine cohésion, h cause du 
langage, des habitudes, des intérêts de famille; les électeurs 
considéraient Tempire un peu comme leur' chose et n'y vou^ 
latent pas d'intrusion étrangère : voilà les principaux obsta- 
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cîes qui devaient arrêter le Ténu raii e, malgré su forte volonté, 
ses armées, son vaste svstème d'alliances. Sans doute on 
n'avait pas encore vu de prince dont ramitté fût cultivée par 
tant de rois et tant de dues aux qaatre coins de l'Europe ; 
mais il se fit illusion sur des conventions et des ambassades 
dues h des formes nouvelles de la politique : l'Europe venait de 
naître; c'étaient les grandes relations internationales qui s*or- 
ganisoient, les négociations qui se nouaient entre tous les 
Etats. Au svstème d'alliances île (^li iiles le Téméraire, d'ail- 
leurs vague et sans but détermiiK-, s'opposa une coalition 
homogène dirigée par l'un des plus grands diplomates de tous 
les temps. 

Charles le Téméraire devait donc succomber. Mais tout 
aussi bien que l'on s'était uni contre lui quand son ambition 
menaçait les intérêts et même l'existence de plusieurs États, 
on abandonna la guerre aussitôt que la Bourgogne cessa d'être 
agressive et l'on reforma le front défensif contre Louis XI, qui 
cherchait à dépasser ses frontières naturelles. 

Le duc de Bourgogne ne tint pas compte des avertissements 
qui lui étaient donnés; il essnva. nialjrré tout, de suivre sa 
route, et il fut brisé. Le roi de France, plus politique, maugréa 
un peu, mais il sut s'arrêter ài temps et on ne l'inquiéta plus. 
Les conférences de Constance, de Fribourg et de Zurich 
(1474-1478) posent ainsi, sans que les contractants en aient déjà 
la nette conscience^ le problème de l'équilibre européen ; elles 
sont la préface de celles de Westphalie, d'Utrecht, de Vienne ; 
elles constituent le premier fonds de principes politiques dont 
se sont réglièrement inspirées les chancelleries jusqu'il nos 
jours. Ni les Romains, ni Charlemagne, ni les empereurs alle- 
mands n'ont soupçonné que les diflTérenls peuples avaient droit 
il une existence nationale distincte, et que si Tun d'eux acqué- 
rait une puissance menaçante pour les autres, les autres 
devaient se coaliser afin de mettre une barrière à ses empiète* 
ments*. 

1. La Bourgog-nc, oQ mieux le groupe dM titatt de Charles le Téméraire, n'a 
pn^ cessé d'être depuis qoatre siècles la cause cl le lieu do^ principales g-iierrcs 
européennes et n'a pas encore trouvé ton équilibre; le» dili'erences elbiiiqucs 
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Il appartenait h la Suisse, le premier pays de régime libéral 

en lùiropc, et à l.i France', le généreux pays qui depuis «n a 
émancipé tant d'autres, de produire jui jour, de faire passer 
daii> l«'s faits, cv snefe et désintéressé principe d'équilibre qui 
est la condition de l existence de TEurope. 

L'idée de Téquilibre européen, née d'une nécessité politique, 
allait apparaître dans toute sa netteté au temps de Charles- 
Quint et de Louis XiV. 

et géogruphiqucs, qui «<* répartissent pnr <lrj,'ra<laliotis in «if-ti^iblr-- !■ : s la 
Chatnpttgne jusqu'au Rbin, empêchent de Irourer une limite indiscutée entre 
4l«us Étals qui «eroient ▼oisina et amit: il y a là va daa problèmea les plu 
difficile* à résoadre de la politique européenne: on est touteTois htntrcnx da 
roT»<it!iler qur «lu fnrf fn litig-e n diminué de sièrlo en sit'-i 1»-. 1 1 qu'eile ne 
i^oinprcnd plu» aujourd bui que cette rieille terre d Ai«ace d'où sont parties les 
premières reTendieations contre Toppreaseiir. 

1. Le» deux tôtes de la ligne étaient Louis XI et les Suisses. Sans Louis XI 
la f«»ulili"n it'uurait pn<î eu Wcn. et sans Ic^ Suisses la pui^^nnc*» tnilit.iirt^ cîn 
Téméruirc n aurait pas été brisée )mr Ivs trois méniuruble:) bataille» de 
Grandson, Morat et Nancy. C'est donc à «nx qne reTient le r6le principal dana 
les guerres de Bourgogne. 
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Archives de la Côte-d'Or. 

CHAMBRB DBS C0HPTB8 J l\ \ {JÉ DE NANCY 
DB DIJON. 

— (15 octobre 1473) 

B-11920. — 

NÉGOCIATIONS AVEC LES DUCS DE LORRAINE 



TRAlTé o'aLLIAKCB BNTtlR CHARLES, DUC DB BOVRGOKGNB 

BT UENÉ, DUC DE LOittiAlNNE. 



Nous, Charles par la grâce de Dieu duc de Bourf»ongne de 
Lolricli de Brabant de Lembourg el de Luxembourg ( unie de 
Flandre dartois de l^jui gongiie palatin de Hainau de Hollande de 
Zeeiande et de Naniiir marquis de Sainl-Empire seigneur de l'i ise 
de Snlins et de Malines. lU Hene aussy par la grâce de Dieu duc de 
Lorraiiine rnarchis et ( onte de Vaulderaonl, etc. A tous ceulx qui 
ces présentes lettres verront salui. Comme pour continuer el entre- 
tenir la gi-aude amour et aliection qui par ry devant a este entre 
feuz de bonnes mémoires nos i)redecesseurs paternels et maternels 
dont i)ieu ait les âmes. El avec ce pour le bien jiroullil et utilité de 
nous noz pays terres el seigneuries qui sont voisines contigues et 
tenant ensemble el affm de doresenavanl vivre ea mutuel amour 

CBAHLE* LS TftMCIUlAS. 26 
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uiiH ii ( l iiilelligence aient puis nac^uere^ |>.ir n'*Z jpens ad ce commis 
el <!< [)Ule/, dune part et daulre este conccus pour parle/, et fmahle- 
lijcnl concluz certains chappitres et articles en la forme et manière 
qui sensiiit. Bonne ferme et seure aniite union et int» lligeiu »- sera 
faite entre très hault et très excellent prince monseigneur le duc de 
Bourtrongne ses [>a\s et suhjets d'une pai-t. Kl très hault et puis- 
sant prince monseigneur le duc de Lorrainne son |)ays aussy et ses 
subgets de Lorraine le conte de Vauldemont aussy la terre et sei- 
gneurie de Heliremont dautre part la vie durant diceulx seigneurs 
en la forme et manière qui s'ensuit. 

Premièrement prometleront qui de leurs personnes leurs dits 
pays serviteurs et subgets ne feront par eulx ou seuflreront esire 
fait par qui que ce soit aucune guerre mal ou dommage Tun a 
lautre ains viveront et demeureront ensemble en bonne amite et 
intelligence. liera que nul deulx fera de sa personne ne de ses dits 
pays serviteurs et subgets aucune alliance ou intelligence avec le 
Roy de France ou autre quelconque qui soit au préjudice et domage 
de lautre ou contre ceste présente intelligence. Item que y ceulx 
princes ensemble leurs serviteurs et subgeis quelconques pourront 
seurement passer et 'repasser mcrchandamment en armes et autre- 
ment par les pays seigneuries lun de lautre sans en ce avoir aucun 
destourbicr ou empeschement et pour ceste cause sera dune part et 
dautre fait ouverture des villes lieux qui pour le dit passage seront 
nécessaires, par ainsy que les dits passans et repassans paieront 
raisonnablement ce quilz prenderont et despenderont es dit/, pays. 
Item, sy pour occasion des choses dessus dites ou aucunes dicelles 
le dit seigneur Roy ou autres quelconques faisotent ou entrepre* 
noient de faire aucuns maulx oultrages ou dommage À mon dit sei- 
gneur de Lorrainne ses pays terres et seigneuries quil a de présent 
ou autres qui pour ladvenir lui pourroient euchoir feast par arrest 
mainmise guerre ouverte ou autrement. En ce cas mon dit seigneur 
de Bourgongne sera tenu secourir et ayder de son povoir et sez 
subgets mon dit seigneur de Lorrainne et en faire fait avec lui 
comme pour pour ses propres affaires. Et ne pourra mon dit sei-^ 
gneur de Bourgongne a jamais faire paix trêves ou abstinence de 
guerre avec le Roy ne autre que mon dit seigneur de Lorrainne ses 
dites terres et seigneuries ny soient expressément comprises. 

Item, pareillement sy pour occasion des choses dessus dites ou 
aucunes dicelles le roi faisoit ou movoit cy après novelle guerre ou 
faisoit aucuns maulx dommages et empeschements contre mon dit 
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seigneur de Bottrgongoe sez pays et subgets, mon dit seigneur 
de Lorrainne sera tenu de le secourir et ayder et faire en tout 
envers lut comme il est dit en larilcle précédent. Item, au moyen de 
ce8« dites intelligences mon dit seigneur de Bourgongne lèvera 
toutes mainmises et empesebements apposez le passé par lui ou de * 
son ordonnance aux biens terres et seigneuries que mon dit sel» 
gneur de Lorraine madame sa mere madame de Harricourt sa 
grand*mere ont puellent et doivent avoir ez pays terres et seigneu- 
ries de mon dit seigneur de Bourgongne quelque part quelles 
soyent assises et dicelles les laisseront joyr et user plainement et 
paisiblement comme auparavant, les dites mainmises et empesebe- 
ments. Et quant aux terres que monseigneur de Tancarvelle tant 
adcause de lui que de ma dame sa femme ont ez pays de mon dit 
seigneur de Bourgongne ou cas que icelles et aucunes dettes appar- 
tiennent de présent ou appartiendront cy après a mon dit seigneur 
de Lorrainne soit par traicte de mariage don transport ou succes- 
sion mon dit seigneur de Bourgongne le recevera a lez relever en 
estre berite et faire les devoirs et îceulx fait lui en fera bailler et 
délivrer la joyssance et possession. Item prometteront les dits deux 
princes les choses et articles dessus dits bien et deument entre- 
tenir dune part et dautre nonobstant toutes menaces empesebe- 
ments de terres et seigneuries et toutes autres constraintes que par 
le Roy de France ou autre quelconque leur pourroient estre faites. 
Item, que pour la seurete et entretenement des choses dessus dites 
seront dun couste et dautre faîtes bonnes et seures lettres scellées 
et signées deuement assavoir de la part de mon dit seigneur de 
Bourgongne de lui et de son grand sceel et de la part de mon dit 
seigneur de Lorrainne de lui et de son sceel et du sceel de ma dame 
sa mere. Item seront pareillement faites lettres sceellees des nobles 
du dît ducbie de Lorrainne qui prometteront bien et deuement 
entretenir en tant que eulx sera le passage intelligence et autres 
points cy dessus déclarez et de non faire aucune chose au contraire 
pour quelque cause couleur ou occasion que ce soit. Et sy ores 
mon dit seigneur de Lorrainne leur commande faire le contraire ne 
seront tenuz dy obeyr et ainsy le consentira mon dit seigneur de 
Lorrainne par sez lettres aux dits nobles en les deschargeant de 
leors seremens quant à ce. Et avec ce mondit seigneur de Lorrainne 
sera tenu de commettre à la garde des places dimportance estant 
sur le dit passage telles que seront advisees gens aggreables a mon 
dit seigneur de Bourgongne ayant clievance soulz lui lesquels 
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feront le seretnent en tel cas pertinent a mon dit seigneur de Lor« 
rainne etc., et neantmoina avec les dita nobles bailleront leurs 
scelles et feront serement a mon dtt seigneur de Bourgongne ou ses 
commis dentrelenir les dites intelligences et mesmement le dit pas- 
sage sans y mettre ne seuffrir estre mis autrement au préjudice de 
mon dit seigneur de Bourgongne de non mettre les dites places 
hors de leurs mains pour les mettre ez mains et puissance d'antmi 
fort que de eulx mesmes. Et sy ores mon dit seigneur de Lorrainne 
leur commandoit le contraire il leur consentira par ses lettres de 
non y obeyren les deschargeant quant ad ce de leurs seremens. Le 
tout pour autant de temps et toutes les fois que la guerre sera entre 
le Roy et mon dit seigneur le duc. 

Toutteflbis quant durant le dit temps mon dit seigneur de Lor* 
rainne Touldra les dites gens qui ainsy seront commis a la garde des 
dites places pour juste cause desapoincter faire le pourra en ad?er- 
tissant mon dit seigneur de Bourgongne de son vouloir ensemble de 
la dite cause en y commettant gens de la condition et qualité dessus 
dits et lesquels feront les seremens dessus dits es mains desquels 
qui comme dît est seront commis par mon dit seigneur de Lor- 
rainne les dits qui seront desapoinctes seront tenus de bailler et 
délivrer les dites places nonobstant les choses dessus dites. Et 
aussy sy mon dit seigneur le duc de Bourgongne desiroit lez dessus 
dit ou aucun deolx pour juste cause estre desapoinctés mon dit sei- 
gneur de Lorrainne sera tenu à la requeste de mon dit seigneur le 
duc les desmettre et desapoincter et y commettre autres de la con- 
dition et qualité dessus dites qui feront le serement dessus déclare 
tz mains desquels seront aussy délivrées les dites places comme dit 
est. Savoir faisons que nous ayans aggreable ce que par nos dits 
commis et députez a en ce este fait et passe par la manière avant 
dite, tant pour les causes dessus dites que pour la proximité du 
lignage en laquelle nous nous aliénons et pour plusieurs autres 
causes a ce nous mouvant. Avons la dessus dite amite union et intel- 
ligence en loul et partout selon le contenu es dits cliappitres irree 
conseiUti et a( corde, gréons consentons et accordons par la teneur 
lie ces présentes proincltarit par les foy et serement de noz corps 
sur notre honneur et en parollede prince les choses dessus dites et 
chacune dicellc pour aui.iui ipia chacun de nous peull toucher bien 
et leauleiuent garder, observer et entretenir et par nos vassaults 
officiers, serviteurs et suhgets faire garder observer et entretenir 
sans faire ou scuifrir estre fait de notre povuir par qui que ce soît 
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aucune chose au contraire. Nonobstant toutes i nustrainles menaces 
ou auti L.> eni{)esclicrnents que par le Hov ou .m très nous pourroient 
estre laites. Kl inesinenient nous duc de Lori aiunc dessus â\t avons 
prorais et promenons de faire délivrer cl bailler incontinent a noire 
très chier seigneur et oncle le duc de Bourgongne devant dit les 
sceellez des nobles de noire dit pays de Lorrainne avec nos lellres 
de ronstiiteinenl et descharge et comnu lire et ordonner gardes et 
capitaines des dites places et sur ce aussy faire et bailler nos 
lettres à yceulx ;^ardes selon et par la manière contenue e/ articles 
dessus transcrips. Kn tesmoing desquelles choses avons chacun de 
nous signe ez présentes de notre main cl ycelle fait sceller de nos 
Bceautx et avec ce nous le dit duc de Lorrainne pour plus fjrande 
seurele de notre coiiste avons très humblement prie et re(pHs noire 
très redoutée daine et rtiere de la chose dessus dite passer consentir 
et accorder ces présentes aussy signer et sceller. Sur quoy nous 
Yoland danjou ainsnce, lill»' du Uoy de Jlierusalein et de Sicilles et 
veulianl en ce complaire a mon dit fds le duc de Lorrainne lez 
amite union et iradlihence es dits chappilrcs et articles conlenuz 
avons en tant (pie en nous est consenties gréez et accord» /, consen- 
tont greeont et accordont par ce/. prcNenles promettant en paroUe 
de princesse et sur notre honneur y celles en tant (juc nous peult 
et pourra loucher bien et leaulement garder et entretenir sans 
jamais faire ou seuMrir estre fait a notre povoir aucune chose à len- 
contre. Et en tesmoing de ce avons aussy ces dites ])resonles signe 
de notre main et fait sceller de notre secl donne le (piinziesioe jour 
doctobre, ian de grâce mil quatre cent soixante et treize. 

Signé : Charlkb. Yolast, Rbne. 

Pour monseigoeur, Pour mon dit Seigneur de Lorrainne 

Gros. et madame sa roere 

J.>0. Li;dd. 

Collation est faite scellée des sceaux en cire rouge, à double 
queue de parchemia pendant dont il ne reste que le sceau de 
Yolant. 
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Atihive» 
de Mcurlhe-et-Mo»elle. 

B-m TUAl lÉ DE iNEUl CHATEAU 

F CCCLVIII T«rto. (9 juillei 1474) 

Hené, duc de Lorraine, raarchis comte de Vauderaont de Har- 
court. A tuus ceulx qui ces présentes lettres verront salut. Comme 
puis naguiere nous avons faict dire et remonsirer a notre très 
redoublé S' mons ' le Roy par aucuns noz feaulx serviteurs que 
pour ce avons envoyés expressément devers luy commant des 
tost après notre venue audict duchié de Lorraine par le trépas de 
nostre treschier s*^ et cousin et prédécesseur duc dudict duchié ie 
duc Nicolas <|ue Dieu absoilie le duc de Bourgoingne estant a l'en» 
viron de nolredict duché en très grand puissance d'armée et de 
artillerie pour nous courir sus et a notredict duché et subiects 
d'Icelluy adlin de nous actraîre et faire joindre et alier avec loy 
contre mondict S' le Roy nous avoit finalement par force publicqoe, 
à lacpielle n'avions peu résister fuict prendre avec luy âueuDe 
Intelligences, ligues et confédérations et à lui faire plusieurs 
pactions, traictiez .et promesses ausquelles estions délibérez de 
renoncer pour et a tousiours et de les rappeller, revocquer et 
l'abandonner comme par avant Icelles par nous faictes avions pro- 
teste pardevant personnes publicques de faire incontinant quû 
prions en notre franchise pour ce faire» laquelle chose n'avions pea 
tost après faire, doublant la fureur dudict duc de Bourgoingne ijui 
par long temps avoit depuis tenu son armée en notredict ducfaéi et 
ez pays voisins a la foule et destruction de notredict duchié et de 
nos suhgect diceluy et tout adfin d'advoir de nous autres et plas 
amples promesses. Et avec ce avons faict dire et reœonstrer a 
mondict S* le Roy que non obstans les dictes intelligences et con- 
fédérations estions du tout délibérez de nous déclarer pour luy 
nous et notredict et duché de Lorraine, et de le servir de nx^f^ 
personne et de notredict pays et duchié à Tencontre dudict duc de 
Bourgoingne et de tous ses autres ennemys et adversaires, rebelles 
et dcsobeissans, en suppliant sur ce très humblement a mondict 
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le Uoy que par ce moyen II luy pleusl nous porter, sous>tt-nir 
ayder et secourir a rencontre duflicl duc de Bour<^oîngne et de ti»us 
autres (jui a nous, nosdirt/, [lays tiuelicz et subgectz tlo Loi-raine 
vonUii'ou'ui ou s'etlorecroient faire ou porter aucun grief ou doiu- 
roaigc. Va nous recevoir et adnicctre pour son alyé et serviteur a 
cause de notredict ducht- de Lorraine et pour sou bon et loyal 
subgect et serviteur à cause de uo/. terres et seij^nouries que tenons 
de Iiiy, et avons au royaume, le(piel inondift S' le Roy de sa grâce, 
en continuant la grande et singulière amour que les 1res chrétiens 
Roys de France ses pi'étlecesseui's ont eue envers noz prédéces- 
seurs duc de Lorraine se sont ad ce libéralement condescendu. Kt 
pour en ce l)csoingner et prendre lin et conclusion avec nous ait 
envoyé par deca ses araez et feaulx, Loys de Marassin son conseiller 
et chambellan et capitaine de La Cherité, et maistre Jehan de Paris 
aussy son conseiller et a Iceulx ordonné de prendre de nous notre 
scelle, de faire et accomplir ce que dict est touchant la renuntiation 
des dictes intelligences et confédérations et autres choses dessus- 
dictes et cy appres declairées Scacnir faisons que nous ces choses 
considérées et mesmement le grand honneur et proftictz que a noas 
nos dicts pays duchés et subgects peult advenir, par estre portes 
et favorisez de mondict S** le Hoy. Et desirans de tout notre cuer 
le honnorer et servir et la couronne de France et luy obéir sur 
tous roys et princes chrétiens et comme notre souverain seigneur 
a cause de nos terres du royaume et comme son alyé et serviteur à 
cause de notredict duché de Lorraine, avons de notre propre mou- 
vement, certaine science et libérale voulenté sans Induction daul- 
truy, et sans aucune crainte force ou contraincte et par meure et 
grande délibération. Nous sur ce bien ad visez et conseilliez, 
renoncé, et renunceons tolallement et pour et a tousiours par la 
teneur de ces présentes ausdictes intelligences, ligues et confédé- 
ration par nous prinses comme dict est avec le dict duc de Bour- 
gongne et a tous serements, selliez et seuretez que luy en avons fais 
et donnés ou faict bailler de par nous pour et on nom de nous sans 
jamais a l'occasion d*I celles faire ne tenir en tout ne en partie les 
choses que au moyen d'Icelles luy avons accordé faire et desdictes 
intelligences, ligues et confédérations, sermens sceller et seureler, 
nous sommes du tout et pour jamais départis et départons, 
ensemble de tous les appointemens, traictier, alîances, paclions et 
promesses qui a ceste occasion pou voient estre entre nous et luy. 
Et Iceulx avons habandonné et habandonnons. Et des aprésent 



Digitized by Google 



«40 



PIBCBS JUSTIPIGATIVBS 



nous sdiiiraes totalement declairez et declairons par ces dictes 
présenit s pour nous, nosdict pavs duché et subgeclz de Lorraine 
pour mondict S'^ le Roy sans jamais 1 al)endonner, et amy de ses 
amys et aliez, et enneuiy de ses cnnomys, rebelles et desotifis^ans 
el avons promis et juré, promeclons et jurons de bonne loy en 
parolle de prince par la foy et serment de notre corps el sur notre 
honneur aux personnes desdictz Loys de Marassin et maistre Jean 
de Paris dessus dictz nommés pour mondict S*" le Roy. F.t aussy 
par serment solemnel que en leurs présences avons sur ce faicl 
aux saincls evangilles de Dieu de servir honnorer, obéir, ayder et 
secourir mondict S*" le Roy de notre personne de tous nos officiers, 
serviteurs et subgetz et de toute notre puissance à l enconlre de 
tous ses ennemys adversaires et desobeissans subgetz et nomme-, 
ment et par exprès à l'encontre dudict duc de Bourgoingne et de 
tous ses aliez jusques a la mort inclusivement et que guerre se 
meut entre mondict S' le Roy et ledict duc de Bourgongne, nous 
nous mecterons et ferons mectre sus en armes, tons les nobles et 
autres nos subgetz de notredict pays et duché qui ponr la propre 
tuytion et deffence de nous et dlcelluy notre pafs soient tenus 
d'eulz armer et mectre sus pour faire et mener la azpre et forte 
guerre que possible nous sera audi( t duc de Bourgoingne» « tous 
les pays et subgetz de son party et obéissance et autres quelconques 
ses aliez amys et confédérés qui vouldroient Invader, nuire, faire 
guerre ou autrement endommagier mondict S** le Boy, sesroyaames 
pays et subgetz et par especial du costé de notredict pays. Et nous 
Yoland Danjou fille aisnee du Roy de Jérusalem et de Secille 
duchesse de Lorraine et comtesse de Yaudemont de Harcourt, de 
notre propre mouvement certaine science réduisans à nostre 
mémoire la très grande entière et parfaicte amour que mondict 
S** le Roy et ses prédécesseurs Boys ausquels Dieu pardoint et 
tousiours eu a la maison dont sommes yssue et aussy la très grande 
et bonne affection que mondict S' le Roy a eue a feu messire le 
comte de Vaudemont en son vivant mon seigneur et espoux que 
Dieu absoille et les honneurs et biens que a nous et a notredict 
fils René duc de Lorraine dessus nommes nosdicts pays duchié et 
subgeciz de Lorraine peuvent advenir en nous tenant nous et 
notredict fils en sa bonne grâce amj^tie et alliance ce que luy sup- 
plions très humblement que son bon plaisir soit des a présent faire 
pour le très grand désir que sur toute chose du monde avons de le 
honnorer et servir et la couronne de France» et à luy obéir sur 
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tous Roys et prînres chrétiens nous pommes des maintenant 
declairé et decl;nr nus nrnis cl nosciicts paysj duchié et subgectz de 
Lorraine |)our moiidict S' le Roy envers tous et coiiire tous ses 
ennemys et adversaires, rebelles et desohoissans et j)ar t s]>ecial 
amitié mondict S*" de Bourgoingne promectaiis par ces dictes pré- 
sentes de bonne foy et en parollc de princesse aux dessusdicts Loys 
de Marassin et maistre Jean de Paris pour mondict fils le Roy et par 
serment soloiNiiel que pour ce en leurs présence en avons faict sur 
les sains Evangiles de Dieu de tenir Inviolablement et a tousiours 
tout ce que notredict lil/ a esté et est cy dessus promis et juré à 
mondict S"" le Roy comme se nous mesmes l'avions expresscmeut 
de point en point promis et juré et pour plus seurement et mieulx 
se observer entretenir et garder les choses dessusdictes, nous 
Yoland et René duchesse et duc dessusdicts nommé avons promis 
et promectons par le serment que dessus de faire expressément ad 
ce consentir les nobles de notredict pays et duchié, gens de notre 
Conseil et principaulx gouverneurs des villes de notredict duchié 
et autres nos officiers et serviteurs et que dudict consentement 
envoyerons a mondict S' le Roy leur scellez en forme dheue et 
valable dedens... prochain venant. En temoing de ce nous avons 
signées ccsdictes présentes de noz mains et n Icelles faict mectre 
iloz seaulx. Donné en noire ville de Neufchastel en Lorraine le 
sabmedy nenfieme jour du mois de juillet Tan de grâce mil quatre 
cens soixante et quatorze. 



L'INCURSION DES BOURGUIGNONS 

DANS LE SUADGAU, LE 19 AOUT 1474 

(Voir Kmbftl, pugc=i 103, 19 ff., 17 ff., 10 SO ff.) 



Une lettre de doléances fut envoyée à l'empereur, une autre à la 
diète de Spire; M, C.>G. BernouUi a reconstitué à l'aide des diffé- 
rentes expéditions de ces lettres la liste complète des crimes et 
dévastations commis par les Bourguignons. Il a utilisé à cet effet s 
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A : Archives de Tétat de Bâle, lÀvre» des Missives^ XIII, p. 303- 
310, p. 303*!I06 qui contiennent redresse k rempereur et parais* 
* sent avoir formé l'original, d'après lequel on a procédé à son 
expédition définitive. 

B. — Ibid, — Livre dê* Missives^ XIII, p. 311-314. Lettre à 
rUnion des villes tenue à Spire, avec la fin de la lettre i la ville de 
Cologne, qui a été ajoutée et modifiée. 

C. — Ihid. — A. 0. C. Pages 39-46, p. 39-42. Lettre à l'empe- 
reur: p. 43-^»«i, annexo à celle-ci. Copie duc à la main de Hii>rh, 
elle va aver les matériaux que Hiiseh avait réunis pour préparer uue 
description des guerres de lîourgogne p. 282 . 

D. — Mossinann, Cartulntre de Mulhouse , I\ , p. 183-186. Lettre 
à l'Union des villes de Spire, iti jn imée d après une copie c]ui se 
trouve dans les archives de (^ohuar. 

Une copie de celte lettre, mais très peu exacte, a trouvé [)la< e 
dans la Chronique dr Sjdre^ et Mone l'a imprimée dans le 2° volume 
des .Sources de l'htsinirc de tiadc^ p. 512-514. 

Traduction française du tbxtb iMPRiiiâ ' 
PAR C.-C. Bbrnoulli dans t.RS Basier C^roniken, 

Très sérénissime et puissant Empereur, très gracieux Seigneur, 
notre obéissance, notre dévouement fidèles ont toujours été acquis, 
comme il est juste, à votre GrAce Impériale. Très gracieux Seigneur, 
lorsque notre très gracieux Duc Sigtsmond, due d'Autriche, a 
engagé le comté de Ferrette avec plusieurs autres châteaux, villes 
et pays situés dans les environs contre une somme d*argent avec 
promesse de retour, au très gracieux Duc de Bourgogne et que ce 
même Duc de Bourgogne a signé sincèrement et scellé de son 
sceau la promesse faite sur son honneur de respecter les sus- 
nommés comtés, villes, chAteaux, pays et gens dans leurs libertés, 
droits, propriétés, us et coutumes, alors notre gracieux Seigneur 
d'Autriche, croyant avoir alTaire à un prince pieux, s'est' dit qu'il 
tiendrait sincèrement ses promesses. 

Mais le dit Duc de Bourgogne a mis dans la Comté et dans les 
pays ci-dessus désignés un bailli et un personnel ennemis de ces 

1. Quoique ces documents no soient pas inédits (iln ont été imprimés par C.-C. 

BernouHî (fans le* nn%!fr Chrimikeri , TII^ nou3 rroyon-; iitiK- 'l'on iloiucrr itt 
une traduction rrau^aiae, parce qu'il n'en exiatc pas encore, du moins ù notre 
eoniwiMaoce. 
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enga^emenls et de toute loyauté. Le hailli a banni toute justice et a 
ri'gnr en vr.ii tyran. Ilainquiélc gravement 1rs prêtres, clans l«'urs 
corps et dans leurs biens, honteusement outragé dos reiuizies et des 
filles, fait passer de vie à trépas beain i >uj, tj innocents, contre Dieu 
et le droit, s.ins aucun jugement. Il a privé par force le pays et les 
gens de leurs libertés, droits et coutumes, leur a enlevé leurs biens 
de toute façon sans aucun droit: en outre il a commis un grand 
nombre d'autres mauvaises actions. 

Tout cela, étant ( onnu du Duc de Bourgogne, n'a été ni empêché 
ni puni par lui. Kn conséquence notre gracieux Seigneur d'Autriche 
a été forcé de replacer le pays et les ^ens sous sa domination et 
celle de la maison d'Autriche, ce qu'il a fait avec l'aide de Dieu 
pour empêcher le complet anéantissement et la destruction totale du 
pays el des gens. 

Mal*^ré les métaits relatés pbis haut, le Duc d'Autriche a déposé 
l'ai'L'rnt pour lequel le pays était engagé dans la ville de Bàle, ce 
à (juoi en toute justice il n'était plus obligé, et a fait savoir au Duc 
de Bourgogne (ju'i! pouvait reprendre son argent; celui-ci s'y est 
refusé jusqu à présent. 

Le «inédit bailli du Duc de Bourgogne accusé de nombreux 
méfaits qu'il avait commis, a été jUgé et condamné k mort avec 
justice. 

Quoique tout cela soit bien connu et très exact, le dit Duc de 
Bourgogne que sa dignité de prince aurait dû porter à examiner 
soigneusement les maux causés par son bailli, afin que les prélats, 
les comtes, les seigneurs, les chevaliers, les serfs et les vilains de 
notre gracieux Seigneur d'Autriche dans ces pays, auxquels ces 
vilenies et ces dommages ont été causés, reçoivent une compensa» 
lîon équitable, ne fait au lieu de cela qu'accumuler malheurs sur 
malheurs et il essaye par des moyens funestes de remettre en sa 
puissance le pays et les gens. 

Ainsi, par ses ordres, des soldats, originaires de Bourgogne 
et d'ailleurs ont, il y a quelques jours, sans se soucier de son 
honneur ni du leur, envahi le comté de Ferrette et la contrée envi- 
ronnante. 

Ils s*y sont conduits d'une façon impie, inhumaine et contre 
nature; ils y ont commis volontairement des cruautés et des ravages 
qui font frémir d'horreur; nous prions Votre Majesté Impériale de 
vouloir bien prendre connaissance de ces faits consignés dans la 
copie ci«annexée. 
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Savoir : ils ont souillé par leurs sacrilèges les églises et les mai- 
sons consacrées à Dieu ; ils ont iiKiigncment enlevé le saint sacre- 
ment et autres objets de piété en qui repose nuire foi chrétienne et 
notre salut, les ont jetés au loin, et ainsi, ils ont outragé et ludi- 
tyrisé notre Sauveur à tous, que les juifs ont cruciité. De luème, 
ils ont piétiné et brisé les ostensoirs, les châsses précieuses dans 
lesfjuell» s étaient enfermés et conservés les ossements îles saints, 
emporté les calices, les patènes et les missels ; pillé tous 1.-. orne- 
ments de-- ( gliscs, casse et brise au-dessus des autels les tableaux 
sur lesciuels étaient peintes les images des saints; brûlé des leniiues 
et des hommes ainsi (jue les cloches dans les clochers des éjT^lises; 
dévasté et pilh' quelques nionast* re«^ dans lesquels on avait célébré 
jusque là le saint sacrilice de 1;l inrss»', ?-! \nrn qu aujouiNl bn i per- 
sonne n'y reste plus. Ils ont pri> h > des iriains des |»rèlres 
au monienl on ceux-ci descendaient de l'autel, ils ont fait prison- 
niers tjueiques-uns d'entre eux, les ont maltraités, blessés et traînés 
ntis devant les autels; ils ont tué beaucoup d'hommes et de femmes, 
el déjeunes lilles. ils ont arraché de la j)oitrine de leurs mères un 
grand nonjbie d'enfants à la mamelle et emmené au loin ceux qui 
étaient âgés de trois, quatre, cinq ans au plus; ils en nni noyé «r.iu- 
très qui sont des martyrs et en méritent le nom. ils ont fait souii'rir 
des douleurs inouïes à de pauvres gens dans leurs parties les plus 
secrètes pour leur extorquer leurs biens, blessé des femmes, poi- 
gnardé des (illes; il les ont suspendues par leurs cheveux et leurs 
Presses. A quelque femmes, et dans les églises, ire bein von einander 
zerspannen und mit sclitirpffen h'ôlizern in iren heimlichcn geliedem 
gelt gesuchtf desshalp eltliche gCêiQrben t^int : und mit knaben^ fron-en 
und dochtern erschrokenlich ^ unmenschliclt^ und unnatûrlich lasterlich 
sûnden^ nemlick etiUch in den kirciten in dcm gemer bjf den toden 
heynen genaliikiich beganj^rtf. Pour de tels crimes, un pays entier 
devrait périr, car pour les niémes péchés Sodome et Gomorrhe ont 
été englouties par la volonté toute puissante de Dieu. Us ont encore 
commis d'autres méfaits atroces, épouvantables à entendre. Mais 
ceux qui sont relatés jusqu'ici suffisent à Votre Majesté pour que 
vous comprenies le reste. 

Tous les faits racontés ci-dessus sont venus â notre connaissance 
et nous les avons mis par écrit après que beaucoup de clercs et de 
laïques nous les ont confirmés par eux-mêmes. 

Veuillez, grand et puissant Empereur, comme un monarque 
chrétien, les prendre à coeur et considérer que des faits pareils. 
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tont à juste titre aussi anti -chrétiens que les actes des Turcs contre 
le sang chrétien et la foi chrétienne. 

Veuillez également convenir que de tels actes ofiensent Dieu et 
la foi chrétienne plus gravement que s'ils étaient commis par le 
Turc ou les siens» car le Turc et les siens ne reconnaissent pas le 
Dieu tout puissant et n'ont reçu ni l'huile sainte ni le baptême, 
mais que, au contraire, ils vivent dans leurs erreurs. Us est à croire 
que si un prince chrétien quelconque, on seigneur ou une com- 
mune cherchaient à punir ces crimes ils accompliraient une action 
qui, aux yeux de Dieu, serait plus agréable qu'une expédition contre 
les Turcs. Que Votre Majesté Impériale veuille comprendre que nos 
seigneurs et nos chefs ne pourront, quoiqu'ils y soient disposés^ et 
qu'ils le doivent, l'aider contre le Turc selon Tordre impérial, mais 
qu'ils sont obligés de se défendre contre de telles violences et de 
telles injustices dans leur pays même. Et pour que de tels actes 
injustes et odieux soient mieux réprimés et vengés, nous deman- 
dons très humblement k Votre Majesté Impériale source de justice 
et protectrice du Saint-Empire au nom de nos gracieux seigneurs 
et de nos chefs en l'honneur de Dieu tout puissant, de la foi chré- 
tienne et du Saint-Empire que les crimes rapportés plus haut soient 
punis. Nous le demandons surtout pour la protection de la justice 
de la louable maison d'Autriche dont Votre Majesté est le membre 
le plus important pour le salut des sujets de ce pays, et pour le 
bien général. Nous vous implorons comme un Empereur doux et 
consolateur, qui veuille se montrer clément envers les princes, les 
seigneurs et Communes et les sujets de l'Empire pour que de tels 
méfaits soient punis et qu'il soit donné proroptement aide et pro- 
tection k nos seigneurs et h nos chefs. Comme Votre Majesté 
Impériale sent et comprend les choses beaucoup plus noble- 
ment que le sus-nommé Duc aa cœur dur et vaniteux, nous 
demandons qu'elle veuille bien gouverner tout l'Empire. Que 
Votre Majesté se montre bienveillante en cette occurrence. Il 
est certain que vous pouvez accorder aide et protection aux 
sujets du Saint-Empire qui sont tout disposés en général et en 
particulier k obéir complètement et en tout comme c'est leur 
devoir k Votre Majesté. 

Que Votre très honorable Majesté Impériale soit assurée de notre 
désir de nous rendre agréables et utiles à Vous. Que Dieu Vous 
accorde la prospérité et le bonheur du Saint-Empire Romain et 
qu'il vous accorde une bienheureuse éternité. 
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Donné en vue de notre bien rommun, avec le sceau da bailli 
Hertnann de Ëpingen, ie mardi avant Fxaltatinnii^ 1474. 

A noire très gracieux et très puissant Duc et Seigneur Frédéric 
Empereur romain, en tout temps protecteur de TEmpire, Seigneur 
de Hongrie, de Dalmatie, de Croatie, etc., Roi et Duc d'Autriche, 
etc., i notre très gracieux Seigneur. 

ao7 

Les crimes et les actions énoncés ci*a|irès ont été faits et 
commis par les Bourguignons, les Lombards et leurs partisans 
dans le Comté de Ferrette, dans le Saadgaii et dans révêcbé de 
Bâie. 

Ils ont : 

1" Profané quelques églises. 

2** Brûlé dans le vilhige de Dannemarie le clocber et ses trois 
cloches; ils y ont tué beaucoup de personnes, brisé ie saint sacre- 
ment, dispersé Jes saintes hosties, volé une cuiller en argent avec 
laquelle on donnait à boire aux malades au moment où ils recev;ueiii 
le saint sacrement; ils ont emporté tout cela, brisé les tableaux 
sui' rautel, jeté hors des églises d'une lagon aboniinaldc cl anti- 
chrétienne toutes les images et toutes les figures tles saints avec 
leurs ornements ; jeté sous les pieds des chevaux le corporal sur 
lequel se place et se manie le ndiui sacrement pendant la sainte 
messe; renversé riiuilc sainte, volé et emporté au loin les calices, 
tous les livres de messe, ainsi que les cierges et le tronc. 

/(l. Ils ont violé une femme dans le charnier qui est un endroit 
sacré et oii se trouvent les ossements des morts, et lui ont fait >uijii- 
les derniers outrages d'une laçon anti-cbrelicnne, d'après son 
propre témoignage. 

Tait prisonnières plusieurs femmes et jeunes tilles dans les 
églises et les ont emmenées au loin. 

Id. l)aii> le village de (iilw ilier*, ils ont (ovcr le.s « glises et les 
sacristies, brisé les caisses et les troncs et pris plus <le cent livres 
de |»l«'inHgs appartenant à Notre-Dame, ainsi que le trésor de 
l'église, les habits sacerdotaux et d'auties ornements; dispersé ies 
saintes hosties, brisé les ostensoirs et emporté tous ces ubji ts, 

Id, Ils ont forcé, à Saint-Léger*, près de Maospacb,les églises et 

1. Gilwill«r, tur la Suis, près Danacnarie. 

2. SnintfLéger, prêt d« Mampacb, tor la Sar^ne, an sad-ooett de Danae- 

miirie. 
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les sacristies, pris trois calices avec leurs patènes, plusieurs draps 
ou nappes d'autel, ravi dans cette église deux enfants au-dessous 
de huit ans et les ont emmenés au loin. 

Id, Déshabillé un prêtre à l'autel à Saint-Ulrich sur la Sargue, 
et pri^: et emporté au loin deux calices avec leurs patènes. 

id. Pris et emporté à l'église d'Anspach * deux calices et des 
patènes. 

Jd. Pris à Morant/^ un calice et une patène avec une pochette 
précieuse dans laquelle on mettait le saint sacrement quand les prê- 
tres allaient administrer leurs malades dans la campagne ; ils ont sus- 
pendu cette même pochette à leur cou et ont affreusement dispersé 
les saintes hosties, ils ont forcé k Aitenach ^ l'église, la sacristie, 
les caisses et les troncs, et emporté tous les ornements d'église; 
ils ont fait de même à Balschwiller* où ils ont volé le tronc dédié à 
Notre-Dame et à saint Etienne dans lequel se trouvait de Fargent 
appartenant à réglise. 

id. Déshabillé, à Balschwiller, une femme accouchée depuis 
quinze jours, percé de leurs épées le petit enfant et mis Tépée k la 
gorge de Taccouchée pour lui extorquer de l'argent. 

id. Ils ont poursuivi le pasteur de TégUsequi est un prêtre hono- 
rable, mais qui leur a échappé en se jetant du haut du mur, autre- 
ment ils Tauraient tué. 

Id, A PhafTans*, près Roppe', ils ont mis leurs chevaux dans 
Téglise, et commis toute sorte de sacrilèges, profané l'église, versé 
sur un banc les saintes hosties renfermées dans Tostensoir et pris 
deux calices avec leurs patènes. 

id. Us ont pris, à l'église d'Angeot* et à Chèvremont*, deux 
calices avec leurs patènes, des livres de messe, dé prières et autres 
ornements d'église. 

id, A Ballerstorf***, ils ont fait douze blessures au prêtre 
Rudolffer, l'ont laissé pour mort, et il en mourra certainement, 

1. Saînt^fJlrich, sur la Sargae, ou «ud d« Dannemarle; couvent des Aagus- 

tins. (Voir Scbopilin, Als. ///., 2'i5S. Cf. B, Ckr., 11, p. lOS-25.) 

2. Ansp.u'li. nord t!'AlkiTf!i . 

3. Mcrxeii, »ur lu rivi* droite de lu Sai'i^uc, uu sud de Danncuiuric. 

4. Aitenach, entre Seini>Léger el Saint-Ulrich. 

5. Bulschviller, sur lu Sulz, au nord-»«sl de Daiincm;irio. 

6. Phad'uns, au nord-cAt de lieUorl, dans l'arrondi:i8cment de Uclfort. 

7. Koppe, près de PhnfTani. 

8. Angeot, nord-est de Beirurt. près de la frontière franco*aUeniande. 

î>. (^hi'vmnont, p>*t de belfort. 

lu. UuUcrslorf, cutro Dannemarie et Altkirch. 
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Td. A Balwiller*, ils ont Inuiu jusqu'au san^iine honnête femme 
parce qu'elle ne voulait pas quitter le pays comme étaient obligées 
de le faire d'autres femmes, dllrs et garçons. 

Id. A (iillwiller, ils ont battu M. le Chanoine André et l'ont 
emmené nu loin; ils ont fait de même au pasteur de Burnhaupt' et 
l'ont si bien maltraité qu'il en est mort. 

Id. A Danneiiiarie, ils ont emmené plusieurs femmes qui étaient 
à l'église; à l'une d'elles ils ont die hcyn zerspanncn and mit schnrp- 
fen holtzeren in ihren hctntlichrn a ipiichen ^clicderen. auch in dem 
hindercm gelt geaucht und die in solicher masz gehandeii, dos $y 
am dritten ta g gestorben ist. 

item dessgleichen hand sy einen crbern alten pries ter, ist by 80 
Jaren ait, in seinen hinderen auch gelt geeucfity der heisseï her Jacob 
Huiier, ils l'ont retenu prisonnier, ont pris ses habits et l'ont 
emmené pieds nus, personne ne sait s'il est vivant ou mort* 

Jd, A Tietfmatten ils ont emmené quelques enfants, on ne sait 
où ils se trouvent, s'ils sont vivants ou morts. 

fd. Ils ont forcé l'église de HngenbacbS brisé les vitraux, volé 
l'argent des troncs, emporté les habits sacerdotaux, d'autres orne- 
ments avec les livres de messes et d*autres objets; de même ils y 
ont maltraité le curé de l'église. 

Id, Ils ont poussé hors de son lit une femme accouchée depuis 
cinq jours, Tout fouillée dans tout son corps afin de trouver de l'ar- 
gent; elle courut se jeter dans une mare, se coucha dans l'eau si 
bien qu'à présent on craint pour sa vie. 

fd. En plus ils ont commis des péchés contre nature avec des 
femmes, des filles, des enfants, poignardé quelques filles, suspendu 
par leurs cheveux, emmené au loin beaucoup de femmes, de filles 
et de garçons, sans excepter ceux qui étaient à la mamelle, et per- 
sonne ne sait ce qu'ils sont devenus, s'ils sont vivants ou morts. 
Ils ont noyé plusieurs enfants, ce qu*ont vu des prêtres honorables 
et d'autres personnes. 

Jd, Ils ont forcé et pillé partout beaucoup d'églises, y ont com- 
mis beaucoup de sacrilèges qu'il serait trop long de rapporter 
tous. 

Id. Ils ont pillé complètement le couvent de Saînt-Ulrich et en 

1. Butwiller, sur la Snrgae. nor<i<e>t de Oannemarw. 

2. Burnhatipl, le Hout ci Bas, ouest de MulhoaM» voir B* Ckr,, II, page 10$, 19. 

Tieff'mnttr'n, onosl de Burnhaupt-le-Bas. 
i. Huijciibuch, sur la rive ilruile de la largue, vis-à-TÏ» de Buchwillor. 
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ont enlevé tous les objets. Si bien que personne ne peut plus y 
demeurer et qu*tt n*est plus habité. 

Id, Ils ont pillé complètement le couvent d'Oelenberg et, avee 
les épées nues ils ont poursuivi les religieuses qui se sont écbâp* 
pées avec peine, autrement ils les auraient égorgées ; ils y ont pris 
tous les chevaux, les ornements divers, fait prisonniers cinq pan- 
Très hommes & Téglise et dévasté tout le couvent, si bien qu'il est 
également désert et inhabité. 

Us ont précipité du haut d'un clocher plusieurs hommes et 
femmes. 

Id* Us ont blessé beaucoup de femmes et égorgé une jeune fille 
de quatorze ans. 

ïd. Us ont pris un jeune garçon au-dessous de cinq ans et l*ont 
emmené au loin; il ne Tout rendu que contre payement de cinquante 
écus. 

En outre ils ont commis beaucoup de crimes anti-chrétiens, 
contre nature, dans les églises et ailleurs, qu*il serait trop long de 
rapporter. 

Tant par leur nombre que parleur caractère sacrilège, ces crimes 
honteux attristent le pays entier et pourraient être la cause de sa 
ruine, ce dont Dieu, dans sa toute-puissance et sa miséricorde 
infinie, veuille bien nous préserver. 



DER ABSCHID DES TAGS ZU ZURICH 

ZWlSCHBlt OBK KUNIG VOK PRANCKRBICB DER PRBWLBN ZO BORGtïKDI 
VND ANDBR FORSTBN \*N0 OBRRBIf 



i>eii enamen vnd iveUtn burgermeistêr md rat der stat tu werd 
meinen gun$Uiehen Hehen herren^ 



Pûrsichtigen erssmen iveisen lieben herren ich lass eur weishait 
wiMten den absehîed des nâchstvergangen tags so zu Z&rich tzwu* 
schen dem Kunigk von Prankerich eînss der bayder frawlin von 

1. Oelcnberg, oaest 4e Hnlhonte, couvent d'Angnstint. (Voir B» Chr.^ lî» 
p. 103,27; lOS, 23.) . , . . 

CBAlILI* LC TiMillAtKI. 29 
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Biirgundi vnd herUog Maxîmiiianus von Oesterreich des andrn des 
faerUogn von Latring «m dryten herUogSigmonds YOn Oesterreicb 
am vierden gemaîner eyd vnd puntgnossen am fanflhen. 

îtem. Aid aller ersten so synd von gemainen eydgnossen vis 
erkorn vnd gesetst von Zurich s( r)m von Bern secbs von Lntzern 
vier von Uri Uwen yon Uoderwaidn tzven von Claris tzwen voa 
Schwitz drey von Zug tzwen von Strassburg drey von Kolmar 
Uwen von Scbletzsladt tzwen von Basel drey vnd die obgnaôte 
synd gar streng vest vnd wtss lûtt vora adel vnd von bnrgero. 

Item. Von ersten ist gebOrt worden des Kunigks von Frankrekb 
boiscbaft. Der P>ischof von Granoppel der ist ein TuUscber von 
Lncern vnd mitim ein mechtiger grafT ein Frantzoss sein \verbnng 
ist vmb bilff wider das landt Burgundi Bikardi Artoiss Flandem 
Brabantt Holland Honegow Lutzelbnrg Lnlîcb Lymbnrg vnd 
anderer berscbafin, sn derer selbn seiner werbung synd beroft die 
zway hundert das ist der gants ratt' zv Zûrîcb vnd auff sein wer- 
bung îst im furgebalten vnd vorgelesen worden die verscbreibungso 
der Kunîgk gemeînen eydgnossen vnd puntgnossen gethan batt der 
vnder vil artikelln etlîcb înhelt der tst einer : dass der kunîgk den 
frid so tzwuscben im und dem Hensogn von Burgund der nun jar 
soit weren ^ baltn sollt mer dass er damaob allein frid mit dem 
Herzogn von Bargund on der eydgnossen vnd puntgnossen oueb 
des hertzogn von Oesterrich wissen und willen oucb mer so bald 
gemein eydgnossen in das feld sugent wider die Purgundischen vnd 
so bald er dann .von inen ermant wurd so soit er aucb inn ein zeît 
mit aller seiner macbt vnd bereskraft oucb in das feld ziecben anff 
den herzog von Burgund wa er aber das nit tate so solle er den 
gemeînen cyd vnd puntgnossen zwaymatbundert tusent kron ver- 
fallen sein ze geben. Nu sy er aber des ailes in vergessen komen 
vnd verachtung sy habent in oucb des ermant erfordert vnd ire 
treffentlich ratspotschaffk darumb bey im gehept den verbmch 
erzeit vnd das gelt erfordert daruber er aber ain epotlicb imtwort 
gebn bab man bab ein wenig kuvichs in Burgund j igt vnd nyder 
geschlagen dar zu aucb der bîscbof ein spotlicb antwort geben mit 
den oder des glichn wortn ob der Konigk nit gebaltn bab das babent 
dy tzwen fnrsten von Oesterricb aucb getban den herizog Mai^iaii* 
Kanus und berizog Sîgmund beyd von - Oesterricb babent sich 
vereynot einer herr In Burgund ze sein der andere in ôtzscblant 

!. Il doit m(inr|nor \c\ lo mot jticht; l.-i suite aoiroiBest somit ittcomprélieB- 
siblc, notamment la truiiiëmc promesse du Roi. 
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▼nd darnach ein ander ze helfen mit sampt aiidren fursten das land 
der eydgnn^sschaft inzenehrnen das ward von gmeiaen eydgnossen 
gar fur ein iecherlich jnd apotlich antwort geschaUt vnd fur niclila 
gehalto. 

Item. Darnach iat der erubiachoff von Bisontz mît aampt etli« 
ehen wolgebornen graven freyen herren rittem und Knechten vnd 
mit vil treifenlichen prelaten vnd hochgelerten liiiten auch vor den 
ericornen obgnant gehortt derer werbung was am ereten vmb ein 
ewigen frj^d den tzwej^en frowlin von Bnrgandî auch alln vnd ye 
den landen so au dem herCaogthamb in Burgund vnd Karulus ir 
ge'mahl ' vnd vater in gehept auch alln vnd yeden ao in dem krieg- 
verdacht vnd verwantt aj^nd darau ob a^ za*friden kemend so 
begerte sf aich in ewig ait gemainen eydgnoasen vnd pti&tgnosaen 
su thuni mît aampt erbîetttng grosa jarlicha ewiga tributz. 

Item, Darnach iat der hertzog von Lutring in eygen peraon 
gehdrt worden. Dea begeren iat im sein land vnd leîit ao in der 
hertzog von Burgund wider ail recht entwert vnd ingenommea in. 
widerumb ein ze aetzen mit sampt den abnûtzen im auch ker und 
wandel aeiner kostn vnd schaden. 

Item, Darnach iat gehôrt worden graff Oaawald von Tieratein 
graff Hugo von Mnndtfurt graff Heînrich von Fûratenberg gi aff 
Albreck von Sultz von Hertzog Maxîmilianus dea begern iat und 
bett den Knnigk daruCf ze wiaen in onverhindrot vnd geengot an 
aeinen heyrtgut an landn leutn vnd in auaa dem feld ze wiaen i 
er wol von der frewlin wegen ouch aein aelb gemun eydgoaaen 
vnd puntgaoaaen aller aprich vnd anforderung. 

Item* Darnach îat und aynd gehôrt worden hertzog Sigmund von;; 
Oeaterrich ratt herr Marquart von Schellenberg vnd der Raap vnd 
ander derer klag iat wie der hertzog von Burgund daa Suntgau 
Oelaaaa Schwartzwald, etc., vil getrangselat hab vnd nît by der 
achrej^bung beliben im auch aein freun biderbe lut gemort vndgetôt 
dea begert er abtrag ker vnd wandel. 

Item» Nachdem vnd nun dte parthj^en atle zum dickem mateu: 
verhert aynd, so a^nd die erkornen obgnant ûber die sachn 
gessâsen vnd sich wol erkOnnet vnd ersuchet vnd ernscblicben 
vlyss gelhan. 

item. Am ersten datz Oberburgundi Bisontz Salma und aiider 
stett so aïs sy saynd dem rômischen rich zu gehôrent sy veraynot 

1. Gem^i, époux; ane. at«ocié, «tUehé par dm lient natorel» on par on 
contrat. 
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vnd veriragen mit dem frewlin von Burgund mît herUog Maxirtii— 
liano iiass sy wideramb dem rômischen rich blybn soIId tmd mit inen 
ein ewig€û vertrag vnd in fryden gesetzt tnit den BurgundUchen. 

Item. Darnach so bat man dem bertzoge von Lutringen und die 
Burgiindtschen ouch ein ewigen frid gemacht also dass man dem 
hertEOge yon Lutring alss sein land scblosser stett und dorfier hie 
xwuschen dem palmtag ^'iderumb ein gebn vnd aniwortn solln vnd 
vas er achlosser stett dorffer vnd ander inhalt in Lutaelburg 

80 er gewunnen bat funff jar in habn sol das und nutzen niessen als 
syn eigen gut vnd darsu TÎermalhundert tusent gniden vnd die in 
viei* jaren bezalen yetz von sant Jorgen tag aber ain jar huadert 
tusend gulden, vnd hinCûro aile xar bundert tusend biss im die vier- 
malhundert tusint golden beaalt werden vnd daramb so ial LutzeV- 
burg sin vnderpfandt vnd sol daz di-wil nieasen» 

item, So ist aucb Uwuacben bertzog Sîgmond ein den frewlin 
von Burgund aucb ain ewig frid gemacbt vnd aol die scbuld so 
herUog Signinnd dem bertzog von Burgund scbuldig ist gewesen 
so er im auf das Oelsass Sootgow gelicbn tod vnd ab vnd bezalt sîn 
vnd sol darzn Ellegurt burtillin vnd was zu derselben berschaft 
gebom berUog Sigmund von Oesterricb bliebn vnd ewtgeygîn sein. 

/rem. Gemein eydgnossen vnd puntgnossen sind oucb mit den 
Crewlin von Burgundi vnd mit allem purgundischen land vnd 
lendern so der bertzog Karolus von Burgund ingehept bat vnd mit 
allen denen die im dem Krieg verdacbt vnd verwont sind in ewigen 
frid also das gemaînen eyd oder puntgnossen sol man geben in 
tzwoien jaren bundert tusent vnd funStzîg tusint gulden vnd sol 
yeren auff den den neebsten kunftîgen sant Jorgn tag gebn funfltzig 
tiisen^ gld damacb «iber jar abor fnfzig tusent darnach aber uber 
ain iàr Hinfitzig tusent das selbig sol in die acht erter der eydgnossen 
vnd gemeiner puntgnossen — on den bertzogn von Oesterricb dem 
win sein teyl besunder vnd ober Burgund Bisontz Salma vnd 
gantz Oberburgund burg und selb umb die bundert vnd funfiUîg 
tttsét guldîn und in die êyd vnd pontguossen getaf It werd«ii. 
' Item, Raymundt Morten Millîa Peterling vnd Yfferten in Sanna 
ist datz dem graflen von Raymundt abgevvniïïen haut das soll der 
acht ortern sin der eydgnossen vnd ist Burgundi also gefridt mit 
den eydgnossen in ewig zitt. 

Item. Will der Kunigk von Franlcrich mit den eydgnossen im 
frid sein vnd den lialten so wi) man in fast gern fur punlgnossen 
han, wilI er aber nit su aiag ers laii. 
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Will er dan den pont halten vnd den geiuaynen eydgnossen das 
jarlich gttld geben nach seyner verachreibung dai mag er tun docb 
daa er die aber wett die sweibnndert fusent kron bezalle vnd aynd 
bertsog von Lutring vnd hertzog Sigmand von Oesterrtcb oucb 
geinein eyd vnd pantgnoaaen den purgundîscben nichtzîg scbuldîg 
noch pflichtig ae tun dan dasz sy gaaz miesaig gang in nit belffiïn 
dem Kônigk von Frankrich aach kain hilff noch zuscfaub tun wider 
s2 noch inen wider den Kûnigk. 

Item, Wer àber dass der rdmisch kayser oder Kûnigk die 
drey stett în hyder Burgund dem rich wider habn woUtoder andera 
des dem rich zu gehôrt vnd die eydgnossen oder puntgnossen oder 
fursten ermant erfordert ins feld das luugent sy wol thun vnd liandt 
darmit den frid nit zerbrochen vnd daruiit wider ir ère vnd ver- 
schrej'bung nit getlian. 

Solich wolt ich iuwern \\ evshavln durcli niein cyf^on l)ûll»'a auch 
verkiiiden viiJ zu wisseii ihundai luit u' ander gat IVundt von stolen 
die in grossen gewerbensynd mit koufraaschatz sich Uaniach wissen 
2e richtcn. 

liem. Der tag hal vier ganz wochen gewerol itetn sobald der tag 
vergangen vnd versclilnen ist so hat man in allcii eyd vnd punt- 
gnossen in den kii clicn offentlich in steten dor fern vnd allen emprten 
lasseii otfenlich vcrbieten vnd verrufen daz niemand in den krieg 
an der sold weder gen Franckrich Burgund i noch steten noch za 
den herren gan noch lanll'en sol on erlaiihnus synen ohreslen 
herschaft wer dar wider lett und das tiher gicng /.u (h-rn sol inan 
richten als zu ainen ïïievn»'vdi<>en verlalten man vnd deu von ieben 
zu tod i ichten aile oii ^nad vnd soi in dhein pette der fiirsten nach 
fryheyt dar fur hilten et. 

liem, Gemcin eydgnossen arbeytent sich fast gen Kûnigk von 
Frankrich utnb ein gnllichen tag tzwuschen sein vnd dor ft ewltn 
von Burgundi, itéra die purgundischcn aciitend syner vront^ liaft 
klein so sy nur mît den obgesrluibnen parlhyen der eydguossea 
vnd puntgnossen gefridt synd œeynend sy sich sin wol zu erwera. 
Amen. 

Gebn zu Ziirich auf dornstag nach deiu suntag iavocavit ia der 
minderen jarzal cristi im acht vnd sibeazigste. 

Her Jorg Hochniut, 
ewr williger capplan. 
Cf. Grnpp, ffantUehriftenverzeiehnisBt NOrdIingen, 1897, n<» 123. 
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BMTRB LE ftOI J»B FBANCE, LA ABMOlSELLfi 



deMoihingen^WurlemlMjrj)» BOURGOGNE 

~~ BT AVTKBS PBINCB8 BT SfitCNBOBS 

Aux honorables et saf^es hour^r/icstre et conseil de la ville de IVe/'d 
(Donautverthj, mes bons et favorables seigneurs. 



Prudents, honorables, sages et chers seigneurs, je fais coniisttre 
à votre sagesse le recès de la récente dicte tenue k Zurich entre le 
Roi de France d'une part, les époux la demoiselle de Bourgogne et 
Maximilien d'Autriche de l'autre, troisièmement le duc de Lorraine, 
quatrièmement le duc Sigisiiiond d'Autriche et cinquièmement les 
alliés et Confédérés. 

Tout d'abord ont été choisis el nommés par tous les confédérés 
six députés de Zurich, six de Berne, fjualie de Luccrne, deux de 
Uri, deux de Uuterwalden, deux de Claris, trois de Schwitz, deux 
de Zug, trois de Strasbourg, deux de Coluiar, deux de Schlestadt, 
trois de Bûlc, et les susnommée; sont des gens sérieux, fermes et 
sages de la noblesse et «les bourget»is. 

On a coiiiiiieucé par entendre rand)assadeur du Roi de Frauce, 
ri'-vé(pie de (îren(d)le qui est un Allemand de Luccrne et avec cela 
un puissant comte en France. Sa demande est pour obtenir deTaide 
contre les pays de l>()urgf)gne, Picardie, Artois, Flandre, Hol- 
lande, llaiiiaul, Luxembourg, Liège, Limbourg el autres seigneu- 
ries ; et pour (répondre à) sa demande ont été appelés les deux 

1. La comnianication de ce docamant — très inporlant en raîton de la rareté 

tics nctcs ofliricls cl des récits conlcmpornîns relatifs à la dicto do Zurich — 
e«l due ù M. le D' (îrupp, conservateur de la bibliothèque de Maihin^on. Je 
lui en exprime ici toute ma reconnaissance, et je le remercie également de 
l'aide qa'il a bien voula me prêter pour la traduction du teste touabe en 
françaïa. 
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cents, c'est-à-dire tout le conseil (réuni à Zurich, et après sa 
demande ont été présentés ies eugagcinonts que le Rni avait pris 
envers tous les Confédérés; engagements dont voici quehjucs-uns 
parmi i)eau( oup d'autres ; que le Roi ne tiendrait pas la paix de 
neuf ans (conclue! entre lui et le duc de Bourgogne; en outre qu'à 
l'avenir il ne signerait aucune paix avec le duc de Bourgogne î^ans 
en informer les Confédérés, les alliés et le (iuc d'Autriche, et sans 
âvoîr leur consentement; en outre (juc le Boi, aussitôt t|ue les Con- 
fédérés entreraient en campagne contre le duc de Bourgogne et 
réclameraient son aide, conduirait aussi toute-- -es rf)rccs cl toutes 
ses armées pour un temps contre le duc de Bourgogne, (|ue s'il ne 
le faisait pas il devrait donin r 200000 couronnes aux Conlédérés. 
Mais il a oublié et méprise tout cela; ils l'ont alors averti, ils ont 
réclamé, ils ont envoyé une amijassade d'excellent conseil pour lui 
rappeler sa trahison et lui demander l'argent, mars là-dcssus il a 
donné une réponse ironique : « On aurait chassé et tué un petit 
troupeau de vaches en Bourgogne. » Kt pareillement révêque de 
Grenoble a aussi donné une réponse ironicpie en termes à peu près 
semblables : « Si le roi n\i pas tenu son engagement, les deux 
princes d'Autriche ont fait de même, le duc Maximilien et le duc 
Sigismond, tous deux princes d'Autriche, se sont entendus l'un 
pour être seigneur en Bourgogne, l'autre en Tyrol et ensuite pour 
s'aider avec tous les autres princes, pour prendre le pays de la 
Confédération, » cela fut tenu par tous les Confédérés pour une 
ridicule et ironique réponse, et on n*en crut rien. Ensuite a été 
entendu l'archevêque de Besançon, accompagné de plusieurs hauts 
seigneurs comtes, barons et chevaliers et beaucoup de nobles pré- 
lats et gens très savants devant les députés sus-nommés, et il a 
demandé premièrement une paix perpétuelle pour les deux, la 
demoiselle de Bourgogne et tous les pays de la duché de Bour- 
gogne que Charles, son époux et père, avait possédés et pour tous 
ceux qui ont été mêlés à la guerre; s'ils obtiennent la paix, ils 
demandent à s'associer perpétuellement aux Confédérés et offrent 
on gros tribut annuel et |>erpétuel. 

Ensuite le duc de Lorraine en personne a été entendu. Son désir 
est de recouvrer les pays que le duc de Bourgogne lui avait pris 
contre tout droit et de recevoir une indemnité pour les dommages 
qoi lui ont été causés. 

Ensuite a été entendu le comte OsM^ald de Thierstein, comte 
Hugo de Montfort, comte Henri de Purstenberg, comte Albert de 
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Sonlte qui, au nom du duc Mazimilien, demandent que te roi de 
France soît forcé i lui rendre sans retard et sans restriction la dot 

de sa femme, terres et gens, et offrent d'entrer dans la Confédéra- 
tion^ à cause de la demoiselle (de Bourgogne). 

Ensuite ontëlé entendus les conseillers du duc Sigismond d'Au- 
triche, Marquart de Schellenberg et de Rasp qui se sont plaints 
des dévastations (faites) en Sundgaii, Alsace, Foi-ét Noire, par le 
duc de Bourgogne <|iii a violé ses engagements et qui lui a tué des 
gens honnêtes et libres, et il demande indemnité. 

Puis lorsque toutes les parties ont ét«'' entendues plusieurs fois 
les dits délégués ont délibéré sur ces d. niandes. les ont étudiées, 
examinées soigneusement et ont décidé : 1° Que la lianir I Bourgogne, 
Besançon, Salins et autres villes relevant du Sainl-Kinpa e, aj>paj te- 
nant à Marie de Hour-^ogne et au duc Maxiniilien, resteront à l'em- 
pire et qu'une paix perpéluelle sera signée avec les Bourguignons. 

Ensuite on a lait une paix perpétuelle entre le duc de Lorraine 
et les Bourguignons aux conditions que les pavs du duc de Lor- 
raine, ses châteaux, viUc» t t villages lui seraient rendus avant le 
dimanche des Rameaux cl (pie les châteaux, \ illt ^ et villages (pi'il 
a ga;>nés en Luxembourg cinq ans aupai avant il en jouirait comme 
de son propre bien; qu'il paveraii quatre cent mille florins en 
quatre ans à partir de la pi'ocliaine Saint-Crcorges a raison de 
100 000 par an, jusqu'à ce que les 400 UuU soient payés; et en 
retour Luxembourg est à lui et il doit en jouir. 

fd. Entre le duc Sigismoml et la demoiselle de Bourgogne est 
faite une paix perpétuelle et la dette de Sigismond pour l'engage- 
ment de l'Alsace et du Sundgau au duc de Bourgogne est éteinte, 
et le duc Sigismond conserve £llegurt, BurtiUia et tout ce qui 
appartient à celte seigneurie. 

fd. Les Confédérés suisses font aussi paix perpétuelle avec la 
demoiselle de Bourgogne et tous les pays bourguignons que le duc 
Charles a pobsédés et qui ont été mêlés à la guerre. Les Confédérés 
recevront en deux ans 150000 florins payables 50 000 à la pro- 
chaine Saint-Georges, 50000 à la Saint-Georges de l'année suivante, 
et 50 000 l'année d'après; cet argent doit être partagé entre les 
huit Cantons (exception faite pour le duc d'Autriche, à qui sera 
donné son lot à part), la haute Bourgogne, Besançon, Salins et 
toute la haute Bourgogne répondront pour les 150 000 florins el 
entreront dans la Confédération. 

Id, Romont, Morat, lmiUia(?), Pierrelongne et Yverdnn surlaSane» 
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corufui^ sur le comte de Roniont, doivent être aux Contederes et 
ceux-( 1 seront alors eu paix avec la P><>urgogne pour toujours. 

Si le Roi de France veut entrer dans la paix avec les Confédérés, 
et I I l'Miir, on l'acceptera volontiers, mais s'il ne veut pas, on le 
lais»e en deliors. 

S'il veut plus tard entrer dans ralliance et payer aux Confédérés 
la pension promise, il pourra le faire, à condition qu'il paye les 
200 000 couronnes, et le duc de I^orraine et le duc Sigismond d'Au- 
triche et tous les conférés no dnivenl rien aux Bourguignons, et ils 
s'engagent à ne donner appui ni aux Bourguignons contre le Roi, 
ni au Roi contre les lîourguignons. 

Mais si l'Empereur ou le Roi voulait recouvrer les trois villes en 
basse Bourgogne, ou autrement, qui appartiennent au royaume, 
et que les Confédérés soient invités à les y aider, ils pourraient le 
faire sans rompre la paix ni manquer à leur honneur et à leurs 
engagements. 

Voilà ce que je voulais annoncer et faire savoir à votre sagesse 
par messager spécial afin que vous sachiez quelles mesures prendre 
avec les marchands de ces villes, avec qui voua entretenez de 
bonnes relations. 

Jd. La dicte a duré quatre semaines entières; aussitôt qu'elle a 
a été close on l'a fait annoncer dans toutes les églises de la Confé- 
dération, et fait savoir que tous les mercenaires qui s'engageraient 
pour le roi de France, la Bourgogne, ou autres princes et villes 
sans permission des autorités devraient être jugés comme des par» 
jnres ci tués sans merci. 

Id. Les Confédérés s'efforceront de travailler à une bonne paix 
entre le Roi de France et la demoiselle de Bourgogne. 

Id, Les Bourguignons estiment peu son amitié pourvu qu'ils 
soient en paix avec les dites parties confédérées, et ils pensent pou* 
voir se bien défendre. 

Donné à Zurich le jeudi après le dimanche invocavit en 147S 
(12 février 1478). 

Georges Hochmut, 
votre dévoué chapelain. 



Der Geist- und Weltlichen Standes in Burgund Greditif fiir hl. 
Prohst zu St. Anatolis zu Salins wegen des Burgundisciien 
Kriegs. 1478. 

[27. s. Apriiis 1478.] 
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SiaaiMrekiv Zùneh, BeziebuDgen £. Ausland, Bnrgund, 1478- 
1408,1. 

[A. 224, 10 

Gréditîf det ÉUts eoclésîistiqites «t Itlqnes en Bourgogne pour 
le saint prieur à Saint-Anatole à Salins à cause de la guerre de 
Bourgogne. 1478. 

[27 STrtt 1478.] 

Archives de l'État de Zurich^ rapports avec l'étranger, Bourgogne, 
1478, 1608, 1. 

[A, 224, 1.] 



DEMANDE DE SECOURS 

ADilLSSLE PAU LES ETATS DE LA CoMTÉ AU GONSElL DE ZuRICH 



Wir die prelaten, heren ritter vnd knecbt stett» landschafft vnd 
gantse geraeind dess landes vnd der armen verwjrsten landen inn 
Burgund enbietend ûch dem burgermeisterr&t, burgern vnd gantsen 
gemeind der statt Ziitxh vnser willig dienst gunstUcben gruss und 
alsgut hesundern, lieben herren vnd p^utcn friind. vnss zw^felt nicbt, 
denndass ir geineinlich ^^ ol vnderricht sigend durch ûwem erbern 
botten und riitz friind zu allen tagen die denn durch vnser bott- 
schafft an allen enden da denn die tag geleist sindworden eigenlich 
vnd iutr wol vnde[r]ricbt sind ve[r]bandlung gross vnd mercklicb 
gewalt vnd mutwîllen gegen vnss armen von dem kûng von Frankricb 
vnd den sinen mit todschlegen, brand vnd nôm furgenomen ist vnd 
nach der furgenomen wirt, ouch ûwer botten eigenlich gehdrt hand 
die berîchten, die zwixschend dem kitng vnd vnserm gnedigosten 
heren sellge[r]lobliche[r]gedechtnis8s, dem got gnedîg und barm- 
berzig sin welle vnd die selben rlchtungen gar hoch vff den helgen 
ewangelien geschworen sind vnd besigelt su balten vnd su mere[r] 
8icbe[r]heit vnd bestfttung der richtung dem kûng vnd vnserm gne- 

1. L'indication oî-desstts, en dato du 27 avril I'i78, prou%"t^ que dès cette 
époque, la Comte et 1 Liai de Zurich entrclenateul des ncgociulioiis ré^licres, 

«n vue d'une alliance contre Lonit XI* L*tnitiatiTe parait être venue de la 
Comté. Noue n'avons pat trouvé les instructions dont le chapelain était porteur. 
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digostcn lipfoii selgen beiden dz heilig, wirdig sacraraent gegeben 
worden ist die richtung aher de[r]kung nie gehalten hat sunde^r] 
mit sinem eigneu gewalt, frevel vnd niuuvillen on aile rediich 
ursachen missgehaUen hait da wirwoî wissiriid vil mit warheit von 
zu schriben, denn dass wirs nmlj kui t/e vnUelrjwegen lassend etc. 
Och so hand wir dera kiing vnii) sin gcwaltig fiirnemen gegen vnss 
recht geljotten vfT gemein eidgnossen vmb aile die spriicli, die er 
verraeint zii den burgundischen landen zii hahen, dass docli frefcn- 
lich von im ve[rj achtet wirt vnd doch von der lohlichen kron von 
Franckrich vnd den kiingen vor nie gehort i«t worden. So sind iiwer 
botten vff tagen wol vnde[r]richt wonleu, wio nach abgang vnsers 
gnedigosten herren sellgen de[r]kùng in dass lierzogtiim vnd graff- 
schafft in Rurj^unn eigenlich vnd lute[r]zu vustern geben iiatt, wic 
dass er jet/. vri<ei gnedigosten frowen vnsers gnedigosten lierren 
hertzog Maximilianen eliche gemahcl sinem sun dem delfin gemehelt 
belt dur vff im von vnss etiicli zu sagungen bescheben sind. Da wir 
abe[r"|Von iicb ga rj eigentlicli vnd luleir von dergcmeinen eidgnos- 
schafft bericbt sind worden, wass mercklichen vnwillcns vnd m'i^s- 
fallens ir dar an gehebt hand vnd noch haben oiOchten, dass wir in 
dess kungs hand komen vnd bliben si^ltent dar zu wir gar eigenl- 
lichen von den Frantzosen marcktend, wie der kiing in gantzem wilien 
vnd fiîrsatz were deshalben mit ijch zu kriegen, vnd do wir solichs 
von inen ve[r]stundeiit mochtend wir gar lichtenklich iiber schlahen 
Tod begryffen, dass wir dardurch von einem vngliick in ein noch 
grdssers Qelend, sunde[r]gen iicb und gemeinea eidgnossen ander- 
vrert in kriegs not kâmend, denn er vnss wol maint mit gewalt vor 
ûchailenzeschirmen, dass vnss doch vor durch fiirnemen vnd eigen 
wîllens vnsers natiirlichen fûrsten lobiichen gedeclitniss nie gcliept 
hall noch minde^^r] iiber iiwe[r]triiw zu vnd wide[r]bieten hetten 
wir dar inn gewiUget dem kiing dar in ze gand dar vm da wir 
aôlich dess kiings vnwarlich fiirgeben vnd wideyjwe[rjtig raeinung 
verstanden band, habend wir unss da[r]wide^r]gesetzt vnd mit hilf 
vil iiwe[r]fromer knechten vss den iiwern landen, die VDSz doch 
fromklich vnd trostlich ein zît bystand getan iiand, dass vnss doch 
gegen gemeinen eidgnossen ewenklich zu ve[r]dienen stat. Nun ist es 
jets an dem, dass ûwe[r]vnd ande[r]von vnss ziehend, dess wir hoch 
erscbrocken vnd beschwert werdent, denn tinse[r]vigend durch 
sOlichs boch gesterckt sind vnd abe[r]jets grosse >viîstung mit 
schlossen gewinhen, brand, todschlegen vnd nôm die selben land 
mercUîchen ze[r1stort werdent vnd vr^ter su sorgend ist, sôlt 
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solicb ve|^r](Jerbeii vnd a\ listung desslands nit vndej^fjkowiAn vverdén, 
d.ih--» Avir gesiirapt vnd gehindert wurdent an de[r]bezaîung, à:e 
w ir iicli «lenn glouplicli zu gcseit hand vnd umb dess vvillen, da?^5 
\v\r uch deslc r l)ass vsriclitung tun nn»gend, so lieischel sirh die 
uot<liii ll \uii \ nss an iich gaiitz on ailes holieren, daisS die arme 
landsciiaffl m < (lichen weg vor verderbung vnd zerstArlichcm wescQ 
ve't 'selien %\ ttde. Dar viub so iat vnser ernstUcb hiii vnd fleheo 
uiid begerung an ùch : ir wellend die kujiibarliche notdurft uwe^r] 
selbs vnss dar zu dess heilgen rômschen ryths vnd geraeine[r] 
tùtschen nacion tnnvlichen betrachten vnd zu fùi l im i kùnfiig vnruw 
ynd die in miissen .nisebcn, dass de j"]\vide[r]ru\v luu nach niais nil 
an deîn end gesjiiirl werde vnd ewenklich guter nachbur.^L hafCt blibea 
luogenl, dass doch der genieia ruan wol geniessen mag, vnd die %vil 
ir nun da mit gar eigentlichen handlung vnd fiirnemung dess kùngs 
vnd der siuen verr]stand, ouch dt i kung geineinen eidgnossen ein 
ujej cklich pencion dess Jarbgibt, da by svol zii version vnd zu rner- 
rkend i»l dic iujUaiig, so der ki'mg zu inen bal, die doch kein ande>] 
nielmiiig ode r^lriiw nil vO' im bat ode^r trcit denn durch sin g.ibung 
vnd mii lunger ùch zu Ijlcnden vnd vnss von licii de r^allen friint- 
fccbafft nach ze trengen vnd in niercklicbé|_r]besch\verniss gegen ein 
andcTr zii verwlrrt u da vor vnss got vnd i'icb lang vnd ewenklich 
bebiiteri ^velle, dass gcl)ent wir ùch oucb im bestcn zu erkenneii àls 
die. (lent n umb sin uflsatzlich fiirucnien bass kund ist denn iicb 
an(bM II, vnd empfelhend vnd setzen dz ailes mve'r^hohen furtraeh- 
tigen vernunft vnd Irouikeit zu, vnd niitzt dcste j''jminde[r]so riifFent 
wir lich dar inn an als getriiw gut cristen liit vnd licbhabe r dess 
rechten, den ruMi ir je wellcn gebept band mit vnsser ermanung iler 
grosst ii vir seben vnd verlriiwen, so wir ail zu iich vnd getneinen 
eidgenosseii je wclteti gelicpl band vnd noch fùre[r]haben wellend, 
vnd bifteiul uch, dass ir aiso wol tûgend vnd dass in etlichen weg 
turgenomen werde nieinung, da durch die gross wûstung vnd die 
vor geriirte kiinftige zweyung zwiischen iich vnd vnss ve[r milten 
bliben mOge mit sampt die ze[^r]stOrung dess arroen lands vnd nit 
also liede[rjlichc von dem helgen r(')mscben rych vnwide[rjbringlich 
getrengt werdent. Dar vmb bitlend vnd begeread wir am iich mit 
alle[r]de>jer manung, wie vor vnd iiwer fromen alten harkoraen 
nach dess vnss zu betrachten bedencken vnd fûrsehen mit iiwe[rjhilf 
vnd ttystand der lùten, die ir von den gnaden gotz wol ve|^r]raôgend, 
dar «iurch vnss wol gehollTen vnd vfenhalt geschicht den vinden 
wide[r]8taDd zu tund, wan ^ie zal» 80 ynw wol hilfltch mtfg aio» nit 
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so grossz ode[rJvss mvcrra ve[r]môgend nit en ist, der wir ôch nit 
l)cgerentl vff uwe'r'n kosten, 8unde[r]roit vnsefrjbezalung nach 
vnserm ve[r]rnogen wol versichern wellend mil dem, dass wirs 
ewcnklich mit lib vnd gut vm iich vnd aile die ûwern wellend 
veîrjdienen. Gebe[n]rait grosser fl zû Sallins vff dem zwey vnd 
zwenzigosten tag dess brachmonates im Izx viij lar etc. 

Vwer gùtwilligen die prelaten, heren, rîttc[r]vnd, knecbl, ?tett 
landschafft, ouch ganze gemeind der armen Ye[rjwj^8teii land- 
schafften in Burgund. 

Denstrengen fiirsichtigen ^vysen bni^meiste[r], rat, burgern vnd 
gantzen gemeind der statt Ziircb, vnsern lieben heren vnd giiten 
frûnden. 

Staatsarchiv T/irich^ geschrifft von den verderpte lûten vnd 
stetten In Burgund A. 1478. 
Beziehungen z* Ausland, Burgand, 1478-1608, 1. 

[A. 224, 1.] 

3S /km f47«. 

Nous les prélats, seigneurs, chevaliers et valets, villes et pays, 
toutes les communes des pauvres pays dévastés en Boui^ogne, 
vous oflh>ns de grand coeur à vous bourgmestre, échevins, bour» 
geois et à toute la commune de Zurich, nos services et nos satata> 
tions, comme à de bons seigneurs et de bons amis. Nous ne 
doutons pas, que toujours bien renseignés par vos honorables 
envoyés et conseillers qui vous ont transmis les plaintes de nos 
Éhessagers à toutes vos diètes, vous ne connaissiez les mauvais 
traitements que le roi de France nous a fait subir, les violences, 
les incendies, les meurtres dont a souffert notre pays. Vous avez 
entendu parler des traités qui existaient entre le roi et feu notre 
gracieux seigneur, à qui Dieu veuille être miséricordieux. Ces 
trûtés avaient été jurés et scellés d'une façon solennelle sur le 
saint évangile ; pour les confirmer encore le saint sacrement avait 
été donné au roi et à feu notre très gracieux seigneur. Mais le 
roi n'a jamais tenu ses engagements; de sa propre volonté, sans 
aucune raison honnête, il les a violés d'une façon impie. Nous 
vous résumons brièvement des choses que nous savons de source 
certaine. Pour avoir résisté aux violences du roi et aux préten- 
tions qu'il élevait sur notre pays en faisant appel aux Confédérés, 
notre pays est méprisé ; verachtct) par le roi d'une façon indigne et 
pourtant il n'a jamais appartenu à la louable couronne de France. 
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Vn- messagers ont appris récemment qu'après la mort de notre 
seigneur, le roi a fait savoir dans le duché et <Jans le mruté qu'il 
avait fiancé au d iupliiu la très gracieuse fiaocée de notre très ^m- 
cieux duc Maximiiien; nous lui avons adressé plusieurs observa- 
tions. Kr non'' avons été iuf rraés par la Conrédération que vous 
avez èproiivi un grand mécontentement de nous voir totnl)er entre 
les mains du roi, et à cause de cela le roi a résolu de vous faire la 
guerre; nous comprenons facilement, qu'en vous faisant la guerre 
à vous ou à d'autres Confédérés, nous tomberions d'un malheur 
dans un autre plus grand; le roi veut nous protéger de vous 
malgré nous, ce que n'a jamais voulu notre duc naturel de louable 
mémoire, et ce qui ne convient pas à votre loyauté. 

Nous avons compris les mauvais desseins du roi, et nous noaa 
y sommes opposés à Taide de vos braves guerriers de la montagne 
qui nous ont soutenu pendant quelque temps; nous en gardons une 
éternelle reconnaissance à la Confédération. 

Mais à présent beaaconp de vos gens nons quittent; nous en 
sommes très efTrayés, car leur présence donnait de la force aux 
nAtres. De grandes dévastations sont commises; en ce moment 
les châteaux sont incendiés et le pays est ruiné; il faut nous pro- 
téger encore contre les dévastations des Français car si notre pays 
est complètement ruiné, nous ne pourrons plus vous payer les 
sommes que nous vous avons promises. Il est donc absolument 
nécessaire, et nous le disons sans aucune arrière-pensée de vous 
flatter, que vous empêchiez par tous les moyens la rjuine totale 
de notre pauvre pays. Nous vous prions et vous implorons instam* 
ment pour qu'en considération de notre misère, de vous mêmes, 
du Saint'Ëmpire Romain et de toute la nation allemande vous 
nous préserviez à l'avenir. Nous désirons rester éternellement en 
bon voisinage avec vous, et jouir de la paix que tout homme aime 
tant. La conduite étrange que tient le roi, en voi|S donnant une 
pension annuelle, montre qu'il veut vous leurrer, qu*il cherche 
à nous brouiller et à détruire notre ancienne amitié. Que Dieu 
nous en préserve éternellement! Nous vous faisons savoir tout 
cela comme gens bien informés, et nous le recommandons à votre 
attention; nous le soumettons à votre haute raison et k votre piété; 
et si cela ne suffit pas, nous en appelons à vous comme i de bons 
chrétiens et comme à des partisans du bon droit que vous avez 
toujours soptenu, et que vous voudrez toujours soutenir. Noua 
vous supplions de faire votre possible pour empêcher que nous 
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ne devenions ennemis et que notre pauvre pays ne soit dévasté et 
séparé du Saint-Empire Romain; nous VOUS prions et vous sup- 
plions avec instance de vouloir bien nous prendre en considéra- 
tion; de pourvoir à ce que vos gens de guerre nous donnent aide 
et protection. 

Si vous voulez bien nous soutenir comme vous le pouvez et 
comme nous le souhaitons, nous vous payerons les frais d*après 
nos moyens et VOUS nous ohligeres éternellement par ce service. 

Donné à Salins en grande hâte, le 22 juin, en l'an Ixx viij, etc. 

Vos dévoués prélats, seigneurs, chevaliers ei valets, villes, pays 
et toutes les communes des pauvres pays dévastés de Bourgogne. 

Aux honorables, prudents, sages, bourgmestre, conseillers, bour- 
geois et à toute la commune de la ville de Zurich, à nos chers* 
seigneurs et amis. 

Archive» de, VÉtat de Zurich, Écrit par les gens et villes endom- 
magés en Bourgogne 1478. 

Rapports avec l'étranger, Bourgogne, 1478-1608 (Retaiion» exté* 
rieures). 

[A. 224,1.] 

Den dnrchlûchtigen vnd mëchtigen heren zu Zurich, vnnsern 
Itepsten gOnner. 

Durchliichtigen und mUchtigen! man nach sondrîger befeich "wir 
hahent hievor vernomen, wie ir mit macht syent iiber das pirg 
gezo|2;en, vnd wic wol wir hoffent zu iiwern strengikeiten, gross- 
inulikeiten vnd krelftcn, das ir nit anders won die zierd des sigs 
erlangirit, das w'ïv denoclil nit gemerkt \\erdind vncJankhar ze 
sinde der gut l.il von iich empfangen so erl)ieltcnd w'w vus iicli 
mit allem flyss vnd gluk, wie vil jocli des yenier rnocht sin vmJ sol 
an vnser arbeit vnd miig kein hi m h sin vnd ir tuml disem land 
sondrige gnad, sa ir erkunncnl uni was grossem geniùt es ihvern 
gut taten gcrn cngegen gcnge. Uun hhichligen mechlign man wol 
vnd schon sycnt ir bewart vss Salins am secbsten tag dccember 
anno Lxxviij. 

Die erwelten von slalten In Hurgund zu nwern willen bereit. 

Der Stattcn von Burgund gegen der Statt Ziiricli gethanen 
Freywilliger anerbieten, 1478. 

Staatsarchiv Zûric/i, Beziehungen z. Auslaad, Burgund, 1478, 
1608, 1. 

[A. 224. 1.] 
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Aux seigneurs, sérénissimes et puissants de Zurich, à nos chers 
amis. 

Sérénissimes et puissants seigneurs. 

Nous avons appris par un ordre spécial que vous avez franchi 
la muiitagnc avec une grande Iroupe, et nous voulons espérer que 
vos forces et votre courage vous assureront les lauriers de la vic- 
toire. Alin de ne pas paraîli i ingrats pour tout bien que nous 
avons reçu de vous» nous vous prions de nous indi([uer le nuiubrc 
de jougs et d'attelages qu'il vous faut, nous vous les enverrons. 
Vous avez fait à notre pays une grande grâce, et nous voua, en 
sommes reconnaissants. Sérénissimes et puissants ce que vous êtes 
déjà pour nous maintenanl soye/.-le (toujours]. 

Salins, le G décembre année l'tTS. 

Les élus des villes de Bourgogne, tout disposés a vous rendre 
service. 

Offre volontaire des villes de Bourgogne à la ville de Zurich, 1478. 
Arc/iivcs de l'Etat de Zurich. Rapports avec l'étranger, Bour- 
gogne, 1478-1608, 1. 

[A. 224, 1.] 
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